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PRÉFACE 

du  Père  BRETONNEAU. 

Il  eft  bien  jufte  que  notre  compagnie  rende  en 
quelque  forte  au  père  Bourdaloue  ce  qu'elle  en 
a  reçu  ;  &  qu'après  l'honneur  qu'il  lui  a  fait , 
elle  s'intérefle  à  conferver  la  mémoire  d'un  hom- 
me ,  qu'elle  a  regardé  comme  un  de  fes  premiers 
ornements,  tandis  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  le 
pofl'éder ,  &  qu'elle  pleure  encore  depuis  qu'elle 
l'a  perdu.  Mais  ce  n'eft  point  tant ,  après  tout , 
dans  cette  vue ,  qu'on  publie  les  ouvrages  de  ce 
célèbre  prédicateur ,  que  pour  le  bien  des  âmes ,  & 
pour  perpétuer  les  fruits  de  fon  zèle.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  fes  fermons ,  mis  fous  les  yeux , 
fans  être  foutenus,  ni  de  l'action  ,  ni  delà  voix, 
fe  foutiendront  par  eux-mêmes  :  ou  plutôt,  il  y 
a  lieu  d'efpérer  ,  qu'avec  les  bénédictions  que 
Dieu  y  a  déjà  données  &  qu'il  y  donnera ,  ils  au- 
ront toujours  de  quoi  opérer  les  mêmes  effets  de 
la  grâce ,  &  de  quoi  infpirer  les  mêmes  fentiments 
de  religion.  Ce  ne  fera  pas  feulement  pour  les 
prédicateurs  un  modèle  del'éloquence  chrétienne. 
Toutes  les  perfonnes  qui  cherchent  à  s'édirier, 
&  qui  aiment  à  fe  nourrir  de  bonnes  lectures , 
trouveront  peu  de  livres  de  piété ,  oti  les  grandes 
vérités  du  chriftianifme  fuient  traitées  d'une  ma- 
nière plus  propre  à  convaincre  les  efprits  &  a 
toucher  les  cœurs. 

Le  Père  Louis  Bourdaloue  naquit  à  Bourges , 
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d'une  des  familles  les  plus  coniidérables  de  la 
ville ,  le  20  d'août  de  Tannée  1 63  2  ;  & ,  dès  l'âge 
de  quinze  ans  ,  il  entra  dans  la  compagnie  de  Je- 
fus.  Il  femble  que  Dieu ,  en  l'appellant  a  cet  état , 
eut  une  vue  toute  particulière  fur  lui.  Etienne 
Bourdaloue  ion  père,  homme  lui-même  très-re- 
commandable,  fur-tout  par  fon  exacte  probité, 
&  par  une  grâce  iinguliere  à  parler  en  public  , 
avoit  eu  dans  fa  jeunefle  la  même  vocation ,  & 
ne  l'avoit  pas  fuivie.  Le  ciel  voulut  que  le  fils 
remplaçât  le  père  ;  &  le  père  adorant  la  conduite 
de  la  providence ,  &  craignant  de  s'oppofer  une 
féconde  fois  à  fes  defléins  ,  fe  crut  obligé  ,  après 
quelques  difficultés  ,  de  condefcendre  aux  inftan- 
ces  de  fon  fils  &  d'en  faire  le  facrifice. 

Il  le  rit.  Le  Père  Bourdaloue  paffa  par  tous  le» 
exercices  de  la  compagnie  :  &  les  dix-huit  pre- 
mières années  qu'il  y  vécut ,  furent  employées , 
foit  à  fes  propres  études  ,  foit  à  enfeigner  les  let- 
tres humaines  &  à  profefler  la  philofophie  &  la 
théologie.  Il  fe  diftingua  par-tout ,  &  donna  de» 
preuves  de  la  fupériorité  &  de  l'étendue  de  fon 
efprit. 

Ce  n'étoit  là  néanmoins  encore  que  des  difpo- 
litions.  Comme  il  n'avoit  pas  moins  d'ouverture 
pour  les  fciences  que  de  talents  pour  la  chaire , 
il  fut  d'abord  afl'ez  incertain  du  choix  qu'il  devoit 
faire,  &  de  l'emploi  où  le  ciel  le  deftinoit.  Mais 
divers  fermons  qu'il  prêcha ,  pendant  qu'il  enfei- 
gnoit  la  théologie  morale  ,  furent  ii  bien  reçus  & 
tellement  applaudis ,  que  fes  fupérieurs  fe  déter- 
minèrent à  l'appliquer  uniquement  au  miniftere  de 
la  prédication. 

Il  eut  l'avantage ,  en  entrant  dans  cette  carrière 
qu'il  a  iî  heureufement  fournie  ,  d'être  connu  de 
feue  fon  Alteiie  royale  Mademoifelle.  Cette  prin- 
cefle  dont  la  pénétration  &  le  difcernement,  aullï 
bien  que  la  grandeur  d'ame ,  égaloient  la  gran- 
deur de  la  nàiffance  , l'entendit  à  la  ville  d'Eu,  le 
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goûta ,  Thonora  non -feulement  de  fa  bienveillan- 
ce ,  mais  de  fa  confiance  ;  &  lui  en  a  donné  le 
plus  fenlible  témoignage  ,  en  le  faifant  appeller 
pour  la  foutenir  dans  les  derniers  moments  de  fa 
vie,  &  pour  l'aider  à  mourir  chrétiennement. 

Le  Père  Bourdaloue  continua  quelques  années 
à  prêcher  en  province  :  mais  on  ne  tarda  pas  à 
l'en  retirer ,  dès  qu'on  le  crut  en  état  de  paroître 
dans  Paris.  Il  y  vint,  &  ce  fut  là  que  la  provi- 
dence ouvrit  à  fon  zèle  le  plus  vafte  &  le  plus 
beau  champ.  Quoique  Ton  attendît  beaucoup  de 
lui ,  il  eft  vrai  qu'il  furpatlà  encore  toutes  les  ef- 
pérances  qu'on  en  avoit  conçues.  Il  y  a  des  fuc- 
cès  ii  extraordinaires ,  &  des  mérites  ii  univerfel- 
lement  reconnus,  qu'il  eft  permis  à  tout  le  monde 
d'en  parler,  fans  craindre  ni  d'aller  au-delà  de 
l'idée  commune,  ni  de  bleflér  certaines  bienféan- 
ces.  A  peine  eut-il  paru  dansl'églife  de  la  maifon 
profelié  des  Jéfuites ,  que  de  tout  Paris  &  de  la 
cour  même  une  foule  prodigieufe  d'auditeurs  y 
accourut.  Une  réputation  li  prompte  eft  quelque- 
fois fujette  à  dégénérer  :  celle  du  Père  Bourda- 
loue crût  toujours  d'un  fermon  à  l'autre  ;  &  plus 
on  l'entendit,  plus  on  eut  de  goût  pour  l'entendre. 

Aufii  avoit-il  dans  un  éminent  degré  tout  ce  qui 
peut  former  un  parfait  prédicateur.  11  reçut  de  la 
nature  un  fonds  de  raifon,  qui ,  joint  à  une  ima- 
gination vive  &  pénétrante ,  lui  faifoit  trouver  d'a- 
bord dans  chaque  chofe  le  folide  &le  vrai.  C'é- 
toit  là  proprement  fon  caractère  ;  &  ce  fut ,  avec 
les  lumières  de  la  foi ,  cette  raifon  droite  qui  le 
dirigea  dans  tous  les  fujets  de  la  morale  chrétienne 
&  dans  les  myfteres  de  la  religion  qu'il  eut  à  trai- 
ter. C'eft  auffi  ce  qui  donne  a  fes  fermons  une 
force  toujours  égale.  Leur  beauté  ne  coniifte 
point  précifémenten  quelques  endroits  bien  ame- 
nés ,  où  l'orateur  épuife  tout  fon  art  &  tout  fon 
feu  :  mais  dans  un  corps  de  difcours ,  où  tout  fe 
foutient,  parce  que  tout  eft  lié  &  bien  aflbrti. 
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Ses  divifions  juftes,  fes  raifonnements  fuivis  ^ 
convaincants ,  fes  mouvements  pathétiques  ,  & 
fes  réflexions  judicieufes  &  d'un  fens  exquis,  tout 
va  à  fon  but  ;  &  malgré  l'abondance  des  chofes 
que  lui  fourniffoit  une  admirable  fécondité ,  & 
qu'il  favoit  ii  bien  renfermer  dans  un  même  def- 
fein ,  il  ne  s'écarte  pas  un  moment  de  fa  proposi- 
tion. Qu'une  penfée  foit  commune ,  il  ne  la  re- 
jette point  ;  c'eft  affez  qu'elle  foit  vraie ,  &  qu'elle 
lui  ferve  de  preuve.  Il  l'approfondit  &  il  la  creu- 
fe,  &  par-là  même  la  met  dans  un  tel  jour,  que, 
de  commune  qu'elle  étoit,  elle  lui  devient  parti- 
culière :  de  forte  qu'en  penfant  ce  que  les" autres 
ont  penfé  avant  lui ,  il  penfe  néanmoins  tout  au- 
trement que  les  autres.  Qu'il  s'oppofe  une  diffi- 
culté ,  il  y  fait  une  réponfe  à  laquelle  il  n'y  a  point 
de  réplique;  &  quelquefois  il  tire  de  l'objection 
même  de  quoi  la  réfoudre,  &  il  convainc  l'au- 
diteur par  fes  propres  fentiments.  S'il  cite  l'écri- 
ture ou  les  Pères,  il  les  cite  en  maître  :  jufqu'à. 
faire  le  précis  de  tout  un  traité,  pour  l'appliquer 
à  la  vérité  qu'il  prêche.  Du  refte ,  ce  ne  font 
point  tant  les  paroles  des  Pères  qu'il  rapporte  , 
que  leur  doctrine  &  leurs  raifons.  Il  les  déve- 
loppe ,  &  fur-tout  il  les  place  li  à  propos  &  les 
fait  tellement  entrer  dans  fon  fujet,  qu'on  diroit 
que  les  Pères  n'ont  parlé  que  pour  lui.  Des  au- 
teurs facrés,  il  eut,  à  ce  qu'il  parolt,  plus  affi- 
duement  devant  les  yeux  Ifaïe  &  faint  Paul;  & 
des  Pères  ,  Tertullien ,  faint  Auguftin  &  faint 
Jean  Chryfoftôme ,  parce  qu'il  y  trouvoit  plus 
d'énergie  &  plus  de  grandeur. 

Son  expreiïion  répond  parfaitement  à  fes  pen- 

fées  :  elle  eft  noble  &  naturelle  tout  enfemble.  Il 

Magnîfi-  parle  bien ,  &  ne  fait  point  voir  qu'il  veut  bien 

ce  lapien-  parier.  Quand  il  s'élève ,  ce  n'eft  point  avec  em- 

tabat traC"  phafe  :  C'eft  '  P0Ur  ufer  d'Un  terme  conracré  Par 
11.  Mach.  'e  Saint-Efprit ,  avec  une  certaine  magnificence, 
cap.  2.       où ,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'outré ,  tout  eft  majef- 
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tueux  &  grand.  Et  quand  il  fe  communique  , 
c'eft  toujours  avec  la  même  dignité  ;  &  dans  les 
plus  petits  détails ,  il  n'a  rien  de  petit ,  ni  de  ram- 
pant. On  trouvera  peut-être  quelques  expreflîons 
moins  ulitées  &  un  peu  hardies  :  mais  l'image 
qu'elles  font  à  refprit ,  les  juftirie  allez  ;  &  il  faut 
dire  alors ,  que  lî  ce  n'eft  pas  communément  ainii 
qu'on  s'exprime  ,  c'eft  ainiî  qu'il  a  dû  &  qu'on 
devroit,  ce  femble,  s'exprimer. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  fingulier  dans  le 
Père  Bourdaloue,  c'eft  la  manière  dont  il  traite  la 
morale.  Nul  autre  prédicateur  ne  lui  avoit  en  cela 
fervi  de  modèle ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  en  a  fervi 
lui-même  à  tous  ceux  qui  font  venus  après  lui. 
Perfuadé  que  le  prédicateur  ne  touche  qu'autant 
qu'il  intéreiîé  &  qu'il  applique  ,  &  que  rien  n'inté- 
refle  davantage  &  n'attire  plus  l'attention ,  qu'une 
peinture  fenfible  des  mœurs ,  où  chacun  fe  voit 
lui-même  &  fereconnoît,  il  tournoit  là  tout  fon 
difcours.  Non  qu'il  négligeât  d'expliquer  les  plus 
hauts  myfteres  &  les  plus  difficiles  queftions  de  la 
foi.  Il  en  parloit  avec  habileté,  &  même  avec 
d'autant  plus  d'autorité ,  qu'il  pofl'édoit  parfaite- 
ment ces  fortes  de  matières  ,  &  qu'il  croyoit  de- 
voir prendre  alors  plus  d'afcendant  furies  efprits , 
pour  confondre  le  libertinage  &  pour  faire  refpec- 
terla  religion.  Mais ,  après  avoir  donné  aux  points 
les  plus  obfcurs  tout  l'éclairciffement  néceffai- 
re ,  il  paffoit  à  ce  qu'ils  ont  d'inftrudif  &  de  mo- 
ral: &  c'eft  là  que  lui  fervoit  infiniment  la  connoif- 
fance  qu'il  avoit  du  monde  &  du  cœur  de  l'hom- 
me. Car  il  ne  difoit  rien  qu'il  ne  connût ,  ni  qui 
portât  à  faux.  C'eft  delà  même  que  fes  expofitions 
font  fi  vraies,  &  fes  portraits  lî  reflcmblants.  Pour 
peu  qu'on  ait  d'ufage  du  monde ,  &  qu'on  fâche 
comment  vivent  les  hommes,  on  les  y  voit  peints 
fous  les  traits  les  plus  marques.  Auffi  avec  quelle 
attention  fe  faifoit-il  écouter  ;  &  combien  de  fois 
s'ett-on  écrié  dans  l'auditoire,  qu'il  avoitraifon  , 
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&  que  c'étoit  là  en  effet  rhomme  &  le  monde  F 
Certains  fentiments,  certains  tours  élevés,  tou- 
chants &  nouveaux,  le  feu  dont  il  animoitfon 
action  ,  fa  rapidité  en  prononçant,  fa  voix  plei- 
ne ,  réfonnante ,  douce  &  harmonieufe ,  tout  étoit 
orateur  en  lui ,  &  tout  fervoit  à  fon  talent. 

Voilà  par  où  cet  excellent  prédicateur  s'acquit 
une  ii  haute  réputation.  Il  Ta  eonfervée  jufqu'àfa 
mort  :  &  comme  il  n'y  en  eut  peut-être  jamais  de 
plus  jufte ,  ni  de  plus  univerfelle ,  il  n'y  en  a  point 
eu  de  plus  confiante.  11  a  prêché  durant  trente- 
quatre  ans,  foit  à  la  cour  ou  dans  Paris  ;  &  pen- 
dant ces  trente-quatre  années ,  il  a  eu  l'avantage 
allez  peu  commun  ,  d'être  toujours  également 
goûté  des  grands,  des  favants  &  du  peuple.  On 
n'en  doit  point  être  furpris  ,  dès  qu'on  fait  ré- 
flexion au  caractère  de  fon  éloquence.  Ce  qui  eft 
naturel  &  fondé  fur  la  raifon ,  plaît  par-tout, 
&  eft  de  tous  les  goûts  &  de  tous  les  temps. 

Quoique  le  Père  Bourdaloueeût  abondamment 
de  quoi  s'occuper,  &  de  quoi  glorifier  Dieu  dans 
le  faint  miniffere  qu'il  exerçoit,  il  n'y  renferma 
pas  tout  fon  zèle.  Tant  de  perfonnes  touchées  de 
fes  prédications  s'adreflérent  à  lui ,  &  lui  confiè- 
rent leur  ame  ,  qu'il  ne  crut  pas  devoir  leur  refu- 
fer  fon  fecours  :  &  même  il  comprit  que  rien  ne 
convenoit  mieux  à  un  prédicateur  ,  que  de  cul- 
tiver ,  félon  le  langage  de  l'écriture,  ce  qu'il  avoit 
planté  ,  &  de  perfectionner  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence  cequ'iln'avoit  proprement  encore  qu'é- 
bauché dans  la  chaire  C'eft  pour  cela  que  le  Père 
Bourdalouefe  chargea  d'une  fonction  auffi  impor- 
tante &  auffi  pénible  ,  que  la  direction  des  con- 
feiences.  Plein  de  l'évangile  ,  &  jugeant  de  tout 
par  les  grands  principes  de  la  foi  ,  folide  dans  fes 
confeils  ,  julle  dans  fes  dédiions  ,  droit  &  déiin- 
térefTé  dans  fes  vues ,  il  n'étoit  ni  rigoureux  à  l'ex- 
cès ,  ni  trop  indulgent  ;  mais  il  étoit  fage  ,  &  d'une 
fagefi'e  chrétienne.  C'eu-à  dire  ,qu'ilfavoitdiftin- 


PRÉFACE.  xj 

guer  les  conditions ,  &  prefcrire  à  chaque  condi- 
tion Tes  devoirs  :  qu'il  étoit  ferme  fans  égard  ni  k 
la  qualité  ni  au  rang ,  quand  il  falloir,  l'être  ;  mais 
qu'il Tétoit  aulïi  comme  il  falloTfcJ'être ,  &  toujours 
félon  les  règles  de  la  difcrétioil  :  qu'ennemi  des 
lingularités ,  il  vouloir  qu'on  allât  à  Dieu  avec  (im- 
plicite &  de  bonne  foi ,  par  les  voies  communes 
&  fans  affectation,  mais  du  rente  avec  une  régu- 
larité exemplaire ,  &  une  fidélité  parfaite  à  rem- 
plir toutes  les  obligations. 

Son  zèle  ne  fut  pas  moins  ardent,  ni  moins  agif- 
fant  que  fige.  On  fait  quelle  étoit  fon  afliduité  à 
entendre  les  conférions.  Il  y  paflbit  les  cinq  & 
les  iix  heures  de  fuite  :  &  quiconque  l'a  connu, 
jugera  aifément  que  la  vue  feule  de  Dieu  &  du 
falut  des  âmes  pouvoit  accorder  une  telle  patience 
avec  fa  vivacité  naturelle.  Soit  qu'on  l'appelhU  dans 
les  maifons  religieufes  ,  foit  qu'on  vînt  le  conful- 
ter  &  prendre  fes  avis ,  foit  qu'il  y  exît  des  mala- 
des à  villter ,  il  ne  s'épargnoit  en  rien ,  également 
prêt  pour  qui  que  ce  fût ,  &  fe  faifanttous  à  tous. 
Dans  ce  grand  nombre  de  perfonnes  de  la  première 
diftinction  dont  il  avoit  la  conduite ,  bien-loin  de 
négliger  les  pauvres  &  les  petits ,  il  les  recevoit 
avec  bonté;  il  defcendoit  avec  eux,  dans  le  compte 
qu'ils  lui  rendoient  de  leur  vie ,  jufques  aux  moin- 
dres particularités  ,  il  entroit  dans  leurs  befoins  ; 
&  plus  fa  réputation  &  fon  nom  leur  infpiroit  de 
timidité  en  l'approchant,  plus  il  s'étudioit  à  ga- 
gner leur  confiance  &  à  leur  faciliter  l'accès  au- 
près de  lui.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  ce  bon  ac- 
cueil. Il  les  alloit  trouver,  s'ils  étoient  hors  d'é- 
tat de  venir  eux-mêmes ,  il  adouciifoit  leurs  maux 
par  fa  préfence  ,  &  les  laiflbit  remplis  de  confo- 
lation,  &  charmés  tout  enfemble  de  fon  humilité 
&  de  fa  charité. 

Mais  où  il  redoubloit  fa  vigilance  &  fes  foins , 
c' étoit  auprès  des  mourants.  On  avoit  fouvent  re- 
cours à  lui  pointeur  annoncer  leur  dernière  heure , 
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&  pour  les  y  difpofer  ;  &  fe  croyant  alors  refpon- 
fable  de  leur  falut,  il  leur  parloir  en  homme  vrai- 
ment apoitolique.  Ce  n'étoit  pas  fans  réflexion  & 
fans  étude.  11  favoit  trop  de  quelle  conféquence 
il  eft ,  de  ménager  des  moments  ii  précieux  ,  & 
de  ne  les  pas  perdre  en  des  difcours  vagues  &  peu 
utiles.  Outre  le  long  ufage  qui  favoit  formé  à  ce 
faint  exercice ,  outre  la  méthode  particulière  qu'il 
s'en  étoit  lui-même  tracée  ,  il  prévoyoit  ce  qu'il 
avoit  à  dire  ;  &  s'abandonnant  enfuite  a  l'efprit  de 
Dieu,  il  difoit  tout  ce  qui  peut  porter  une  ame 
à  la  pénitence  &  à  la  confiance.  Ceft  ainii  qu"il 
s'ett  acquitté  des  derniers  devoirs  d'une  amitié  fo- 
lide  &  chrétienne  envers  tant  d'amis,  que  leur 
nai fiance  ,leur  nom ,  leur  mérite  péri onnel,& une 
liaiion  de  pluiieurs  années  lui  rendoient  également 
refpecfables  &  chers ,  &  à  qui  il  a  été  fidèle  juf- 
qu'à  la  mort. 

Cependant  le  Père  Bourdaloue  en  penfant  aux 
autres,  ne  s'oublioitpas  lui-même  :  au  contraire, 
ce  fut  par  de  fréquents  retours  fur  lui-même ,  qu'il 
fe  mit  en  état  de  fervir  fi  utilement  les  autres.  Cette 
attention  lui  étoit  néceflaire  parmi  de  continuel- 
les occupations  au-dehors  &  de  grands  faccès.  Ses 
fuccès  ne  féblouirent  point ,  &  fes  occupations 
ne  l'empêchèrent  point  de  veiller  rigoureufement 
fur  fa  conduite.  D'autant  plus  en  gaide ,  qu'il  étoit 
plus  connu  &  dans  une  plus  haute  considération  , 
il  ne  compta  jamais  fur  le  crédit  où  il  étoit ,  pour 
agir  avec  moins  de  réferve.  Etroitement  reilerré 
dans  les  bornes  de  fa  profeffion  ,  il  joignoit  aux  ta- 
lents de  la  prédication  &  de  la  direction  des  âmes , 
le  véritable  efprit  d'un  religieux  &  les  vertus  que 
demandoit  de  lui  fa  compagnie  :  fur-tout  un  par- 
fait mépris  du  monde  &  de  fes  grandeurs,  fans 
manquer  à  rien  néanmoins  de  ce  qu'il  devoir  aux 
grands  :  un  dévouement  inviolable  au  fervice  de 
Téglife,  &  une  foumiflion  entière  aux  puiflanecs 
ecdéfiaftiqnes  ;  une  eftïme  de  fa  vocation,  dont 


PRÉFACE,  xïij 

il  fe  déclaroit  par-tout  ardent  zélateur  ;  &  un  atta- 
chement à  fon  état,  capable  de  l'affermir- contre 
les  offres  les  plus  avantageufes  :  un  zèle  flneere 
&  vif  pour  le  bon  ordre ,  &  un  foin  exact  de 
s'y  conformer  lui-même  &  de  le  fuivre. 

Entre  fes  devoirs ,  il  s'en  rit  un  particulier  de 
la  prière.  C'eft  aux  pieds  des  autels  qu'il  rappel- 
loit  ces  grandes  idées  de  religion  dont  il  étoit  rem- 
pli ;  &  pénétré  de  la  majefté  de  Dieu,  &  de  la 
fainteté  de  fon  culte ,  il  ne  fe  permettoit  pas  la 
moindre  négligence  en  célébrant  les  facres  myf- 
teres ,  ou  en  récitant  l'office  divin. 

Avec  cette  piété  qui  fait  l'homme  chrétien  fc 
l'homme  religieux,  que  lui  manquoit-il d'ailleurs 
de  ce  qui  fait,  même  félon  le  monde,  l'honnête 
homme  ?  Il  en  avoit  toutes  les  qualités  :  la  pro- 
bité ,  la  droiture  ,  la  franchife  ,  la  bonne  foi  ;  ne 
difant  jamais  les  chofes  autrement  qu'il  les  pen- 
foit ,  ou  ,  ii  par  fageiie  il  ne  les  pouvoit  dire 
telles  qu'il  les  penfoit ,  ne  difant  rien.  Beaucoup 
de  prudence  &  de  pénétration  dans  les  affaires  : 
mais  en  même  temps  beaucoup  de  retenue ,  pour 
ne  s'y  point  ingérer  de  fon  mouvement  propre  ; 
n'y  entrant  qu'autant  qu'on  l'y  faifoit  entrer  ;  pro- 
pofant  fes  vues  comme  un  ami ,  fans  entreprendre 
de  décider  en  maître  ;  cherchant  à  fe  rendre  utile 
&  à  fervir  ;  &  non  à  fe  faire  valoir  &  à  dominer. 
Bien  de  l'agrément  dans  la  converfation  ,  un  air 
engageant,  des  manières  aifées,  quoique  refpec- 
tueufes  &  graves  ,  une  douceur  qui  lui  devoir  coû- 
ter,  du  tempérament  dont  il  étoit  :  mais  par-def- 
fus  tout ,  une  modeftie  qui  lui  attiroit  d'autant 
plus  d'éloges ,  qu'il  avoit  plus  de  peine  à  les  en- 
tendre ;  les  fuyant ,  bien-loin  de  les  rechercher  ; 
élevant  volontiers  les  autres,  &  ne  parlant  jamais 
de  lui-même. 

Ce  caractère  dans  un  homme  auffi  diftingué  que 
le  Père  Bourdaloue ,  ne  le  faifoit  pas  moins  hono- 
rer &  rcfpeéler  que  tous  fes  talents.  Après  l'avoir 
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admiré  dans  la  chair ,  onfadmiroit  dansl'ufage  de 
la  vie.  OU  n'étoit-il  pas  reçu  avec  plaifir?  &  depuis 
les  premiers  rangs  jufques  aux  conditions  les  plus 
communes,  qui  ne  fe  faifoit  pas,  non-feulement 
un  plaiiir  de  le  recevoir  ,  mais  comme  un  mcrii  e 
de  le  connoître  &  d'être  en  commerce  avec  lui  ? 

Il  falloit  un  cœur  aufïi  détaché  que  le  lien  , 
pour  former  au  milieu  des  applaudiflements  du 
monde  ,  le  deflein  qu'il  prit  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  Touché  d'un  faint  delir  de  la  re- 
traite ,  &  voulant  fe  préparer  à  la  mort ,  il  réfo- 
lut  de  quitter  Paris ,  &  de  finir  fes  jours  en  quel- 
que maifon  de  la  province ,  où  il  pût  fe  recueillir 
davantage,  &  vaquer  uniquement  a  fa  perfection, 
îl  jugea  bien  qu'il  auroit  fur  cela  des  obftacles  à 
furmonter  de  la  part  des  fupérieurs  en  France  : 
&  pour  lever  toutes  les  difficultés  ,  il  s'adrelfa  au 
général  delà  compagnie.  Mais  cette  première  ten- 
tative ne  réufllt  pas.  On  le  remit  à  une  autre  an- 
née ,  &  on  le  pria  de  faire  encore  de  nouvelles 
réflexions  fur  le  parti  qu'il  vouloit  prendre.  Il  y 
penfa  ;  &  fans  fe  rebuter ,  dès  l'année  fuivante  ,  il 
redoubla  fes  inftances  auprès  du  Père  général.  La 
lettre  qu'il  lui  écrivit  eft  li  remplie  de  l'efprit  de 
Dieu ,  que  le  public  fera  bien-aife  d'en  voir  un 
extrait.  Le  voici  traduit  du  latin. 

Mon  trèi  révérend  Père ,  Dieu  m'infpire  &  nie 
prejfe  même  d'avoir  recours  à  voire  paternité , 
pour  la  fupplier  tres-humblement »,  mais  très  inf- 
tamment,  de  m 'accorder  ce  que  je  ri  ai  pu ,  mal- 
gré tous  mes  eforts ,  obtenir  du  révérend  père 
provincial.  Il  y  a  cinquante  deux  ans  que  je  vis 
dans  la  compagnie ,  non  pour  moi ,  mais  pour  les 
autres,  du  moins,  plus  pour  les  autres .  que  pour 
moi.  Mille  aff aires  nie  détournent ,  &  m'empê- 
chent de  travailler ,  autant  que  je  le  voudrois , 
à  ma  perfection  ,  qui  néanmoins ,  eft  la  feule  chofe 
néceftàire.  Je  fouhaite  de  me  retirer ,  &  de  me- 
ner déformais  une  vie  plus  tranquille  :  je  dis 
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plus  tranquille  ,  afin  quelle  [oit  plus  régulière 
Ô?  plus  jainte.  Je  fais  que  mon  corps  s* affaiblit 
£?  tend  vers  fa  fin.  J  ai  achevé  nia  cout/'e  ,  & 
plût  à  Dieu  que  je  pufj'e  ajouter  :  j'ai  été  fidèle  ! 
Je  fuis  dans  un  âge ,  où  je  ne  me  troine  plus 
guère  en  état  de  prêcher.  Qu'il  me  foit  permis, 
je  vous  en  conjure  ,  d'employer  uniquement  pour 
Dieu  £f  pour  moi  même  ce  qui  me  refle  de  vie , 
&  de  me  difpofer  par  là  à  mourir  en  religieux. 
La  Flèche  ,  ou  quelque  autre  maifon  qu'il  plaira 
aux  fupérieurs  {car  je  n'en  demande  aucune  en 
particulier ,  pourvu  que  je  fois  éloigné  de  Paris') 
fera  le  lieu  de  mon  repos.  Là  ,  oubliant  les  chofes 
du  monde ,  je  repafferai  devant  Dieu  toutes  les 
années  de  ma  vie  dans  l'amertume  de  mon  ame. 
Voilà  le  fit  jet  de  tous  mes  vœux ,  &c. 

Cette  lettre  eut  tout  l'effet  que  deiïroit  le  Père 
Bourdaloue.  Il  lui  fut  libre  de  faire  ce  qu'il  juge- 
roit  à  propos ,  &  dès  qu'il  eut  reçu  la  réponfe 
de  Rome,  il  prit  jour  pour  partir.  Mais  les  mê- 
mes fupérieurs  qui  Pavoient  arrêté  la  première 
fois ,  fe  crurent  encore  en  droit  de  retarder  fon  dé. 
part  de  quelques  femaines  ,  &  de  fufpendrela  per- 
mifiion ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  pu  faire  à  Rome 
de  nouvelles  remontrances.  Elles  touchèrent  le 
Père  général  ;  &  la  dernière  concluiion  fut  que 
le  Père  Bourdaloue  demeureroit  à  Paris ,  &  con- 
tinueroit  à  s'acquitter  de  fes  fonctions  ordinai- 
res. Dieu  voulut  ainfi  qu'il  eût  toutle  mérite  d'un 
facririce  ii  religieux  ,  fans  en  venir  à  l'exécution , 
&  qu'il  achevât  de  fe  fanvftirier  lui-même  en  tra- 
vaillant à  la  fanclification  du  prochain.  Voilà  ce 
que  le  public  n'a  fu  qu'après  fa  mort.  Comme 
fes  vues  avoient  été  droites ,  &  qu'en  prenant  une 
telle  réfoîution  il  n'avoit  cherché  que  Dieu ,  il 
ne  chercha  point  dans  la  fuite  à  s'en  faire  hon- 
neur. Il  a  toujours  tenu  la  chofe  fecrete  ,  &  il 
n'en  a  fait  confidence  qu'à  quelques-uns  de  fes 
amis  les  plus  intimes. 
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Le  Père  Bourdaloue  n'infifta  pas.  Il  crut  obéir 
à  Tordre  du  ciel  en  fe  foumettant  à  la  volonté  de 
fes  fupérieurs.  Il  n'en  eut  même  encore  dans  fon 
travail  que  plus  d'activité  &  plus  d'ardeur  :  mais 
il  approchoit  de  fon  terme  ,  &  fon  travail  défor- 
mais ne  fut  pas  long.  Dieu  le  retira  au  moment 
qu'on  s'y  attendoit  le  moins. 

Il  tomba  malade  le  1 1  de  mai ,  &  dès  le  pre- 
mier jour  de  fa  maladie ,  il  fe  fentit  frappé  à  mort. 
Il  ne  perdit  rien  ,  dans  un  péril  ii  preffant ,  de  la 
préfence  de  fon  efprit  ;  &  il  eft  difficile  de  mar- 
quer plus  de  fermeté  &  de  confiance  qu'il  en  fit 
paroître.  Son  mal  fut  une  fièvre  interne  &  très- 
maligne  ,  précédée  d'un  gros  rhume  qui  le  tenoit 
depuis  plufieurs  femaines  ,  &  où  fon  zèle  l'empê- 
cha de  fe  ménager  autant  qu'il  eût  été  néceflaire. 
Car  ,  tout  incommodé  qu'il  étoit ,  il  ne  laiffa  pas 
de  prêcher  &  d'entendre  ,  félon  fa  coutume  ,  les 
confeffions.  Mais  il  fallut  enfin  fe  rendre.  Le  di- 
manche ,  fête  de  la  Pentecôte  ,  après  avoir  dit  la 
meffe  avec  beaucoup  de  peine,  il  fut  obligé  de 
fe  mettre  au  lit.  Quoiqu'il  connût  afiez  fon  état , 
il  voulut  néanmoins  encore  s'en  faire  inftruire ,  & 
il  pria  qu'on  ne  lui  déguisât  rien.  On  lui  pada 
comme  il  le  fouhaitoit  ;  &  fans  attendre  que  la 
perfonne  qui  lui  portoit  la  parole,  eût  achevé  : 
Ceji  affez  ,  répondit-il ,  je  vous  entends  :  il  faut 
maintenant  que  je  fajfe  ce  que  j'ai  tant  de  fois 
prêché  ci?  confeillé  aux  autres. 

Dès  le  lendemain  matin ,  il  fe  prépara  par  une 
confeffion  de  toute  fa  vie  ,  à  recevoir  les  derniers 
Sacrements.  Ce  fut  après  cette  confeffion  qu'il 
épancha  fon  cœur  ,  &  qu'il  s'expliqua  dans  les 
termes  les  plus  chrétiens  &  les  plus  humbles.  Il 
entra  lui-même  dans  tous  les  fentiments  qu'il  avoit 
infpirés  à  tant  de  moribonds.  Il  fe  regarda  comme 
Un  criminel  condamné  à  la  mort  par  l'arrêt  du 
ciel.  Dans  cet  état,  il  fe  préfenta  à  la  jufrice  di- 
vine. Il  açceptal'arrC-t  qu'elle  avoit  prononcé  con- 
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tre  lui ,  &  qu'elle  alloit  exécuter.  J'ai  abufè  de 
la  vie ,  dit-il ,  en  s'àdreflant  à  Dieu  \  je  mérite  que 
vous  me  rotiez ,  &  c'ejl  de  tout  mon  cœur  que  je 
me  foumets  à  un  fi  jufte  châtiment. 

11  unit  fa  mort  à  celle  de  Jefus-Chrift  ;  &  pre- 
nant les  mêmes  intentions  que  ce  Sauveur  mou- 
rant fur  la  croix,  il  s'offrit  comme  une  victime  , 
pour  honorer,  par  la  deftruction  de  fon  corps, 
la  fuprême  majefté  de  Dieu  &  pour  appaifer  fa 
colère.  Non  content  de  ce  faerifice ,  il  confentjt 
£  fouffrir  toutes  les  peines  du  purgatoire.  Car  il 
eft  bien  raifonnable ,  reprit- il ,  que  Dieu  foit  plei* 
riement  fatisfait  :  &  du  moins  dans  le  purga- 
toire je  foujfrirai  avec  patience  &  avec  amour. 
En  de  li  faintes  difpoiitions ,  il  reçut  les  fa- 
crements  :  &  s'étant  de  nouveau  entretenu  quel- 
que temps  avec  Dieu,  il  mit  ordre  à  divers  pa- 
piers dont  il  étoit  dépoiitaire.  Il  le  rit  avec  un 
fens  auffi  rafiis ,  que  s'il  eût  été  dans  une  parfaite 
fanté.  Il  fe  fentit  même  un  peu  foulage  tout  le 
refte  de  la  j  ournée ,  &  il  donna  quelque  efpérance 
de  guérifon.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  lueur  ;  &  fans 
fe  flatter  de  cette  efpérance,  il  s'occupa  toujours 
de  la  mort,  voyant  bien ,  difoit-il,  qu'il  ne  pou- 
voit  guérir  fans  un  miracle,  &  fe  croyant  très- 
indigne  que  Dieu  en  fît  un  pour  lui. 

En  effet,  furie  foir  il  lui  prit  un  redoublement 
auquel  il  n'eut  pas  la  force  de  réfifter.  L'accès 
fût  li  violent  qu'il  lui  eaufa  un  délire  dont  il  ne 
revint  point  :  &  le  mardi  13  de  mai,  de  l'an- 
née 1704,  il  expira  vers  cinq  heures  du  matin. 
Ainiî  mourut  dans  la  foixante-douzieme  année  de 
fon  âge,  un  des  plus  grands  hommes  qu'ait  eu 
notre  compagnie ,  & ,  li  je  l'ofe  dire  ,  qu'ait  eu  la 
France.  Il  avoit  reçu  du  ciel  beaucoup  de  ta- 
lents :  il  ne  les  a  point  aflurément  enfouis  ;  mais 
il  les  a  conftamment  employés  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  pour  l'utilité  du  prochain.  Il  eut  l'avan- 
tage de  mourir  prefque  dane  l'exercice  actuel  de 
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fon  miniftere ,  &  fans  autre  intervalle  que  celui 
de  deux  jours  de  maladie.  Tout  le  public  refien- 
tit  cette  perte  :  le  regret  fut  univerfel;  &  ce  re- 
gret eft  encore  auffi  vif  que  jamais  dans  le  cœur 
de  bien  des  perfonnes ,  qui  trouvoient  en  lui  ce 
qu'on  ne  trouve  pas  aifément  ailleurs.  Il  ne  les 
oublia  point  en  mourant;  &  Ton  peut  pareille- 
ment compter  que  la  mémoire  du  Père  Bourda- 
loue  leur  fera  toujours  précieufe.  Ses  ouvrages 
fuppléeront  au  défaut  de  fa  perfonne.  On  l'y  re- 
trouvera lui-même  :  du  moins ,  on  y  retrouvera 
tous  fes  fentiments  &  tout  fon  efprit. 

Car  ce  font  ici  fes  vrais  fermons,  &  non  point 
des  copies  imparfaites ,  telles  qu'il  en  parut  il  y 
a  plulieurs  années.  Il  les  défavoua  hautement ,  & 
avec  raifon.  Il  y  eft  lî  défiguré,  qu'il  ne  devoit 
plus  s'y  reconnoître. 

Les  deux  avents  &le  carême  qu'on  donne  dans 
cette  première  édition  ,  feront  fuivis  des  fermons 
fur  les  myfteres ,  fur  les  faints ,  fur  la  vocation 
religieufe,  &  fur  divers  fujets  de  morale.  Quoi- 
que dans  plusieurs  fermons  du  carême  ,  il  n'a- 
drefle  pas  la  parole  au  roi,  il  les  a  néanmoins 
prefque  tous  prêches  à  la  cour ,  mais  à  d'autres 
jours  &  fous  d'autres  évangiles. 

On  trouvera  à  la  fin  du  quatrième  volume ,  deux 
lettres  qui  parurent  après  fa  mort,  Tune  manuf- 
crite  &  l'autre  imprimée.  La  première  eft  d'un 
illuftre  magiftrat,  dont  le  Père  Bourdaloue  hono- 
roit  infiniment  la  maifon ,  &  finguliérement  la  per- 
fonne. On  voit  dans  cette  lettre  des  traits  de  maî- 
tre ,  &  l'efprit  n'y  a  pas  moins  de  part  que  le 
cœur.  La  féconde  eft  une  de  ces  lettres  circulaires 
qu'on  envoie  dans  les  maifons  de  la  compagnie 
pour  donner  avis  de  la  mort  de  chaque  Jéfuite. 
Le  Père  Martineau ,  confefleur  de  monfeigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  &  fupérieur  de  la  maifon  pro- 
fefle ,  lorfque  le  Père  Bourdaloue  y  mourut ,  écri- 
vit celle-ci ,  qu'on  ne  put  refufer  au  public ,  & 
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qu'on  réimprima  plu  fleurs  fois  ,  tant  elle  fut 
goûtée  &  recherchée. 

Comme  on  n'a  deflïné  le  Père  Bourdaloue  qu'a- 
près fa  mort,  ont  a  été  obligé  de  lui  laifler  les 
yeux  fermés  dans  le  portrait  qui  eft  a  la  tête  de 
ce  volume ,  &  Ton  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  le 
mettre ,  que  dans  la  pofture  d'un  homme  qui 
médite. 

Il  refte  à  dire  un  mot  touchant  les  extraits  qui 
font  à  la  fin  de  chaque  volume.  Pluiieurs  person- 
nes les  ont  demandés ,  &  après  avoir  délibéré 
quelque  temps ,  on  a  cru  qu'il  étoit  bon  de  les 
faire ,  &  qu'ils  pourroient  être  utiles  à  quelques 
prédicateurs.  C'eft  par  cette  raifon-là  même  , 
qu'au-lieu  de  les  fupprimer  dans  cette  féconde 
édition,  comme  on  fel'étoit  propofé,  iî  l'on  re- 
marquoit[ qu'ils  ne  fuflènt  pas  au  gré  du  public, 
on  s'eft  contenté  de  les  abréger  encore ,  afin  de 
fatisfaire  tout  à  la  fois ,  &  ceux  qui  les  fouhai- 
tent ,  &  ceux  à  qui  ils  auroient  paru  un  peu 
longs.  Du  refte  ,  tout  abrégés  qu'ils  font ,  ils 
contiennent  toute  la  fubftance  &  tout  l'ordre  de 
chaque  fermon.  On  ne  dit  rien  de  quelques  fau- 
tes qui  font  échappées  dans  la  première  édition  : 
on  les  a  exactement  corrigées  dans  celle-ci. 


approbation  de  Mr.  DE  PRECELLES , 
docteur  de  La  maif'on  &  fociété  de  Sor- 
bonne  ,  6*  keltur  des  livres. 

J' a  i  lu  parl'ordre  de  monfeigneur  le  chancelier , 
les  fermons  du  Père  Bourdaloue ,  &  je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à  la  foi  &  aux 
bonnes  mœurs.  Le  public  perd  beaucoup  de  ne 
pouvoir  plus  entendre  la  voix  de  ce  célèbre  pré- 
dicateur ,  en  qui  la  feience  &  la  piété  ,  le  zèle 
&  la  modeftie  fe  joignoient  li  parfaitement,  & 
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dont  les  difcours  pleins  de  feu  ,  &  prononcés 
avec  tant  de  dignité,  infpiroient  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  du  refpecl  pour  les  vérités  de  l'é- 
vangile ,  foit  dans  cette  ville  capitale  du  royau- 
me, où  il  les  a  long-temps  enfeignées,  foit  a  la 
cour  où  il  a  fouvent  eu  l'honneur  de  porter  la 
parole  de  Dieu  devant  notre  grand  monarque. 
Mais  ces  mêmes  difcours  que  cet  orateur  vrai- 
ment chrétien  a  lailïés  par  écrit ,  font  ii  pleins  de 
religion  ,  li  pleins  d'efprit ,  de  bons  fens ,  d  érudi- 
tion fainte  dans  l'intelligence  de  récriture  &  des 
Pères ,  &  de  cette  véritable  éloquence  dont  la 
fagefle  elt  la  fource  ,  &  qui  fuit  en  tout  la  fagefle  , 
comme  dit  faint  Auguiïin,  que  je  ne  doute  pas 
qu'ils  ne  plaifent  encore  extrêmement ,  &  qu'ils 
n'édifient  par-tout ,  lorfqu'ils  feront  imprimés  ,  & 
qu'ainii  ils  ne  produifent  d'aufïi  grands  fruits  dans 
l'églife  après  fa  mort  ,*  qu'ils  en  ont  produit  pen- 
dant fa  vie.  Fait  en  Sorbonne  le  1 2  de  mars  1  705. 
C.  De  Prece  l  l  es. 


Ptrmijfion  du  R,  P.  Provincial. 

JE  fouffigné  provincial  de  la  compagnie  de  Je- 
fus  dans  la  province  de  France ,  permets  au  Père 
François  Bretonneau  ,  de  h  même  compagnie , 
de  faire  imprimer  un  livre  qu'il  a  revu  &  qui  a 
pour  titre  :  Sermons  du  Père  Bourdaloue ,  de  la 
compagnie  de  Jefus  pour  ïavent  ci?  pour  le  ca- 
rême :  lequel  livre  a  été  vu  &  approuvé  par  trois 
théologiens  de  notre  compagnie.  En  foi  de  quoi 
j"ai  figné  la  préfente  permiffion.  A  Paris,  ce  3  Jan- 
vier 1707.  Charles  Delaistre. 
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TOUS  LES  SAINTS, 

Sur  la  récompenfe  des  Saints. 

Gaudete ,  &  exultate  :  ecce  enim  merces  veftra 
copiofa  eft  in  ccelis. 

Rèjouiffez-vous ,  &  faites  éclater  votre  joie  :  car 
une  grande  récompenfe  vous  eft  réfervée  dam 
le  ciel.  En  faint  lY^uthieu ,  chap.  5. 


I  R  E, 


V^'est  le  fils  de  Dieu  qui  parle,  &  qui 

dans  l'évangile  de  ce  jour  nous  propofe  la 

gloire  célefte ,  non  pas  comme  un  fïmple 

t héritage  qui  nous  eft  acquis ,  mais  comme 
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i  Sur  la  Récompense 
une  récompenfe  qui  nous  doit  coûter.  Il  fa- 
voit,  dit  faint  Jean  Chryfoftôme ,  combien 
nous  fommes  intérefles  ;  &  voilà  pourquoi 
ufant  avec  nous  d'une  condefcendance  di- 
gne de  lui ,  pour  nous  attirer  à  fon  fervice, 
il  nous  prend  par  notre  intérêt.  Sans  rien 
relâcher  de  (es  droits ,  ni  rien  rabattre  du 
commandement  qu'il  nous  fait  de  l'aimer 
comme  notre  Dieu ,  pour  lui-même  &  plus 
que  nous-mêmes  ;  il  veut  bien  que  notre 
amour  pour  lui  ait  encore  un  retour  fur 
nous  :  &  pourvu  que  notre  intérêt  ne  foit 
point  un  intérêt  fervile ,  il  confent  que  nous 
l'aimions  par  intérêt,  ou  plutôt  que  nous 
nous  faflïons  un  intérêt  de  l'aimer.  Car  c'eft 
pour  cela  qu'il  nous  promet  une  récom- 
penfe ,  dont  la  vue  eft  infiniment  capable 
de  nous  élever  à  ce  pur  &  parfait  amour, 
qui ,  comme  ajoute  faint  Chryfoftôme ,  réu- 
nit faintement  &  divinement  notre  intérêt 
à  l'intérêt  de  Dieu. 

Entrons  donc,  mes  chers  auditeurs,  dans 
la  penfée  de  Jefus-Chrift  ;  &  fans  nous  pi- 
quer aujourd'hui  d'une  fpiritualité  plus  fu- 
blime  que  celle  qui  nous  eft  enfeignée  par 
ce  maître  adorable,  attachons-nous  à  la  ré- 
compenfe où  il  nous  appelle ,  &  qu'il  veut 
que  nous  envifagions ,  quand  il  nous  dit  : 
Une  grande  récompenfe  vous  eft  réfervée 
dans  le  ciel.  Ecce  merces  vcftra  copiofa  eft 
in  cœlis.  Il  eft  de  la  foi  que  nous  la  pouvons, 
&  que  nous  la  devons  mériter  cette  récom- 
penfe; &  c'eft  ce  que  je  fuppofe  ici  comme 
un  principe ,  dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  , 
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de  douter  :  mais  ce  principe  fuppofé ,  je 
veux  vous  montrer  combien  cette  récom- 
penfe  eft  digne  de  nos  defirs  S*  de  nos 
foins.  Pour  vous  engager  à  la  mériter ,  je 
veux  vous  en  découvrir  l'excellence  &  les 
avantages.  Par  la  comparaifon  que  j'en  fe- 
rai avec  les  récompenfes  du  monde  ,  je 
veux  vous  la  faire  goûter ,  &  par-là  même 
exciter  en  vous ,  fi  je  puis ,  un  faint  zèle 
de  l'acquérir. 

Or ,  pour  vous  en  donner  une  idée  jufte , 
je  m'arrête  aux  paroles  de  mon  texte  ,  dont 
l'expofition  littérale  va  développer  d'abord 
tout  mon  deffein.  Concevez-en  bien  Tor- 
dre &  le  partage.  Ecce  merces  vejîra  copiofa 
eft  in  cœlis.  Cette  récompenfe  que  Dieu 
prépare  à  fes  élus ,  eft  une  récompenfe  sûre. 
Ecce ,  la  voilà  :  c'eft  un  Dieu  qui  vous  la 
promet  ;  &  fi  vous  la  voulez  de  bonne  foi , 
elle  eft  à  vous  :  Eue  merces  vejîra.  C'eft  une 
récompenfe  abondante ,  qui  n'aura  point 
d'autre  mefure  que  la  magnificence  d'un 
Dieu ,  &  qui  mettra  feule  le  comble  à  tous 
vos  defirs  :  Eue  merces  vejîra  copiofa.  Enfin  , 
c'eft  une  récompenfe  éternelle ,  que  vous 
ne  perdrez  jamais,  parce  qu'elle  vous  eft 
réfervée  dans  le  ciel ,  où  il  n'y  aura  plus 
de  changement ,  ni  de  révolution  :  Ecce 
merces  vejîra  copiofa  eft  in  cœlis.  Qualités 
bien  propres  ,  chrétiens ,  à  faire  ,  &  fur 
vos  efprits  &  fur  vos  cœurs,  les  plus  for- 
tes impreftions ;  fur-tout,  fi  vous  en  jugez 
par  oppofition  aux  récompenfes  du  mon- 
de ;  c'eft-à-dire ,  par  les  trois  efTentielIes 
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différences ,  que  je  vous  prie  de  remarquer 
entre  les  récompenfes  du  monde.,  &c  cette 
récompenfe  des  élus  de  Dieu  :  car  c'eft  là 
ce  qui  m'a  paru  devoir  plus  vous  intérefTer , 
&  réveiller  votre  foi.  La  récompenfe  des 
élus  de  Dieu  eft  une  récompenfe  sûre  ;  au- 
lieu  que  les  récompenfes  du  monde  font 
douteufes  &  incertaines  :  ce  fera  le  premier 
point.  La  récompenfe  des  élus  de  Dieu  eft 
une  récompenfe  abondante  ;  au-lieu  que  les 
récompenfes  du  monde  font  vuides  ck  dé- 
fectueufes  :  fera  le  fécond  point.  La  ré- 
compenfe des  élus  de  Dieu  eft  une  récom- 
penfe éternelle  ;  au-lieu  que  les  récompen- 
fes du  monde  font  caduques  &  périffables  : 
ce  fera  le  dernier  point. 

Trois  fujets  de  confolation  &  de  joie  que 
l'églife  nous  propofe ,  en  nous  mettant 
devant  les  yeux  la  gloire  des  faints ,  &  en 
nous  animant  par  ce  motif  à  être  les  imita- 
teurs de  leur  fainteté.  Gaudeu  &  exultate. 
Si  vous  vous  conformez  à  leurs  exemples , 
réjouiflez-vous  :  ck  de  quoi  ?  de  ce  que 
vous  ferez  sûrement ,  de  ce  que  vous  ferez 
pleinement ,  de  ce  que  vous  ferez  éternel- 
lement récompenfes.  Au  contraire,  pleu- 
rez &  affligez-vous ,  (i ,  malgré  tous  ces 
avantages,  poiTédés  de  l'amour  du  monde, 
vous  vous  fentez  peu  de  goût  &  peu  d'at- 
trait pour  cette  récompenfe  des  juftes.  Non- 
feulement  pleurez ,  mais  tremblez ,  fi  la  du- 
reté de  vos  cœurs  vous  rend  infenfibles  à 
des  vérités  fi  touchantes.  Donnez-moi  la 
grâce ,  Seigneur ,  pour  traiter  dignement 
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6k  utilement  un  fi  grand  fujet;  6k  faites  que 
ceux  qui  m'écoutent ,  pénétrés  de  la  vertu 
de  votre  divine  parole  ,  conçoivent  un 
defîr  ardent,  une  efpérance  vive,  un  faint 
avant-goût  des  biens  que  vous  leur  prépa- 
rez :  qu'en  vue  de  ces  biens  ineffables  ils 
fe  détachent  de  la  terre,  ils  n'aient  plus 
de  penfées  que  pour  le  ciel ,  ils  renoncent 
à  la  vanité  ,  ils  cherchent  folidement  la 
vérité;  ils  foient,  auffi-bien  que  vos  faints, 
6k  comme  devant  être  un  jour  les  compa- 
gnons de  leur  gloire ,  déterminés  à  com- 
battre le  monde  6k  à  le  vaincre.  C'efï  ce 
que  je  vous  demande  pour  eux  6k  pour  moi , 
par  l'interceffion  de  la  plus  fainte  des  vier- 
ges. Ave, ,  Maria, 


E  fatiguer,  s'épuifer,  fouvent  s'immo-  î. 
1er  pour  des  récompenfes  incertaines,  aux-  riE' 
quelles  on  parvient  difficilement ,  ck  dont 
tous  les  jours,  après  de  vaines  efpérances, 
on  a  le  chagrin  de  fe  voir ,  ou  malheureu- 
lement  fruflré,  ou  môme  injuflement  ex- 
clus; c'efl  la  trifle  ck  fatale  deflinée  de  ceux 
qui  s'attachent  au  monde.  Au  contraire  , 
travailler  pour  une  récompenfe  sûre  ,  6k 
fervir  un  maître  auprès  duquel  on  peut 
compter  qu'il  n'y  eut,  ck  qu'il  n'y  aura  ja- 
mais de  mérites  perdus,  c'efl  ce  qui  a  fait 
fur  la  terre  le  bonheur  des  élus  de  Dieu, 
ck  de  ces  faints  prédéfinies  dont  nous  ho- 
norons aujourd'hui  la  glorieufe  mémoire. 
Us  feryoïent  un  Dieu  fidèle  dans  fes  pro- 
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méfies ,  &  ils  avoient  en  vue  une  récom- 
penfe  qui  ne  leur  pouvoit  manquer.  Voilà , 
dit  faint  Chryfoftôme,  ce  qui  les  a  rendus 
capables  de  tout  entreprendre ,  Se  de  tout 
fouffrir.  Paiior,  difoit  un  d'entre  eux,  plein 
de  cette  force  héroïque  ,  que  la  foi  d'une 
vérité  fi  confolante  lui  infpiroit  :  c'étoit 

1.  Tim.  i.  faint  paui  .  Patior  ffed  non  confundor.  Je 
fouffre  :  mais ,  bien-loin  de  m'en  affliger , 
Ib'Mm.  je  m'en  glorifie  :  &  pourquoi  ?  Scio  mini 
cui  credidi,  &  ccrtus  (uni  quia  pouns  efl  de- 
pofîtum  meum  fervare  in  illum  diem.  Parce 
que  je  fais,  ajoutoit-il,  quel  efl:  celui  à  qui 
j'ai  confié  mon  dépôt,  ck  que  je  fuis  afTuré , 
qu'il  n'eft  que  trop  puifTant  pour  me  le  gar- 
der jufqu'à  ce  grand  jour ,  où  chacun  re- 
cevra félon  fes  œuvres.  Qu'entendoit-il 
par  fon  dépôt  ?  le  fond  de  mérites  qu'il 
s'étoit  acquis  devant  Dieu  ;  c'eft-à-dire , 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  Dieu ,  ce  qu'il  avoit 
enduré  pour  Dieu ,  ck  dans  l'efpérance  de 
la  gloire  dont  il  favoit  que  (es  travaux  apof- 
toliques  dévoient  être  récompenfés.  Ceft 
le  fens  littéral  de  ce  paffage.  J'ai  com- 
battu ,  difoit-il  encore  dans  la  même  épî- 
tre  à  Timothée  ,  j'ai  achevé  ma  courfe  , 
j'ai  été  confiant  dans  la  foi  :  il  ne  me  refte 
que  d'attendre  la  couronne  de  juftice ,  qui 
m'eft  réfervée ,  ck  que  le  Seigneur ,  en  ce 
jour-là  ,  me  donnera  comme  jufte  juge. 

/.  Tin,  4,  [n  niiqU0  repofita  efl  mihi  corona  juftitiœ , 
quam  reddtt  mihi  Dominus ,  in  illd  die , 
juftusjudtx.  Ainfi  parloit  l'apôtre  de  Jefus- 
Chrift  9  5c  ainfi  a  droit  de  parler  après  lui 
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tout  homme  chrétien ,  puil'qu'il  reconnoif- 
foit  lui-même  ,  que  cette  couronne  de  juf- 
tice  n'étoit  pas  feulement  réfervée  pour  lui , 
mais  généralement  &  fans  exception ,  pour 
tous  les  ferviteurs  de  Dieu.  Nonfolùm  au-  Ibidem. 
ttm  mihi ,  fed  &  iis  qui  d'digunt  advtn- 
tum  ejus. 

Car  voici ,  mes  chers  auditeurs ,  com- 
ment chacun  de  nous  doit  raifonner,  en 
s'appliquant  perfonnellement  ces  paroles, 
Scio  cui  credidi,  &  c'efî.  l'important  myf- 
tere  de  religion ,  fur  quoi  doit  être  fondée 
toute  notre  conduite  félon  Dieu.  Je  ne 
fais  pas  fi  je  ferai  jamais  affez  heureux  pour 
mériter  la  récompenfe  que  Dieu  prépare 
à  ceux  qui  l'aiment  :  mais  je  fais  ,  que  fi 
je  la  mérite,  je  l'obtiendrai;  je  fais  qu'au- 
tant que  je  l'aurai- méritée ,  je  la  ponéde- 
rai  ;  je  fais  ,  que  tout  ce  que  je  fais  & 
tout  ce  que  je  fouffre  pour  Dieu,  eft  un 
dépôt  facré  que  Dieu  me  garde,  dont  il 
veut  bien  lui-même  me  répondre ,  ck  qui 
ne  dépérira  point  entre  fes  mains.  Scio  cui 
credidi  :  c'eft-à-dire,  je  ne  fuis  pas  sûr  de 
moi ,  mais  je  fuis  sûr  du  Dieu  pour  qui  je 
travaille.  Je  fuis  sûr  de  fa  bonté  ,  je  fuis 
sûr  de  fa  fidélité  ,  je  fuis  sûr  de  fa  puil- 
fance  :  Et  certus  fum ,  quia  potens  e(î.  Or 
l'aifurance  que  la  foi  me  donne  de  tous 
ces  attributs  de  Dieu,  &  de  Dieu  même, 
eu  ce  qui  m'encourage  &  qui  m'anime. 
C'efl  ce  qui  a  foutenu  la  ferveur  &  le  zèle 
de  ces  bienheureux  ,  qui  régnent  mainte- 
nant dans  le  ciel ,  Se  qui  ont  fanftifié  U 
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terre  par  leurs  vertus.  Ils  étoient  sûrs  du 
Dieu  qu'ils  fervoient ,  &  des  biens  qu'ils 
en  attendoient.  Non-feulement  ils  efpé- 
roient  en  lui  ;  mais  ils  favoient ,  ck  ils  fa- 
voient infailliblement,  qu'efpérant  en  lui, 
ils  ne  feroient  point  confondus.  Scio  cui 
crcdidi. 

Un  mondain  eft  bien  éloigné  de  pouvoir 
tenir  ce  langage  à  l'égard  du  monde ,  &  des 
récompenfes  du  monde.  Car,  fondé  fur  le 
témoignage  qu'il  fe  rend  de  fa  propre  con- 
duite ,  il  peut  fouvent  dire  tout  au  contraire , 
en  gémiiïant  &  en  déplorant  fon  fort  :  Je 
fais  que  par  rapport  au  monde  ,  j'ai  fait 
mon  devoir;  mais  je  ne  fais  pas  pour  cela 
ii  le  monde  m'en  tiendra  compte  ;  je  ne 
fais  pas  il  le  monde  reconnoîtra  mes  fervi- 
ces  :  je  ne  fais  pas  même  11  mes  fer  vices 
lui  ont  été  agréables.  Pour  ce  qui  regarde 
les  récompenfes  du  monde  ,  il  peut  dire 
fans  préfomption  :  Je  fuis  sûr  de  moi  ;  mais 
je  ne  fuis  pas  sûr  de  ceux  qui  font  les  maî- 
tres tx  les  diflributeurs  des  grâces;  je  ne 
fuis  pas  sûr  qu'ils  aient  pour  moi  de  fa- 
vorables difpofitions  ;  je  ne  fuis  pas  sûr 
qu'ils  en  aient  même  d'équitables.  Il  peut, 
dans  un  fens  contradi&oirement  oppofé  au 
fens  de  faint  Paul,  dire  en  parlant  du  mon- 
de :  Scio  cui  crtdidi  :  Je  fais ,  &  je  ne  fais  que 
trop  ,  quel  efl  ce  monde  à  qui  je  me  fuis 
malheureufement  attaché ,  &  opiniâtrement 
confié  :  mais  c'efl  juftement  pour  cela , 
qu'après  l'avoir  long-temps  fervi  ,  je  ne 
fuis  encore  sûr  de  rien;  parce  qu'une  expé- 
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rience  funefte  m'a  appris  malgré  moi ,  6c 
m'a  convaincu  ,  que  le  monde  étant  ce 
qu'il  eft,  je  n'ai  pu,  ni  n'ai  dû  faire  aucun 
fonds  fur  lui.  Or  n'avoir  rien  en  vue  dont 
on  foit  sûr,  ni  fur  quoi  l'on  puifle  compter, 
c'eft  ce  qui  afflige  le  monde ,  ce  qui  le  dé- 
fole;  &  pour  peu  que  fon  ambition  ait 
d'empreffement  &  de  vivacité,  ce  qui  lui 
tient  lieu  de  fupplice.  Telle  eft ,  dis-je,  la 
première  différence,  que  j'ai  dû  vous  faire 
obferver  entre  les  récompenfes  de  Dieu 
&  celles  du  monde.  Mais  approfondirons 
cette  penfëe ,  &  venons  au  détail  des  cho- 
(es ,  puifqu'il  eft  certain  qu'il  n'y  en  eut 
jamais  une  plus  propre  ,  pour  nous  faire 
adorer  les  miféricordes  de  notre  Dieu ,  &c 
pour  nous  exciter  nous-mêmes  à  l'amour 
&  au  zèle  de  la  fainteté. 

Il  y  a  dans  le  monde  des  mérites  ftéri- 
les  ;  c'eft-à-dire ,  des  mérites  fans  récom- 
penfe  :  pourquoi  cela  ?  c'eft  qu'il  y  a ,  dit 
faint  Chryfoftôme  ,  des  mérites  que  les 
hommes  ne  connoiflent  pas  ;  c'eft  qu'il  y 
a  des  mérites  ,  quoique  connus  des  hom- 
mes ,  qui  ne  leur  plaifent  pas  ;  c'eft  qu'il 
y  a  des  mérites  que  les  hommes  eftïment, 
ôt  dont  ils  font  même  touchés,  mais  qu'ils 
ne  récompenfent  pas ,  parce  qu'ils  ne  le 
peuvent  pas.  Trois  caufes  de  l'incertitude 
àes  récompenfes  du  fiecle ,  mais  qui  nous 
font  comprendre  en  même  temps  la  sûreté 
ôc  l'infaillibilité  de  la  récompenfe  des  élus 
de  Dieu.  Appliquez-vous  ,  ck  ne  perdez 
rien  de  cette  excellente  morale. 

A  v 
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Des  mérites  que  les  hommes  ne  connoif- 
fent  pas.  En  effet,  par  ce  feul  principe, 
combien  dans  le  monde  de  mérites  per- 
dus ?  combien  d'ignorés  ?  combien  d'ou- 
bliés? combien  d'effacés  par  le  temps?  com- 
bien de  détruits  par  les  mauvais  offices? 
combien  d'étouffés  dans  la  foule  6k  dans 
la  multitude  ?  Je  ferois  infini ,  ft  je  voulois 
pouffer  cette  induction.  Avec  Dieu  nous 
n'avons  rien  de  pareil  à  craindre:  de  quel- 
que nature  que  l'oient  les  mérites  que  nous 
acquérons  devant  lui,  il  les  connoït,  il  les 
diftingue,  il  en  fait  le  difcernement,  il  les 
pefe  dans  la  balance  du  fancluaire  ,  il  en 
conferve  le  fouvenir,  il  ne  les  perd  jamais 
de  vue. 

Eclairé  des  vives  lumières  de  fon  enten- 
dement divin ,  il  connoït  les  mérites  obf- 
curs ,  aufii-bien  que  les  éclatants  ;  les  ver- 
tus intérieures  &  cachées ,  auffi-bien  que 
celles  qu'on  admire  6k  qu'on  préconife. 
Combien  de  faints  dans  le  ciel ,  qui  n'ont 
jamais  paru  ce  qu'ils  étoient ,  6k  dont  la 
fainteté ,  quoique  parfaite,  n'a  jamais  brillé 
pendant  qu'ils  vivoient  fur  la  terre  ?  Voilà 
pour  la  confolation  des  humbles. 

Comme  Dieu  ,  fcrutateur  des  cœurs,  il 
pénètre  le  fonds  du  mérite ,  qui  eft  le  cœur. 
Ce  mérite  du  cœur  inconnu  aux  hommes, 
lui  eft  connu ,  6k  entièrement  connu;  6k  de 
là  vient,  qu'il  nous  tient  compte,  non-feu- 
lement de  nos  actions  6k  de  nos  œuvres, 
mais  de  nos  intentions  6k  de  nos  defirs  : 
non- feulement  de  ce  que  nous  faifons  pôîir 
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lui ,  de  ce  que  nous  fouffrons  pour  lui ,  de 
ce  que  nous  quittons  pour  lui  ;  mais  de  ce 
que  nous  voudrions  faire ,  de  ce  que  nous 
voudrions  fouffrir ,  de  ce  que  nous  vou- 
drions quitter ,  par  la  raifon  feule  que  ii 
nous  l'avions ,  nous  ferions  prêts  en  effet 
pour  lui  à  le  quitter.  Ainfî ,  félon  l'expref- 
fion  de  l'écriture  ,  il  entend  ,  ck  par  la 
même  règle  il  récompenfe  jufqu'à  la  prépa- 
ration de  nos  cœurs  :  Prœparationem  cordis  Pfai.  9. 
eorum  audiyit  auris  tua.  C'eft-à-dire,  qu'il 
fuffit  pour  lui  plaire,  de  lui  vouloir  plaire; 
ck  qu'il  fuffit  de  lui  avoir  plu  pour  être 
comblé  de  fes  biens.  Combien  de  prédes- 
tinés qui  n'ont  eu  devant  Dieu  que  le  mé- 
rite de  la  bonne  volonté  ?  Voilà  pour  îa 
confolation  des  foi  blés. 

Parce  que  c'eft  un  Dieu  dont  la  péné- 
tration eft  infinie,  ck  que  rien  n'échappe  à 
fa  connoilTance,  nos  actions  les  plus  viles 
&:  les  plus  baffes ,  pourvu  qu'il  en  foit  le 
motif,  ont  devant  lui  leur  prix  ck  leur  va- 
leur. Un  verre  d'eau  donné  en  fon  nom 
mérite  une  gloire  fpéciale,  dont  lui-même 
il  nous  aiïure.  Les  deux  deniers  de  la  veuve 
reçoivent  un  éloge  de  fa  bouche  ,  aufîi- 
bien  que  les  magnifiques  offrandes  qui  fe 
faifoient  dans  le  temple.  Voilà  pour  la  con- 
folation des  pauvres. 

Parce  qu'il  eft  fouverainement  ck  exac- 
tement jufte  ,  pour  chaque  degré  de  mé- 
rites ck  de  fainteté  que  nous  acquérons ,  il 
a  un  degré  de  béatitude  ck  de  gloire,  qu'il 
nous  deftine  5  ck  c'eft  la  proportion  de  ces 

A  y 
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degrés  qui  fait  pour  les  faints  bienheureux, 
auffi-bien  que  pour  les  anges ,  l'ordre  ad- 
mirable des  hiérarchies  céleftes.  Sur  la  terre 
le  plus  grand  mérite  n'eft  pas  toujours  le 
mieux  placé  :  Couvent  un  mérite  médiocre, 
par  le  faux  jugement  des  hommes,  l'em- 
porte &  prévaut.  Là ,  le  mérite  &  la  gloire , 
le  mérite  ck  la  récompenfe  vont  toujours 
de  pair.  C'eft  un  Dieu  qui  mefure  &  qui 
règle  l'un  par  l'autre  ;  mais  un  Dieu  inca- 
pable de  fe  tromper,  incapable  d'être  pré- 
venu ,  incapable  de  rien  eftimer  que  ce  qui 
eft  erTentiellement  eftimable  ;  favoir ,  les 
œuvres  faintes  Se  la  piété.  Voilà  pour  la 
confolation  des  âmes  droites  &  ridelles  à 
leurs  devoirs. 

Par  rapport  au  monde ,  il  n'y  a  point  de 
mérite  que  le  temps  n'efface.  Tout  ce  que 
nous  faifons  pour  Dieu,  du  moment  que 
nous  l'avons  fait ,  eft  écrit  dans  le  livre  de 
vie  ;  mais  avec  des  caractères  qui  ne  s'effa- 
ceront jamais.  Les  hommes  non-feulement 
oublient,  mais  fouvent  font  bien-aifes  d'ou- 
blier les  fervices  qu'on  leur  rend;  ck  Dieu 
nous  déclare  lui-même,  que  tous  nos  fervi- 
ces font  comme  fcellés  dans  les  tréfors  de 
fa  miféricorde.  Il  nous  dit ,  en  termes  ex- 
près, que  nos  facrifices  font  toujours  de- 

Tfal.  49.  vant  fes  yeux:  Holocaufta  autem  tua  in  conf- 
peclu  mco  funt  femper ;  que  nos  prières  & 
nos  aumônes  montent  jufques  à  lui ,  ÔC 
qu'elles  font  toujours  préfentes  à  fa  mé- 

AB.  10.  moire  :  Orationes  tuœ  &  eh'èmofynce.  afan- 
a,  ru  ru  in  manoriam  in  confpeïïu  Dû,  Il 
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fe  fait  même  comme  un  honneur  de  s'en 
fouvenir  ;  6k  il  ne  peut  non  plus  les  ou- 
blier ,  qu'il  peut  oublier  qu'il  eft  notre  Dieu , 
6k  que  nous  fommes  fes  créatures.  Tout 
cela,  chrétiens,  le  croyons-nous?  Mais  fi 
nous  ne  le  croyons  pas ,  nous  ne  connoif- 
fons  pas  le  maître  que  nous  fervons  :  ou  fi 
nous  le  croyons ,  comment  fommes-nous 
fi  tiedes  6k  fi  négligents  dans  Ton  fervice  ? 
Ajoutez,  pour  goûter  encore  davantage 
le  bonheur  des  juftes,  ce  que  j'ai  marqué 
comme  le  fécond  principe  de  la  difgrace  des 
mondains,  6k  de  l'incertitude  de  leurs  ré- 
compenfes  :  des  mérites,  quoique  connus, 
qui  ne  plaifent  pas.  Qu'y  a-t-il  dans  le  monde 
de  plus  ordinaire  ,  6k  combien  par-là  ne 
voit-on  pas  parmi  les  hommes  de  mérites 
malheureux,  de  mérites  rebutés,  6k  fi  j'ofe 
ainfi  dire,  réprouvés?  de  mérites,  qui,  par 
l'aliénation  des  cœurs ,  ou  par  la  contra- 
riété des  intérêts ,  bien-loin  d'attirer  la  bien- 
veillance ck  l'amour,  excitent  plutôt  la  ja= 
loufieck  la  haine?  C'eftàquoine  font  point 
iujets  ceux  qui  travaillent  à  acquérir  des 
mérites  auprès  de  Dieu.  Comme  Dieu  hait 
néceffairement  le  péché  ;  ck  que  tout  Dieu 
qu'il  eft,  il  ne  peut  pas  ne  le  point  haïr,  6k 
en  le  haïffant  ne  le  point  réprouver  :  aufïi, 
tout  Dieu  qu'il  eft,  ne  peut-il  pas  ne  point 
aimer  le  mérite  des  œuvres  chrétiennes ,  6k 
en  l'aimant  ne  le  point  couronner ,  6k  ne  le 
point  glorifier.  Il  y  a  dans  les  élus  de  Dieu 
différentes  efpeces  de  fainteté  :  mais  il  n'y 
en  a  pas  une,  dit  laint  Chryfoftôme,  qui  ne 
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foit  du  goût  de  Dieu ,  qui  ne  fait  l'objet  des 
comptai  fan  ces  de  Dieu;  parce  qu'il  n'y  en 
a  pas  une  qui  ne  foit  une  émanation  de  cette 
fainteté  originale  &  exemplaire  ,  qui  eft 
Dieu;  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne 
foit  l'ouvrage  de  Dieu  &  le  don  de  Dieu. 
Avoir  du  mérite ,  ou  en  avoir  trop ,  c'eft 
fouvent  dans  le  monde  une  exclufîon  pour 
les  emplois  ck  pour  les  places  qui  y  tien- 
nent lieu  de  récompenfes.  Devant  Dieu 
plus  on  a  de  mérite ,  plus  on  eft  aimé.  Or 
être  aimé  d'un  Dieu  dont  l'amour  fait  les 
bienheureux  ,  les  prédeftinés  ,  les  faints  , 
c'eft  être  déjà  récompenfes. 

Enfin ,  quelque  juftes,  &:  quelque  recon- 
noiffants  que  foient  les  hommes  ;  je  dis  plus, 
quelque  libéraux,  &  quelque  magnifiques 
qu'ils  puiffent  être,  il  y  a  des  mérites  qu'ils 
ne  récompenfent  pas ,  parce  qu'ils  ne  le 
peuvent  pas  :  des  mérites  dont  ils  convien- 
nent, &  dont  ils  font  même  touchés;  maïs 
qui  excédant ,  ou  par  leur  qualité ,  ou  par  leur 
nombre  le  nombre  des  grâces  dont  ils  font 
les  difpenfateurs ,  leur  deviennent  malgré 
eux  des  mérites  onéreux ,  des  mérites  incom- 
modes, <k  même  des  mérites  importuns.  Il 
n'y  en  a  point  de  tels  auprès  de  vous,  mon 
Dieu ,  (k  l'on  ne  court  point  avec  vous  de 
femblable  rifque  !  Comme  la  magnificence 
de  Dieu  n'a  point  de  bornes,  parce  qu'elle 
eft  inféparable  de  fa  toute- pui (Tance ,  nos 
mérites  ont  beau  croître  6c  fe  multiplier; 
elle  ne  s'épuife  jamais,  Plus  nous  en  avons , 
plus  il  a  3  dit  faint  Chryfoftôme ,  de  tréfors 
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de  grâce  &  de  gloire  à  répandre  fur  nous. 
Plus  il  nous  doit  dans  le  fens  catholique  &c 
orthodoxe  qu'il  nous  peut  devoir ,  plus  il 
eft.  riche  pour  s'acquitter  envers  nous  ;  ri- 
che ,  dit  le  texte  facré ,  pour  tous  ceux  qui 
l'invoquent  &.  qui  le  prient  :  Dives  in  om-  Rom,  i«, 
nés  qui  invocant  illum  ;  mais  encore  bien 
plus  riche  ,  reprend  faint  Bernard ,  pour 
tous  ceux  qui  le  fervent  fidèlement,  Com- 
me jamais  il  ne  fe  tient  importuné  de  nos 
prières ,  aufîi  nos  mérites  acquis  par  fa  grâ- 
ce ,  ne  lui  font-ils  jamais  à  charge. 

Nous  fournies  donc  sûrs  de  lui  ;  &t  quand 
nous  travaillons  pour  lui ,  dans  l'efpérance 
de  la  gloire  dont  jouiffent  les  faints ,  tout 
pécheurs  que  nous  fommes ,  nous  avons  la 
confolation  de  pouvoir  dire  comme  faint 
Paul  :  Spes  autcm  non  confundit.  Cette  ef-  Rom,  j, 
pérance  ne  me  confond  point  :  toute  autre 
efpérance  eft  trompeufe  ;  mais  celle-là  ne 
me  trompera  jamais.  Cent  fois  j'ai  pu  me 
repentir  d'avoir  trop  compté  fur  les  hom- 
mes, &  d'avoir  trop  efpéré  d'eux  :  mais  je 
n'oferois  dire ,  ni  me  plaindre  que  jamais 
Dieu  m'ait  manqué  ;  &  fi  j'étois  affez  in* 
grat  pour  le  penfer ,  non-feulement  fa  juf- 
tice,  mais  fa  miféricorde  même  s'éleve- 
roit  pour  lui  contre  moi. 

Je  fuis  sûr  de  mon  Dieu  :  principe  adora* 
ble ,  d'où  David  tiroit  ces  fai  rites  &  édifian- 
tes conclurions  ,  qu'un  chrétien  ,  fur-tout 
à  la  cour ,  devroit  méditer  tous  les  jours  de 
fa  vie.  Bonum  tft  confidcrcin  Domino  quàm  Pf.  117. 
confîdere  in  homine,  Il  vaut  bien  mieux  fs 
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confier  dans  le  Seigneur ,  que  de  fe  confier 
Ibidem,  dans  l'homme.  Bonum  efl  fperare  in  Do- 
mino y  quàm  fptrarc  in  principibus.  Il  vaut 
bien  mieux  mettre  fon  efpérance  dans  le 
Seigneur ,  que  de  la  mettre  dans  les  princes 
de  la  terre.  C'eft  un  roi  qui  l'a  dit  ;  ck  celui 
devant  qui  je  parle  a  trop  de  religion ,  pour 
ne  pas  foufcrire  lui-même  à  un  témoignage 
-  fi  divin.  Je  fuis  sûr  du  Dieu  que  je  fers  : 
principe  touchant ,  feul  capable  de  fancYt- 
fler  ma  vie.  Mon  efpérance  du  côté  de 
Dieu  ne  me  peut  confondre.  Je  puis  bien 
de  mon  côté  abufer  de  cette  efpérance  par 
ma  préfomption  ;  je  puis  bien  par  ma  lâ- 
cheté me  rendre  cette  efpérance  vaine  & 
inutile  :  mais  au  moins  cette  efpérance  eft- 
elle  infaillible  pour  moi  de  la  part  de  Dieu  ; 
&  pourvu  que  je  m'alTure  de  moi,  j'ai  droit 
de  me  promettre  tout  de  lui. 

Après  cela ,  chrétiens ,  fommes-nous  ex- 
cufables  ;  que  dis-je  ?  ne  fommes-nous  pas 
bien  indignes  de  notre  Dieu,  fi  nous  ufons 
de  réferve  avec  lui,  fi  nous  craignons  d'en 
trop  faire  pour  lui  ,  fi  nous  ne  le  fervons 
pas  en  Dieu  ?  Je  ne  blâme  point ,  à  Dieu 
ne  plaife  !  au  contraire ,  je  ne  puis  aflez 
exalter ,  aflez  exciter  le  zèle  que  vous  pou- 
vez avoir  &t  que  vous  avez ,  de  mériter  les 
grâces  du  glorieux  monarque  à  qui  le  ciel 
nous  a  fournis ,  &  que  Dieu  nous  a  donné 
pour  maître.  Ce  que  je  fouhaiterois ,  c'eft 
qu'en  le  fervant,  vos  fervices  fufTent  plus 
faints  &  plus  dignes  de  l'efprit  chrétien. 
C'eft  de  lui  que  dépend  votre  deftinée  5c 
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votre  fortune  félon  le  monde  :  je  veux 
bien  que  votre  intérêt,  joint  à  votre  de- 
voir ,  vous  attache  à  lui.  Il  eft  l'image  de 
Dieu;  votre  confiance  après  Dieu  ne  peut 
être  mieux  placée.  Mais  fi  vous  avez  tant 
d'empreffement  ck  d'ardeur  pour  des  ré- 
compenfes  ,  qui  par  tant  de  raifons  peu- 
vent vous  manquer  ,  comment  pouvez- 
vous  foutenir  le  profond  ck  affreux  oubli , 
dans  lequel  vous  vivez  à  l'égard  de  cette 
récompenfe  fouveraine  qu'un  Dieu  vous 
allure  ?  Et  que  répondrez-vous  à  Dieu  , 
quand  il  vous  reprochera  dans  fon  juge- 
ment un  oubli  fi  monftrueux  &  fi  criminel? 
C'eft  là  toutefois  votre  défordre;  èk  fi  vous 
n'en  gémiffiez  pas,  j'aurois  droit  d'ajouter 
ici  le  terrible  anathême  de  Jérémie  :  Ma-  hr.  17. 
Udiclus  qui  confiait  in  homine  ,  &  ponit 
carnem  brachium  fuum.  Maudit  celui  qui 
met  fa  confiance  dans  l'homme  ,  ck  qui 
s'appuie  fur  un  bras  de  chair  ;  mais  plus 
maudit  celui  qui  pour  avoir  mis  fa  confiance 
dans  l'homme ,  ne  peut  fe  réfoudre  à  la 
mettre  en  Dieu.  Vous  l'allez  voir  encore 
mieux  par  la  féconde  qualité  de  la  récom- 
penfe des  faints  ,  qui  n'efi:  pas  feulement 
sûre  ck  immanquable,  mais  pleine  ck  abon- 
dante :  Eccc  merces  veftra  copiofa  ejî,  C'efi: 
le  fujet  du  fécond  point. 


JL   our  vous  faire  entendre  ma  penfée,      II. 
j'appelle  récompenfe  abondante,  une  ré-PART1E* 
compenfe  qui  furpafle,  du  moins  qui  égale 
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»^*ef'f  les  fervïces,  par  où  l'on  s'en  eft  rendu, 
*~^£~  *    ou  ron  a  tâché  à  s»en  rendre  digne>  Ceft 

la  première  notion  que  nous  en  donne  faint 
Jérôme ,  quand  il  applique  aux  bienheureux 
ce  que  le  fils  de  Dieu  dans  l'évangile  pro- 
mettoit  aux  j ufr.es  pour  les  exciter  à  la  fer- 
veur par  le  motif  de  l'efpérance  chrétienne. 
Luc.  9.  Menfuram  bonam ,  &  confcrtam ,  &  coagi- 
tatam ,  &  fupcrcffluentem  dabunt ,  infinum 
veflrum.  On  vérfera  dans  votre  fein  une 
bonne  mefure ,  qui  fera  preffée  ,  comble  , 
entaiTée.  En  effet,  c'eft  dans  la  perfonne, 
ou  pour  mieux  dire  ,  dans  l'état  des  faints 
glorifiés ,  que  cette  promeffe  du  Sauveur 
trouve  à  la  lettre  fon  accomplilTement.  Mais 
prenant  la  chofe  dans  un  fens  encore  plus 
ll/^L  ^J         moral,  par  conféquent  plus  propre  à  vous 
iuUv,^     **       ^re  fent*r  ^a  vérité  que  je  vous  prêche; 
'»'  l   j'appelle  récompenfe  pleine  &  abondante, 

une  récompenfe  capable  par  elle-même  de 
fatisfaire  le  cœur  de  l'homme  ;  capable  de 
remplir  le  vuide ,  ou  plutôt  la  vafte  éten- 
due des  defirs  de  l'homme  -,  capable  de 
rendre  l'homme  heureux  ,  ck  dont  il  peut 
enfin  être  content  :  c'eft  ainn*  que  faint 
Auguftin  l'a  conçue  dans  l'expofition  qu'il 
a  faite  des  béatitudes  évangéliques.  Or  dans 
l'un  ck  l'autre  fens ,  le  fils  de  Dieu  feul  a 
eu  droit  de  nous  dire  ablblument  ce  qu'il 
nous  dit  aujourd'hui  :  Eccc  mer  us  veftra 
copiofa  efl.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  n'appar- 
tenoit  qu'à  lui  de  pouvoir  donner  aux  hom- 
mes une  récompenfe  ,  qui  eût  ces  deux 
propriéte's  que  je  viens  de  marquer  ;  ou 
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fi  vous  voulez  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la 
récompenfe  des  élus  de  Dieu,  qui  par  rap- 
port à  ces  deux  propriétés ,  puifïe  être  juf- 
tement  regardée  comme  une  récompenfe 
abondante  &  pleine. 

Car  n'eft-il  pas  vrai,  (je  commence  par 
le  premier  de  ces  deux  caractères,  ck  fans 
autre  preuve,  j'en  appelle  à  vos  connoif- 
fances  :  écoutez-moi,  ck  confultez-vous) 
n'eft-il  pas  vrai ,  que  quiconque  s'attache 
à  fervir  le  monde ,  s'il  ne  veut  pas  y  être 
trompé  ,  doit  fe  réfoudre  à  travailler  beau- 
coup pour  gagner  peu  ?  Et  n'eft-il  pas  tout 
au  contraire  évident  ck  inconteftable  ,  que 
quand  on  travaille  pour  Dieu  ,  pour  peu 
qu'on  faiTe ,  on  gagne  infiniment  ?  Profi- 
tons de  ce  parallèle,  6k  fervons-nous-en 
pour  goûter  notre  religion. 

Que  ne  faifons-nous  pas  tous  les  jours 
dans  le  monde  pour  y  obtenir  des  grâces , 
que  le  monde  eft  en  porTeflion  de  vendre 
bien  chèrement  :  des  grâces  ardemment  de- 
firées ,  ck  impatiemment  attendues  ;  mais 
que  l'on  s'apperçoit  enfin  ,  dès  qu'on  les 
a ,  ne  valoir  pas ,  à  beaucoup  près ,  ce  qu'il 
en  a  coûté  pour  les  avoir  ?  Quelles  pei- 
nes, quelles  fatigues  ne  fupporte-t-on  pas, 
pour  parvenir  dans  le  monde  à  des  éta- 
blifTements,  où  l'on  s'étoit  figuré  des  avan- 
tages confidérables ,  mais  dont  on  com- 
mence à  fe  défabufer  &  à  fe  dégoûter  du 
moment  qu'on  y  eft  parvenu  ?  A  quoi  ne 
s'expofe-t-on  pas,  ck  fans  y  épargner  fa 
vie,  que  ne  rifque-t-on  pas  pour  s'acqué-; 


io  Sur  la  Récompense 
..  rir  dans  le  monde  une  gloire  qui  n'eft  qu'un 
fantôme  ,  ck  dont  on  ne  jouit  pas  plu- 
tôt ,  qu'on  en  reconnoît  la  vanité  ck  le 
néant?  Quels  empreffements  n'a-t-on  pas, 
6k  quels  mouvements  ne  fe  donne-t-on 
pas  pour  fe  procurer  auprès  des  puiffan- 
ces  du  monde  un  degré  de  faveur ,  qui  fou- 
vent  ne  conduit  à  rien ,  ck  pour  lequel  on 
facrifîe  fon  repos  ck  fa  liberté?  A  com- 
bien de  mondains  dans  le  chriftianifme  ne 
pourroit-on  pas  dire  avec  raifon ,  ce  que 
Dieu  par  un  prophète  difoit  aux  Ifraélites, 
en  leur  faifant  confidérer  les  funeftes  fui- 
AU-\X-  tes  de  leur  infidélité  :  Szminaftis  multùm , 
&  intuliftis  paràm.  Vous  avez  beaucoup 
femé ,  ck  vous  avez  peu  recueilli  :  c'eft- 
à-dire  ,  vous  vous  êtes  bien  tourmentés , 
vous  avez  bien  fait  des  efforts ,  il  vous  en 
a  coûté  bien  des  bafTeffes  ;  ck  tout  cela 
s'efr.  terminé  à  une  vaine  ck  miférable  for- 
tune ,  qui  n'a  pas  répondu  à  votre  atten- 
te,  6k  qui  s'eft  trouvée  bien  au- de/Tous  de 
vos  prétentions.  Pourquoi  ?  parce  qu'en 
travaillant  pour  le  monde  ,  vous  avez  femé 
dans  une  terre  ingrate ,  dont  vous  n'avez 
dû  vous  promettre,  ck  qui  n'a  pu  vous  rap- 
porter que  très -peu  de  fruit.  Scminaflis 
multàm ,  &  intuliftis  paràm.  Il  faudroit  un 
difcours  entier,  (i  je  voulois  m'étendre  fur 
cette  morale  ,  dont  peut-être  vous  ne  fe- 
riez que  trop  perfuadés  ;  ck  qui  par  l'a- 
bus que  vous  en  pourriez  faire ,  vous  fer- 
viroit  de  prétexte  pour  autorifer  vos  cha- 
grins contre  le  monde,  ck  vos  plaintes  fou- 
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vent  très-injuftes.  Je  reviens  à  ma  com- 
parai fon.  £ 

Les  faints ,  les  élus  de  Dieu  ont  eu  un  fort  »  'Jw- &**■•»«■ 
bien  différent.  En  travaillant  pour  Dieu,!/^  &*t*^ffj 
ils  ont  fouffert,  je  le  fais;  &  je  fuis  obligé  '  £<**/■  sfc*~t.«* 
de  convenir  ,  que  leur  vie  fur  la  terre  a  \ 
été  une  vie  auftere,  pénitente,  mortifiée;  j 
mais  au  milieu  de  leurs  auftérités  ,  de  leurs 
pénitences,  de  leurs  mortifications,  ils  ont 
eu  l'avantage  de  pouvoir  dire ,  auffi-bien 
que  le  grand  apôtre  ;  Non  funt  condignœ  Rom,  S, 
pa  (ponts  hujus  ttmporis  adfuturamgloriam , 
qu<z  revclabitur  in  nobis.  Nous  fouffrons, 
il  eft  vrai  :  mais  outre  que  nous  fouffrons 
pour  la  juftice ,  ce  qui  pourroit  dès  main- 
tenant nous  tenir  lieu  de  récompenfe;  outre 
que  nous  fouffrons  pour  Dieu  ,  &  que  cela 
feul  eft  déjà  pour  nous  une  béatitude  anti- 
cipée :  ce  que  nous  fouffrons  n'a  rien  qui 
foit  comparable  à  cette  gloire  que  Dieu 
nous  prépare  ;  &  notre  grande  reffource 
eft,  que  le  moindre  degré  de  cette  gloire 
que  nous  attendons ,  nous  dédommagera 
pleinement  &  avec  ufure  ,  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  laborieux  ck  de  plus  pénible 
dans  la  voie  du  ciel. 

Voilà  en  quoi  a  confifté  le  bonheur  des 
faints.  Ils  marchoient ,  dit  l'écriture  ;  &.  dans 
l'efprit  d'une  compon&ion  falutaire ,  ils  ver- 
foient  des  larmes ,  jettant  fur  la  terre  les 
précieufes  femences  de  leurs  mérites.  Eun-  Pf.  125, 
tes  ibant  &  jlsbant ,  mitttntes  fcmina  fua. 
Mais  ils  fe  confoloient  par  cette  penîee, 
qu'ils  reviendroient  bientôt  triomphants  8c 
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comblés  de  joie,  portant  avec  eux  l'abon- 
dante moifïbn  qu'ils  auroient  cueillie;  c'eft- 
à-dire ,  portant  avec  eux  des  tréfors  im- 
menfes  de  gloire ,  qui  dévoient  être  le  prix 
des  légers  facrifices  qu'ils  faifoient  à  Dieu  : 

Ibidem.  Venientes  autem  ventent  cum  exultatione por- 
tantes manipulosftios.  Ils  poiTédoient  leurs 
âmes  dans  la  patience ,  fondés  fur  l'efpé- 
rance  qu'ils  avoient  d'entendre  bientôt  ces 
Miiuh.  25.  délicieufes  paroles  :  Qiùafuper paucafuifîi 
fidelis ,  fuper  multa.  te  conftituam  :  parce 
que  vous  avez  été  fidèle  en  de  petites  cho- 
fes ,  j'en  ferai  de  grandes  pour  vous.  Je 

Ikiitmi  n'épargnerai  rien  pour  votre  bonheur.  In- 
tra  in  gaudium  Do  mini  tui  :  entrez  dans 
la  joie  de  votre  Dieu,  parce  que  la  joie 
de  votre  Dieu  eft  trop  grande  pour  en- 
trer dans  vous.  Tel  eft ,  mes  chers  audi- 
teurs ,  le  fonds  du  myftere  que  nous  cé- 
lébrons ,  &  c'eft  ce  que  la  vue  des  faints 
&  de  leur  gloire  doit  nous  infpirer.  Je  fers 
un  Dieu,  non-feulement  fidèle  dans  Cqs  pro- 
méfies,  mais  magnifique  dans  fes  récom- 
penfes;  un  Dieu  qui  récompenfe  en  Dieu , 
6c  qui  fans  attendre  cette  vie  éternelle  qu'il 
me  promet ,  m'accorde  déjà  le  centuple  de 
ce  que  je  fais  pour  lui ,  par  la  confolation 
que  j'ai  de  le  faire ,  &  de  l'avoir  fait.  Or 
c'eft  encore  de  là  que  je  tire  la  féconde 
notion  d'une  récompenfe  abondante. 

Car  j'ai  dit ,  après  faint  Auguftin  ,  que 
c'eft  celle  qui  par  elle-même  fuffit  pour 
contenter  l'homme  ;  ck  j'ai  ajouté  que  ce 
caractère  ne  pouvoit  convenir,  ck  ne  con* 
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venoit  qu'à  la  récompenfe  des  faints.  Cette  ^f6  g  * 
vérité  a-t-elle  befoin  de  preuve ,  &  en  *"**•  "^  *# 
fut-il  jamais  une  plus  capable  de  nous  for- 
cer en  quelque  forte  malgré  nous-mêmes 
à  chercher  le  royaume  de  Dieu  ?  Il  eft 
vrai  :  on  voit  dans  le  monde  des  hommes  , 
qui  félon  le  monde  paroiftent  amplement 
récompenfés;  on  en  voit  dont  les  récom- 
penfes  vont  même  bien  au-delà  de  leurs 
fervices  &  de  leurs  mérites.  Mais  en  voit-on 
de  contents?  en  voyez-vous?  en  avez  vous 
vu?  efpérez-vous  jamais  d'en  voir?  &  s'ils 
ne  font  pas  contents ,  à  quoi  leur  fervent 
leurs  prétendues  récompenfés  ?  Ils  regor- 
gent de  biens  &  d'honneurs ,  je  le  veux  ; 
ôc  il  femble  que  le  monde  fe  foit  épuifé 
pour  les  élever  à  une  profpérité  complette. 
Mais  cependant  leur  cœur  efl-il  fatisfait? 
ne  defirent-ils  plus  rien  ?  fe  croient-ils  heu- 
reux ?  &  dans  leur  profpérité  même ,  dans 
ce  bonheur  apparent  trouvent-ils  en  effet 
la  félicité  ?  N'eft-ce  pas  au  contraire ,  dit 
faint  Chryfoftôme  ,  dans  ces  fortes  d'é- 
tats qu'il  eft  plus  rare  ,  ou  plutôt ,  moins 
poflible  de  la  trouver  ?  n'eft-ce  pas  dans 
les  grandes  fortunes  que  fe  trouvent  les 
grands  chagrins  ?  &:  qui  pourroit  dire  le 
nombre  de  ceux  qui  n'y  font  parvenus , 
que  pour  être  plus  malheureux ,  &  pour 
le  fentir  plus  vivement  ?  Le  monde  n'a- 
voit  pourtant  rien  épargné  pour  contenter 
leur  ambition ,  &  pour  les  combler  de  fes 
faveurs.  Mais  en  même  temps  le  monde 
n'avoit  pas  manqué  de  mêler  parmi  fes 
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faveurs  des  femences  d'amertume ,  qui  en 
étoient  inséparables  ,  &  qui  dévoient  bien- 
tôt après  pioduire  des  fruits  de  douleur. 
Le  monde  en  les  rendant  puiiTants  &  opu- 
lents ,  leur  avoit  donné  tout  ce  qui  étoit 
de  fon  reiTort  :  mais  il  n'avoit  pu  leur  don- 
ner ce  raffafiement  ,  cette  paix  du  cœur  , 
fans  quoi  ni  la  puiflance  ,  ni  l'opulence  , 
n'empêchoient  pas  que  leur  état  ne  fût  un 
état  affligeant.  Quelque  heureux  qu'ils  pa- 
nifient, combien  leur  manquoit-il  de  cho- 
fes  pour  l'être  ?  Vous  me  direz  qu'ils  ne 
dévoient  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes  , 
puifqu'ils  n'étoient  malheureux  que  parce 
qu'ils  étoient  infatiables.  Et  moi  je  réponds: 
Mais  pourquoi ,  malgré  les  faveurs  dont  le 
monde  les  combloit,  étoient-ils  encore  in- 
fatiables; finon,  ajoute  faint  Chryfoftôme, 
parce  que  c'eft  une  vérité  reconnue ,  conf- 
\  tante,  éternelle,  que  jamais  les  faveurs  du 
|  monde ,  quelque  abondantes  que  nous  les 
concevions  ,  ne  pourront  raffafier  le  cœur 
humain  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  chrétiens ,  de  là  je 
conclus  l'excellence  &.  la  perfection  de  la 
récompenfe  des  élus  de  Dieu.  Car  il  eft 
encore  de  la  foi  ,  que  cette  récompenfe 
feule  remplira  toute  la  capacité ,  &  même 
toute  l'immenfité  de  notre  cœur.  Il  eft  de 
la  foi ,  que  nous  trouverons  en  elle  l'ac- 
complifïement  de  tous  nos  defirs.  Il  eft  de 
la  foi ,  qu'elle  fera  pour  nous  une  béati- 
tude confommée,  à  laquelle  il  ne  manquera 
rien ,  &  qui  nous  tiendra  lieu  de  tout.  En 

un 
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un  mot ,  il  eft  de  la  foi  qu'avec  cette  ré- 
compenfe ,  tout  infatiables  que  nous  fom- 
mes,  nous  ferons  contents.  Satiabor ,  cùm  Pfal.  16. 
appartient  gloria  tua  ,  difoit  à  Dieu  cet 
homme  félon  le  cœur  de  Dieu  :  Je  ferai  1 
raflafié ,  quand  vous  me  découvrirez  votre 
gloire.  Comme  s'il  eût  dit  :  Jufques-là  , 
Seigneur ,  quoi  que  le  monde  rafle  pour  moi , 
je  ferai  toujours  affamé  &  altéré  ;  jufques-là 
ennuyé  de  ce  que  je  fuis,  je  voudrai  tou- 
jours être  ce  que  je  ne  fuis  pas;  jufques-là  | 
mon  cœur ,  plein  de  vains  defirs  ,  &  vuide 
des  biens  folides,  fera  toujours  dans  l'agi- 
tation &  dans  le  trouble.  Mais  quand  vous 
m'aurez  fait  part  de  votre  gloire ,  mon  cœur 
raflafié  commencera  à  être  tranquille  \  je 
ne  fentirai  plus  cette  foif  ardente  de  la  cu- 
pidité qui  me  brûloit  ;  je  n'aurai  plus  cette 
faim  avide  d'une  ambition  fecrete  qui  me 
dévoroit.  Tous  mes  defirs  cefleront,  parce 
que  je  trouverai  dans  votre  gloire  la  plé- 
nitude du  bonheur ,  la  plénitude  du  repos , 
la  plénitude  de  la  joie  ;  parce  que  cette 
gloire ,  quand  je  la  pofléderai ,  fera  pour 
moi  l'affranchiiïement  de  tout  mal ,  &  la 
jouiflance  de  tout  bien.  Satiabor  ^  cùm  ap- 
partient gloria  tua. 

C'eft  ainfi  que  parloit  David.  Eft-ce  par  ficcaoo*.  n^vu* 
exagération,  ou  dans  le  tranfport  d'une  ex-  (â^  n^UtQ, 
tafe  ?  Non  ,  chrétiens  :  il  parloit  félon  le  pre- 
mier fentiment  qui  naiflbit  dans  fon  ame; 
&  il  ne  faut  pas  s'étonner,  fi  touché  de 
la  vérité  que  je  vous  annonce ,  il  fe  fer- 
voit  d'une  expreflion  aufli  forte  que  celle- 

Avitit.  B     ' 
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ci ,  Satiabor  ;  parce  qu'il  favoit  que  cette 
gloire  &  cette  récompenfe  des  élus,  après 
laquelle  il  foupiroit,  n'étoit  rien  autre  chofe 
que  Dieu  même.  Car  la  foi  nous  apprend 
encore ,  que  c'eft  Dieu  lui-même ,  qui  doit 

Cen.  t5.  être  notre  récompenfe  :  Ego  merces  tua 
magna  nimis.  Oui ,  moi-même ,  dit  Dieu 
à  fon  ferviteur  Abraham ,  moi-même  qui 
fuis  ton  feigneur  ck  ton  maître ,  je  ferai 
ta  récompenfe  &  ta  béatitude.  Hors  de 
moi ,  rien  ne  pouvoit  l'être ,  &  toute  ma 
gloire  fans  moi  ne  feroit  pas  affez  pour  toi. 
Il  me  falloit  moi-même  pour  te  rendre  heu- 
reux ;  ck  c'eft  pourquoi  je  ne  te  promets 
point  d'autre  récompenfe  que  moi-même: 
c'eft  moi  que  tu  pofîéderas  :  Ego  merces 
tua.  Or  il  eft  aifé  de  concevoir  comment 
la  pofîeffion  d'un  Dieu  peut  opérer  dans 
l'homme  l'effet  divin  que  David  s'efforçoit 
d'exprimer  par  cette  parole ,  Satiabor.  Car 
c'eft  là ,  mes  chers  auditeurs ,  tout  le  fe- 
cret  de  cette  félicité  incompréhenfible  dont 
jouiront  les  faints  dans  le  ciel.  Ils  poffé- 
Pj*i.  35-  derontDieu;  ils  feront  pleins  de  Dieu.  Ine- 
briabuntur  ab  ubertate  domus  tuœ  :  ils  fe- 
ront enivrés,  ô  mon  Dieu  !  de  l'abondance 

Ibidem,  qui  remplit  votre  maifon  :  Et  torreme  vo- 
lupiatis  tuez  potabis  eos  ;  ils  boiront  à  longs 
traits  dans  le  torrent  de  vos  délices  dont 
ils  feront  inondés.  Pourquoi  ?  il  en  apporte 

Ibidem,  la  raifon ,  qui  eft  convaincante  :  Quoniam 
apud  te  eft.  forts  vitœ  ;  parce  que  c'eft  en 
vous  qu'eft  la  fource  de  la  vie.  Voilà,  dis- 
je ,  chrétiens ,  quelle  fera  votre  récom- 
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penfe  :  voilà  au  milieu  des  miferes  qui  nous 
accablent  dans  cette  vallée  de  larmes ,  ce 
que  nous  croyons  &  ce  que  nous  efpé- 
rons.  Mais  peut-être ,  charnels  que  nous 
fommes,  ne  le  comprenons-nous  qu'à  de- 
mi ;  &  peut-être  vous ,  à  qui  je  parle ,  aù- 
riez-vous  belbin  que  votre  foi  fur  cela  fût 
foutenue  &  fortifiée  par  quelque  effet  pré- 
sent &  fenfible.  Hé  bien,  comme  prédi- 
cateur de  l'évangile,  je  veux  en  ceci  m'ac- 
commoder  à  vos  foibles  difpofitions.  CUx  hA*-v4+j 

Vous  me  demandez  un  préjugé  fenfible' •^^     ,|^ 
de  ce  que  la  foi  nous  enfeigne   fur  tout  v^"^^  ^ 
ce  que  je  viens  de  vous  dire?  le  voici;     ' 
c'eft  que  tout  ce  que  j'ai  dit,  non-feulement 
s'accomplira  ,  mais  s'accomplit  en  quelque 
manière  dès  maintenant  dans  la  perfonne 
des  juftes  :  Ecce  merces  vefira  copiofa.  Je 
m'explique.  Ce  qui  nous  fait  fenfiblement 
connoître,  que  les  élus  de  Dieu  feront  raf- 
fafiés  de  la  poiTefïîon  de  Dieu  ;  c'en1  qu'en 
effet  dès  cette  vie  nous  voyons  des  hom- 
mes, qui  par  un  efprit  de  religion  renon- 
çant à  tout  le  refte ,  fe  tiennent  heureux 
de  ne  pofTéder  que  Dieu ,  &  de  ne  s'at- 
tacher qu'à  Dieu.  Sans  parler  des  faints  glo- 
rifiés ,  nous  voyons  des  faints  fur  la  terre 
qui  jouiffent  déjà  en  quelque  forte  de  ce 
bonheur  :  Sanciis  qui  in  terra  funt  cjus.  Pf.ù.  rj. 
Il  y  en  a  peu  ,  fi  vous  voulez  ,  dans  ce 
degré  de  perfection  :  mais  il  y  en  a ,  & 
peut  être  en  connoiflez-vous  qui  y  font  par-  \ 
venus.  Des  hommes  détachés  du  monde, 
qui  ont  tout  quitté  pour  Dieu .  &  qui  trou- 
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\  vent  tout  en  Dieu.  Des  hommes ,  qui  con- 

!  tents  de  Dieu ,  difent  auffi  bien  que  David  : 

Fj.d,  71.  Quid  rnihi  ejl  in  cœlo  ,  &  à  te  quid  vo- 

luifuper  urram?  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans 

le  ciel,  &  que  defirai-je  fur  la  terre,  hors 

vous  ,  Seigneur  ?  ou  plutôt ,  qui  enchérif- 

fant  même  fur  David,  pourroient  dire,  non 

plus  comme  lui,  Satïabor ,  je  ferai  raffafié; 

mais  je  le  fuis  du  feul  avant-goût  que  vous 

me  donnez  de  votre  gloire.  Oui ,  nous  en 

voyons  des  exemples  ;  &t  Dieu ,  ou  pour 

nous  édifier,  ou  pour  nous  confondre ,  nous 

en  met  devant  les  yeux. 

C'eft ,  malgré  l'iniquité  du  fiecle  ,  ce 
que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  opère  dans 
ces  fervents  chrétiens  ,  qui  fanétifient  la 
terre  par  leurs  vertus  :  Sanclis  qui  in  terra 
funt.  Nous  ne  voyons  point  de  mondains 
contents  du  monde  ;  ôc  nous  voyons  des 
ferviteurs  &  des  fervantes  de  Dieu ,  con- 
tents du  Dieu  auquel  ils  fe  font  dévoués. 
En  faudroit-il  davantage  pour  réveiller  tout 
notre  zèle?  Nous  ne  voyons  point  de  ri- 
ches contents  de  leurs  richefTes  ;  &  nous 
voyons  des  pauvres  évangéliques  contents 
de  leur  pauvreté.  Nous  ne  voyons  point 
d'ambitieux  contents  de  leur  fortune;  & 
nous  voyons  des  hommes ,  folidement  hum- 
bles ,  contents  de  leur  abaiffement.  Nous 
ne  voyons  point  de  fenfueis  contents  de 
leurs  plaifirs  ;  &  nous  voyons  des  hom- 
mes ,  non-feulement  morts ,  mais  cruci- 
fiés pour  le  monde ,  contents  de  leurs  auf- 
térités  &  de  leurs  croix.  En  un  mot  nous 
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voyons  ces  béatitudes  de  Jefus-Chrift,  en 
apparence  fi  paradoxes  ck  fi  incroyables, 
authentiquement  6k  fenfiblement  vérifiées: 
je  veux  dire ,  des  hommes  dans  la  vue  de 
Dieu ,  ck  par  un  zèle  ardent  de  plaire  à 
Dieu ,  heureux  de  ibuffrir ,  heureux  de  pleu- 
rer ,  heureux  de  ne  pofleder  rien  ,  parce 
qu'au  milieu  de  tout  cela  ils  poiTedent  Dieu  ; 
pendant  que  le  monde  ,  avec  toutes  les 
profpérités  ck  toutes  (es  fauffes  joies ,  ne  peut 
être  heureux  ni  content.  Peut-on  rien  op- 
pofer  à  l'évidence  de  cette  démonftration  } 
Avoir  Dieu  pour  partage  ck  pour  ré- 
compenfe,  voilà  le  fort  avantageux  de  ceux 
qui  cherchent  Dieu  de  bonne  foi  ck  avec 
une  intention  pure.  Le  dirai-je ,  ck  me  per- 
mettez-vous de  m'en  rendre  à  moi  même 
le  témoignage?  Tout  pécheur ,  ck  tout  in- 
digne que  je  fuis ,  voilà  ce  que  Dieu  par  j 
fa  grâce  m'a  fait  plus  d'une  fois  fentir.  Com- 
bien de  fois.  Seigneur,  m'eft-il  arrivé  de 
goûter  avec  fuavité  l'abondance  de  ces  con-  ' 
folations  céleftes ,  dont  vous  êtes  la  fource , 
ck  qui  font  déjà  fur  la  terre  un  paradis  an- 
ticipé ?  Combien  de  fois  ,  rempli  de  vous,  ) 
ai-je  méprifé  tout  le  refte ,  ck  compté  le 
monde  pour  rien  ?  Vous  banniffiez  de  mon 
cœur  les  vains  plaifirs  :  mais  pour  empê- 
cher que  mon  cœur  ne  les  regrettât,  vous 
y  entriez  à  leur  place  :  Et  intrabas  pro  Aupflin, 
lis  ;  ck  dès-là,  Seigneur ,  la  privation  deCo"fi^-1^' 
ces  plaifirs  étoit  pour  moi  plus  délicieufe,  '  * 
que  n'en  auroit  jamais  été,  ni  n'en  auroit? 
pu  être  la  pofTeffion,  Or ,  fi  dans  ce  lieu 
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de  bannififement  &  d'exil ,  où  je  ne  vous 
vois  qu'à  travers  le  fombre  voile  de  la  foi , 
vous  remplifTez  déjà  mon  cœur;  que  fera-ce 
dans  cette  bienheureufe  patrie,  où  je  vous 
verrai  face  à  face  ?  Quid  erit  in  patriâ , 
fi  tanta  efi  copiofa  deleclationis  in  via  ? 
Si  en  vertu  de  la  profefîion  que  j'ai  faite, 
quand  j'ai  quitté  le  monde  pour  vous  fui- 
vre  ,  je  me  tiens  déjà  fi  riche  de  votre 
pauvreté;  que  fera-ce,  &  que  dois- je  ef- 
pérer  des  richeiTes  de  votre  fainte  demeure? 
Qualem  me  faclurus  es  de  divitiis  tuis  , 
quem  divitem  jam  facis  de  paupertate  tuâ? 
Si  de  fouffrir  pour  vous  eft  un  fi  grand  bien , 
que  fera-ce  de  régner  avec  vous?  Et  que 
ferai-je  dans  la  participation  de  votre  gloi- 
re, puifqu'il  m'efr.  déjà  fi  glorieux  &  fi  doux 
d'avoir  part  à  vos  abaifTements?ii*  quid  ero 
tuce.  partia patione  glorice ,  cujusjamfum  op- 
probrio  gloriofus?  Récompenfe  abondante 
aufli-bien  que  sûre ,  vous  l'avez  vu.  Je  dis 
enfin  récompenfe  éternelle,  qui  nous  efi:  ré- 
fervée  dans  le  ciel.  Ecce  merces  veftra  co- 
pwju  eji  in  cœlis.  C'efl:  par  où  je  vais  finir. 

III.  V^ombattre  comme  les  athlètes;  & 
'à  l'exemple  des  athlètes,  courir  dans  la 
carrière  du  falut  qui  nous  eft  ouverte ,  en 
forte  que  nous  remportions  le  prix ,  c'eft 
dans  la  penfée  de  faint  Paul  à  quoi  nous 
fournies  appelles  ,  &  ce  qu'ont  pratiqué 
/.  Cor.  9.  les  faints  :  Sic  currite  ut  comprehendatis.  Or 
les  athlètes,  difoit  ce  grand  apôtre,  pour 
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être  plus  libres  dans  la  courfe  ck  moins 
embarrafïés  clans  le  combat  ,  fe  dépouil- 
lent de  tout;  ck  ils  nous  apprennent  par-là 
que  nous  devons ,  comme  chrétiens ,  être 
détachés  de  toutes  les  chofes  du  monde. 
Omnis  autem  qui  in  agone  contenait ,  ab  lUàm. 
omnibus fc  abftinct.  La  différence  entre  eux 
&  nous ,  ajoutoit-il ,  c'eft  que  les  athle- 
tes  n'en  ufent  ainfi ,  ck  n'obfervent  les  rè- 
gles féveres  qui  leur  font  prefcrites ,  que 
pour  gagner  une  couronne  corruptible.  Dif- 
férence bien  effentielle ,  ck  bien  capable 
de  nous  confondre  ,  fi  nous  ne  les  imi- 
tons pas.  Et  illi  quidem  ut  corruptibilem  ibidem. 
coronam  accipiant,  nos  autem  incorruptam. 
Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  le  troisième 
ck  dernier  motif  qui  a  infpiré  aux  faints 
non- feulement  tant  de  force  ck  tant  de 
courage ,  mais  un  détachement  du  monde 
fi  parfait  dans  les  combats  qu'ils  ont  eu 
à  foutenir,  cette  immortalité,  cette  éter- 
nité, ck  fi  je  puis  ufer  de  ce  terme,  cette 
incorruptibilité  de  la  couronne  qui  leur  étoit 
réfervée  dans  le  ciel ,  comparée  à  la  ca- 
ducité ,  à  la  fragilité ,  à  la  courte  durée 
des -écompenfes  de  la  terre.  ,  (5^^ 

lin  erret,  pour  ne  point  iortir  cl  un  paral- 
lèle auffi  fécond  que  celui-là,  ck  dont  l'apÔ-  1  u^Mhi  '** 
tre  s'eft  fervi  avec  tant  d'avantage,  tou- 
tes les  récompenfes  de  la  terre  font  périfïa- 
bles  ;  ck  comme  telles,  non-feulement  elles 
périront,  mais  elles  périlîent  ck  difparoif- 
fent  continuellement  à  nos  yeux.  Combien 
vous  6k  moi  en  avons-nous  vu  oérir?  De 
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combien  de  fortunes  érigées  &  bâties  fur 
ces  prétendues  récompenfes ,  ne  voyons- 
nous  pas  aujourd'hui  les  frittes  ruines  &  les 
pitoyables  débris?  &  combien  de  fois  de- 
puis que  vous  êtes  fpe&ateurs  ck  témoins 
des  révolutions  du  monde  &:  de  ce  qui  s'ap- 
pelle la  fcene  du  monde ,  n'avez-vous  pas 
pu  dire  avec  le  Prophète  :  J'ai  vu  cet  homme 
élevé  comme  les  cèdres  du  Liban  :  j'ai  paf- 
Tfal.  36.  fé  ,  6>C  il  n'étoit  plus  :  Tran/ivi ,  &  ecce  non 
erat  ;  je  l'ai  cherché  ,  ck  un  autre  occu- 
Ibidem.  poit  fa  place  :  Quœjîvi ,  &  non  efi  inven- 
tas locus  ejus?  Combien  en  avons -nous 
encore  tous  les  jours  d'exemples?  De  ceux 
qui  nous  paroilîent  maintenant  les  mieux 
établis ,  &  qui  font  les  élus  du  fiecle  ,  où 
efl  celui  qui  ofe ,  ou  qui  puiiTe  fe  promet- 
tre un  fort  plus  heureux  6k  une  plus  du- 
rable profpérité  ?  ck  qui  fait  fi  tel ,  qui  fem- 
ble  être  fur  le  pinacle ,  du  degré  de  bon- 
heur ck  d'élévation  où  il  eft  aujourd'hui , 
n'eft  pas  tout  prêt  à  tomber ,  ck  à  con- 
firmer par  fa  chute ,  que  le  monde  n'a  rien 
de  fiable ,  beaucoup  moins  d'éternel ,  pour 
ceux  qui  le  fervent  ?  Sans  donc  attendre 
la  mort ,  où  tout  aboutit ,  à  combien  de 
revers  ck  de  difgraces  ces  faveurs  du  monde 
ne  font-elles  pas  fujettes  ? 

Or  cela  feul,  chrétiens,  me  fufnroit  pour 
vous  en  détacher  malgré  vous-mêmes;  ck, 
s'il  vous  refie  un  degré  de  foi ,  pour  vous 
obliger  à  chercher  efficacement  la  récom- 
penfe  des  élus  de  Dieu.  L'inftabilité  des 
fortunes  du  monde ,  la  peine  de  les  con- 
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ferver ,  le  danger  ck  la  crainte  de  les  per- 
dre, le  défefpoir  Se  la  douleur  de  s'en  voir 
déchu  ,  les  troubles ,  les  révolutions  iné- 
vitables à  quoi  font  expofés  ceux  qui  en 
jouifTent  :  ce  feroit ,  dis-je  ,  allez  pour  per- 
fuader  à  un  mondain ,  tout  mondain  qu'il 
eft,  de  chercher  des  biens  plus  folides. 

En  effet,  fi  les  hommes  faifoient  fouvent 
ces  réflexions ,  ils  n'auroient  plus  befoin  de 
remontrances ,  ni  abfolument  même  du  re- 
mède de  la  parole  de  Dieu  ,  pour  i'e  guérir 
du  poifon  de  l'ambition  mondaine  qui  les 
tue.  Eux-mêmes,  convaincus  fur  ce  point, 
de  leur  erreur  &t  de  leur  conduite  infen- 
fée,  s'en  diroient  bien  plus  que  je  ne  leur 
en  dirai  jamais.  Si  ceux  que  nous  avons 
connus  les  plus  avides  des  récompenfes  du 
fiecle  ,  avoient  pu  prévoir  ce  qui  devoit 
leur  arriver,  &  dans  combien  peu  de  temps 
ces  établiiTements  de  fortune  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  fruit  de  leurs  travaux , 
dévoient  être  renverfés  :  fi  l'on  avoit  pu 
leur  en  marquer  diftin&ement  le  terme  , 
en  leur  difant  :  Vous  ne  jouirez  de  tout 
cela  ,  6k  tout  cela  ne  durera  qu'un  très- 
petit  nombre  d'années  qui  vous  refte  en- 
core ;  non  ,  mes  chers  auditeurs ,  jamais 
le  defir  de  s'élever  dans  le  monde  n'au- 
roit  été  pour  eux  une  paflion ,  ni  une  ten- 
tation fi  dangereufe  Je  dis  plus  :  ils  n'au- 
roient jamais  pu  gagner  fur  eux  de  faire 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  ,  ni  de  fe  donner  tant 
de  peines  pour  fi  peu  de  chofe.  Déplo- 
rons leur  aveuglement,  &  profitons- en  x 
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ils  ne  fe  font  livrés  à  l'ambition,  que  parce 
qu'ils  n'ont  jamais  envifagé  avec  une  at- 
tention férieufe  les  bornes  étroites  de  ces 
prétendues  fortunes  ;  Ô£  ils  n'ont  recher- 
ché avec  tant  d'ardeur  ces  récompenfes  de 
la  terre ,  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
fe  fouvenir  que  la  durée  en  étoit  courte  ; 
que  parce  qu'ils  ont  tâché  de  l'oublier;  que 
parce  qu'ils  fe  font  étourdis  pour  n'y  pas 
penfer.  S'ils  en  avoient  toujours  confidéré 
l'iiTue  &  la  fin ,  infenfibles  à  ces  récom- 
penfes ,  au  moins  n'en  auroient-ils  ufé  que 
félon  la  maxime  de  faint  Paul,  c'eft- à-dire, 
comme  n'en  ufant  pas;  parce  qu'ils  auroient 
toujours  été  frappés  de  cette  penfée ,  que 
le  monde  parle ,  &  que  les  récompenfes 
/.  Jean.  a.  du  monde  parlent  avec  lui.  Mundus  iranfit, 
6*  conçu pij'ccntia  ejus. 

Il  n'y  a  que  la  récompenfe  des  juftes 
qui  ne  pafle  point,  parce  que  les  juftes , 
dit  l'écriture,  vivront  éternellement,  &£ 
que  leur  récompenfe  eft  en  Dieu  qui  ne 
-%>•  5-  peut  changer.  Jufli  autem  in  perpetuum  vi- 
vent ,  &  apud  Dominum  efl  merces  eorum. 
Il  n'y  a  que  cette  récompenfe  des  élus 
qui  foit  immuable,  invariable,  inaltérable, 
parce  qu'elle  confifte,  dit  Jefus-Chrift,  dans 
le  bonheur  qu'ils  ont  de  voir  Dieu ,  d'ai- 
mer Dieu ,  ck  de  pofTéder  Dieu.  Or  éter- 
nellement ils  le  verront,  éternellement  ils 
l'aimeront ,  éternellement  ils  le  pofTéde- 
ront.  Comme  le  tourment  des  damnés  fera 
|  d'être  à  jamais  privés  de  Dieu,  &  d'avoir 
éternellement  à  fentir  la  perte  de  Dieu; 
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la  béatitude  des  faints  fera  de  ne  pouvoir 
plus  perdre  Dieu ,  de  ne  pouvoir  plus  être 
feparés  de  Dieu ,  d'être  unis  pour  jamais 
à  Dieu.  Ecce  mtrccs  fanclorum  :  voilà,  ck  Offic.iW. 
c'eft  l'églife  elle-même  qui  le  chante ,  voilà  Ant'th-  ?■ 
la  recompenfe  de  ceux  qui  s  attachent  a  piur,  marc. 
Dieu ,  ck  qui  le  fervent.  Un  royaume  leur 
eft  préparé  ;  mais  un  royaume  éternel ,  où 
il  n'y  aura  ni  fucceffion ,  ni  révolution  : 
une  couronne  les  attend;  mais  une  cou- 
ronne dont  le  privilège  incommunicable  à 
toutes  les  couronnes  du  monde ,  doit  être 
la  perpétuité  :  ils  régneront  ;  mais  leur  rè- 
gne, aufli-bien  que  celui  de  Dieu,  fera  le 
règne  de  tous  les  fiecles  :  éternité  de  puif- 
fance.  Ecce  merces  fanclorum  :  voilà  la  ré- 
compenfe  de  ceux  qui  fouffrent ,  ck  qui  fe 
mortifient  pour  Dieu  :  ils  feront  comblés 
de  joie ,  mais  d'une  joie  qui  n'aura  jamais 
de  hiv,  d'une  joie  qui  ne  fera  ni  troublée  , 
ni  interrompue  ;  d'une  joie  qui  durera  au- 
tant que  Dieu  ,  ck  que  perfonne  ne  leur 
ôtera ,  ni  n'aura  le  pouvoir  de  leur  ôrer  : 
éternité  de  bonheur.  Ecce  merces  fanclo- 
rum :  voilà  la  récompenfe  de  ceux  qui  font 
humbles  ,  ck  qui  renonçant  à  eux-mêmes  , 
deviennent  par  leur  humilité  grands  devant 
Dieu  :  ils  auront  la  gloire  en  partage,  mais 
une  gloire  qui  ne  diminuera  point ,  qui  ne 
s'obfcurcira  point ,  qui  fera  toujours  nou- 
velle ,  ck  dont  la  longueur  des  temps  ne 
fera  qu'augmenter  l'éclat  ck  le  luftre  :  éter- 
nité de  gloire. 

Eu  voulez- vous  voir  un  rayon  ?  Ecce 
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mercesfanclorum  :  fans  parler  de  cette  gloire 
eïTentielle  dont  jouiiTent  les  faints  dans  le 
ciel ,  voyez  les  honneurs  qu'ils  reçoivent 
dès  maintenant  fur  la  terre.  Voyez  le  culte 
que  leur  rend  l'églife  ,  ck  que  l'on  peut  dans 
un  fens  &  avec  raifon ,  nommer  un  culte 
éternel.  Jufqu'à  la  fin  des  fiecles  on  cé- 
lébrera dans  l'églife  de  Dieu  les  victoires 
&  les  triomphes  de  ces  glorieux  prédef- 
tinés.  Jufqu'à  la  fin  des  fiecles  l'églife  mi- 
litante les  canonifera ,  en  publiant  leurs  mé- 
rites ,  leurs  converfions  ,  leurs  vertus ,  leurs 
ferveurs ,  leurs  auftérités.  C'eft  pour  cela 
que  font  inftituées  leurs  fêtes  ;  ck  que  cha- 
que année  le  fouvenir  de  ce  qu'ils  ont  fait 
pour  Dieu  eft  folemnellement  renouvelle , 
afin  qu'on  ne  le  perde  jamais;  &  que  de 
fiecles  en  fiecles,  de  génération  en  géné- 
ration ,  ces  faints ,  ces  élus  de  Dieu  foient 
révérés.  Tandis  que  l'églife  de  Jefus-Chnil: 
fubfiftera;  (or  elle  fubfiflera  toujours,  puif- 
que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
jamais  contre  elle,)  ce  culte,  cet  hon- 
neur des  faints  fubfiftera  :  c'eft  ce  que  j'ap- 
pelle un  rayon  de  l'éternité  de  leur  gloi- 
re ,  8c  comme  une  anticipation  de  l'éter- 
|  nité  de  leur  récompenfe.  La  gloire  des  mon- 
dains meurt  peu-à-peu,  &  s'enfevelit  avec 
eux.  Ils  font  pendant  leur  temps  un  peu 
de  bruit;  mais  parce  que  leur  temps  eft 
borné  ,  leur  mémoire ,  dit  l'écriture  ,  pé- 
Pfal  9.  rit  enfin  avec  ce  bruit.  Pcriit  mtmoria  eo- 
rum  cum  foriitu.  Combien  de  grands,  au- 
trefois les  héros  du  monde,  de  qui  l'on 
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ne  parle  plus,  &  à  qui  l'on  ne  penfe  plus? 
Leur  gloire  qui  n'étoit  que  pour  le  temps , 
s'eft  évanouie  comme  une  fumée  :  celle 
des  faints  ne  périra  jamais.  Tandis  que  Dieu 
fera  Dieu ,  leur  mémoire  fera  en  bénédic- 
tion &  en  vénération.  In  memorid  czternd  Pfal.  117. 
erit juftus.  Eternellement,  ô  mon  Dieu! 
vos  amis  feront  honorés  ,  parce  qu'ayant 
été  vos  amis ,  ck  ne  pouvant  jamais  cef- 
fer  de  l'être ,  ils  ne  cefTeront  jamais  d'ê- 
tre dignes  des  honneurs  que  nous  leur  ren- 
dons ,  &  d'en  mériter  infiniment  plus  que 
nous  ne  leur  en  pouvons  rendre  :  Nimis  Pfal.  15S. 
honorijicati  funt  amici  tui ,  Deus. 

Précieuferécompenfe!  La  pouvons-nous     ^  '-^  *~-\  C, 
afTez  eftimer?  Ecce  merces  jancîorum.  Ce       w   $ulwu 
qui  doit  nous  remplir  de  confolation  ,  û 
nous  fommes  chrétiens  d'efprit  &  de  cœur, 
n'eft-ce  pas  de  penfer  que  cette  récom- 
penfe  nous  eft  réfervée  dans  le  ciel  ?  Ecce 
merces  veflra  copiofa  eft  in  cozlis.  Car  mal- 
heur -à.  nous  ,  fi  notre  récompenfe  étoit 
feulement  pour  ce  monde ,  ck  fi  nous  étions 
du  nombre  de  ceux  dont  Jefus-Chrift  di- 
foit  dans  l'évangile  :  Ils  ont  reçu  leur  récom- 
penfe :  Receperunt  mercedem  J'uam,   Mal-  Mat  th.  6. 
heur  à  nous,  fi  nos  noms,  au-lieu  d'être 
écrits  dans  le  ciel ,  n'étoient  écrits  que  fur 
la  terre,  puifque,  félon  l'oracle  du  Saint- 
El'prit,  être  écrit  fur  la  terre  c'eft  un  ca- 
ractère de  malédiction.  Domine  ,  omnes  Jcr.  17, 
qui  te  dtrdinquunt  confundcntur  ;  receden- 
tes  à  te  in  terra  fcribcntur  :  Seigneur  ceux 
qui  vous  abandonnant,  feront  confondus; 
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&.  on  écrira  fur  la  terre  ceux  qui  fe  reti- 
rent de  vous.  Au  contraire ,  quand  nous 
ferions  dans  le  monde  les  plus  malheureux 
&  les  plus  difgraciés  des  hommes,  fi  nous 
fommes  en  grâce  avec  Dieu,  réjouiffons- 
nous  de  ce  que  nos  noms  font  écrits  dans 
le  ciel;  &  fouvenons-nous  qu'une  des  mar- 
ques les  plus  certaines  que  nous  en  puif- 
fions  avoir ,  c'eft  d'être  éprouvés  fur  la 
terre  par  les  afflictions  &  les  tribulations. 

Luc.  io.  In  hoc  gaudete ,  quoi  nomina  veflra  fcripta 
fînt  in  cœlis.  Dans  quelque  accablement 
que  nous  foyons  de  fouffrances  &  de  pei- 
nes, confolons-nous  par  ce  qui  confoloit 
faint  Paul,  &  appliquons-nous  le  fentiment 

l  Cor,  4.  dont  il  étoit  pénétré,  quand  il  difoit:  Mo- 
mcntancum  hoc  &  levé  tribulaùonis  nof- 
trœ  ,  ceternum  gloria  pondus  operatur  in 
nobis.  Ce  moment  fi  court  des  adverfités 
préfentes  de  cette  vie  ,  qui  font  fi  légè- 
res ;  c'eft-à-dire ,  cette  maladie  que  Dieu 
m'envoie ,  cette  injuftice  que  l'on  me  fait , 
ce  mauvais  office  que  l'on  me  rend,  cette 
perfécution  que  l'on  me  fufcite ,  cette  perte 
de  biens  que  le  malheur  des  temps  m'at- 
tire ,  cette  humiliation  qu'il  me  faut  ef- 
fuyer ,  (car  quelque  fuite  qu'ait  tout  cela , 
tout  cela  dans  l'idée  de  l'apôtre  n'efl:  cenfé 
qu'un  moment  court  &  facile  à  paffer , 
Momentaneum  hoc  6*  levé)  toutes  ces  af- 
flictions temporelles  produiront  dans  moi 
les  poids  éternel  d'une  fouveraine  gloire  : 
uEternum  gloricc  pondus  operatur  in  nobis. 
Vous  voulez  un  motif  preffant,  touchant, 
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convaincant,  pour  vous  animer  à  la  pa- 
tience chrétienne.  Ai-je  pu  vous  en  don- 
ner un  qui  eût  toutes  ces  qualités  dans  un 
plus  éminent  degré  que  celui-ci?  je  veux 
dire ,  l'éternité  de  cette  gloire  qui  doit  être 
la  récompenfe  des  élus. 

C'eft  par-là  que  les  faints  ont  triomphé 
du  monde;  c'eft  par-là  qu'ils  font  devenus 
inébranlables  &  invincibles  dans  les  com- 
bats :  c'eft  par- là ,  dit  le  maître  des  gentils , 
qu'ils  ont  iurmonté  les  tourments,  le  feu, 
le  fer,  tout  ce  que  la  mort  a  de  plus  ef- 
frayant &  de  plus  cruel.  C'eft  ce  qui  les 
foutient  encore  tous  les  jours  dans  les  ri- 
goureufes  épreuves  que  Dieu  fait  de  leur 
conftance  &  de  leur  fidélité.  Ils  fouffrent 
tout ,  dit  l'écriture  ,  non-feulement  avec 
patience,  mais  avec  joie;  parce  que  leur 
efpérance  eft  pleine  de  l'immortalité  qui 
leur  eft  promife.  Spes  illornm  immoitalitatz  Sap.  3. 
plena  eft.  Pourquoi  ne  les  imitons-nous  pas? 
Avons-nous  d'auflî  rudes  combats  qu'eux  à 
foutenir  ?  Avons-nous  réfîfté  comme  eux  , 
jufqu'à  répandre  du  fang  ?  Pourquoi  donc 
fommes-nous  (i  lâches?  Pourquoi  dégéné- 
rant de  la  vertu  de  ces  glorieux  prédeftinés, 
qui  font  aujourd'hui  nos  modèles ,  faifons- 
nous  paroître  tant  de  foiblefle  dans  les  occa- 
sions ,  où  à  leur  exemple  nous  devrions  rem- 
porter fur  nous-mêmes  de  faintes  victoires? 
C'eftquenousn'envifageonspascommeeux 
cette  immortalité  où  ils  afpiroient ,  &  dont 
l'efpérance  les  piquoit ,  les  encourageoit ,  les 
emportoit ,  au  travers  de  tous  les  obftacles. 
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'  Trifte  &  malheureufe  différence  qui  fe 

***  H4  v  liton  rencontre  entre  eux  ck  nous  !  Faifons-la  cef- 
fer;  &  pour  cela  joignant  au  motif  qui  les  a 
touchés,  leur  exemple  que  Dieu  nous  pro- 
pofe  ,  fortifions-nous  comme  eux ,  &  fanc- 
tifions-nous  par  l'efpérance  des  biens  éter- 
nels. Autrement,  mes  chers  auditeurs,  en 
vain  célébrons-nous  avec  l'églife  les  fêtes 
des  faints  :  en  vain  préfumant  du  crédit 
qu'ils  ont  auprès  de  Dieu ,  les  invoquons- 
nous.  L'abrégé  de  la  religion ,  dit  faint  Au- 
guftin ,  eft  de  pratiquer  ce  que  nous  folem-r 
niions,  &  de  faire  de  l'objet  de  notre  culte 
Augifl.  ]a  règle  de  notre  vie  :  Summa  rcligionis  eft 
imitari  quoi  colimus.  La  vue  de  la  gloire 
du  ciel  les  a  détachés  de  la  terre  ;  il  faut 
qu'elle  opère  dans  nous  le  même  effet.  La 
foi  de  l'immortalité  les  a  conduits  à  la  l'ain- 
teté  ;  il  faut  que  nous  y  parvenions  par  la 
même  voie.  Et  c'en1,  ô  bienheureux  pré- 
définies! vous  tous  dont  nous  honorons  en 
ce  jour  la  glorieufe  mémoire  ,  ce  que  nous 
vous  demandons  ,  ou  ce  que  nous  vous 
conjurons  de  demander  à  Dieu  pour  nous. 
Vous  avez  été  ce  que  nous  fommes ,  &t 
nous  efpérons  d'être  un  jour  ce  que  vous 
êtes;  vous  avez  fenti  nos  miferes ,  nous  fou- 
pirons  après  votre  béatitude.  Quoique  pé- 
cheurs nous  fommes  vos  frères.  Quoique 
féparés  de  vous ,  nous  fommes  unis  à  vous 
par  le  lien  de  la  plus  étroite  &  de  la  plus 
intime  fociété,  qui  eft  la  communion  des 
faints.  Quoiqu'habitants  de  la  terre ,  nous 
ne  laiiïbns  pas  d'être,  en  qualité  de  fidèles, 
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vos  concitoyens  &  les  domefhques  de  Dieu  : 
Cives  fanclorum  &  domeflici  Dei.  Quoique  Ephef.  13. 
pauvres  &  gémiffants  dans  cette  vallée  de 
larmes,  nous  ne  prétendons  pas  moins  que 
d'être,  comme  enfants  de  Dieu  ,  vos  cohé- 
ritiers &c  les  cohéritiers  de  Jefus-Chrift  : 
Hœredes  qu'idem  Dei  ,  cohceredes  autem  Rom,  S. 
Chrifli,  Regardez-nous  donc  comme  revê- 
tus de  ces  titres,  hi  par-là  comme  fujets 
dignes  de  votre  charité.  Regardez -nous 
comme  ceux  qui  doivent  remplir  avec  vous 
le  nombre  des  élus ,  &  dont  la  ianéVifica- 
tion  eft  déformais  la  feule  chofe  que  vous 
puifîiez  defirer.  Ecoutez  favorablement  nos 
prières,  &:  préfentez-les  à  celui  dont  vous 
environnez  le  trône ,  puifqu'il  fe  plaît  même 
à  vous  exaucer.  Recevez  nos  hommages 
&  nos  vœux ,  ck  étendez  fur  nous  votre 
protection  &  votre  zèle.  Soyez  nos  pa- 
trons &  nos  intercefTeurs ,  comme  nous 
voulons  être  vos  imitateurs.  Jouiriez  de 
votre  félicité  :  mais  fouvenez-vous  de  nos 
befoins  8>c  de  notre  indigence.  Ils  s'en  fou- 
viennent,  chrétiens  ,  &  ils  y  penfent.  Au- 
tant qu'ils  font  tranquilles  pour  eux-mêmes, 
autant  font-ils  zélés  pour  nous.  Autant  qu'ils 
font  sûrs  de  leur  propre  bonheur ,  autant , 
dit  faint  Cyprien ,  paroifTent-ils  &  témoi- 
gnent-ils être  en  peine  de  notre  falut  :  Fre-  C\pr.  fo 
quens  nos  &  copiofa  turba  defiderat^jamnlonaliu!r 
de  fud  immoTtaiitate  fecura ,  6*  adhuc  de 
noftrd  falute  jollicita.  Comptons  donc  fur 
leur  protection  &  fur  leur  interceffion  ;  & 
ne  penfons  qu'à  fuivre  leurs  exemples,  qui 
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fans  cela  deviendront  pour  nous  le  fujet  de 
notre  condamnation.  Imaginons-nous  que 
chacun  d'eux  nous  dit  aujourd'hui  du  haut 
de  la  gloire  ce  que  faint  Paul  difoit  aux  Co- 
1.  Cor.  îS.  rinthiens  :  Imitatons  mci  cflotc^Jîcut  &  tgo 
Chrifti;  Soyez  mes  imitateurs,  comme  j'ai 
été  l'imitateur  de  Jefus-Chrift.  En  un  mot, 
vivons  comme  eux  ,  combattons  comme 
eux ,  fouffrons  comme  eux ,  fi  nous  vou- 
lons régner  avec  eux  &  participer  à  leur 
gloire. 

Voilà,  Sire,  la  gloire  qui  vous  efl:  ré- 
fervée ,  &  qui  doit  mettre  le  comble  à  vo- 
tre bonheur.  Tout  le  refte ,  quoique  grand, 
quoique  furprenant ,  quoiqu'au-deffus  de 
toute  louange  ,  ne  remplit  pas  encore  la 
deftinée  de  votre  majefté.  Il  faut  que  la 
fainteté,  &  une  fainteté  glorifiée  dans  le 
ciel,  en  foit  le  couronnement.  On  ne  peut 
foupçonner  de  flatterie,  quand  je  dirai  que 
jamais  monarque  n'a  fu  fi  parfaitement  que 
votre  majefté  ,  ce  qui  s'appelle  l'art  de 
régner.  Mais  il  vous  feroit,  Sire,  bien  inu- 
tile ,  d'être  aufli  favant  que  vous  l'êtes  dans 
l'art  de  régner  fur  les  hommes ,  &  d'igno- 
rer celui  qui  rend  les  hommes  capables  de 
régner  un  jour  avec  Dieu.  Si  le  bonheur 
d'un  prince  pouvoit  confifter  dans  le  nom- 
bre des  conquêtes;  s'il  étoit  attaché  à  ces 
vertus  royales  &  éclatantes ,  qui  font  les 
héros  ,  &  que  le  monde  canonife  ;  votre 
majefté  ,  contente  d'elle-même  ,  n'auroit 
plus  rien  à  defirer;  elle  n'auroit  qu'à  jouir 
tranquillement  du  fruit  de  içs  glorieux  tra- 
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vaux.  Mais  tout  cela,  Sire,  eft  encore  trop 
peu  pour  vous.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour 
faire  un  roi  accompli  félon  le  inonde  :  mais 
votre  majefté  eft  trop  éclairée,  pour  croire 
que  ce  qui  fait  la  perfection  d'un  roi  félon 
le  monde ,  fuffife  pour  faire  le  bonheur  & 
la  folide  félicité  d'un  roi  chrétien.  Régner 
dans  le  ciel,  fans  avoir  jamais  régné  fur  la 
terre,  c'eft  le  fort  d'un  million  de  faints,' 
&  cela  fuffit  pour  être  heureux.  Régner  fur 
la  terre ,  pour  ne  jamais  régner  dans  le  ciel, 
c'eft  le  fort  d'un  million  de  princes ,  mais 
de  princes  réprouvés ,  &  par  conféquent 
malheureux.  Ma  confiance,  écrivoit  faint 
Bernard,  (&  ce  qu'il  difoit  à  une  tête  cou- 
ronnée, je  le  dis  aujourd'hui  moi-même  à 
votre  majefté)  ma  confiance  eft  que  vous 
régnerez  fur  la  terre  &  dans,  le  ciel  :  Sed  &  Bem.  £>. 
confido  quod  hic  &  in  œternum  regnabitis  ; 
que  malgré  tous  les  dangers,  malgré  tous 
les  obftacles  du  falut,  auxquels  la  condition 
des  rois  eft  expofée ,  votre  majefté  fancli- 
fiée  par  la  vérité ,  je  dis  par  la  vérité  des 
maximes  de  fa  religion,  en  gouvernant  un 
royaume  temporel  méritera  un  royaume 
éternel.  C'eft  dans  cette  vue  ,  Sire  ,  que 
j'offre  tous  les  jours  à  Dieu  le  facrifice  des 
autels  :  trop  heureux  fi  pendant  que  tout 
le  monde  applaudit  à  votre  majefté,  éloi- 
gné que  je  fuis  du  monde  ,  je  pouvois 
attirer  fur  elle  une  de  ces  grâces  qui  font 
les  rois  grands  devant  Dieu  &  félon  le 
cœur  de  Dieu!  Car  c'eft  à  vous,  ô  mon 
Dieu  !   &  à  votre  grâce  de  former  des 
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rois  de  ce  caractère,  de  faints  rois  :  &  ma 
confolation  eft  que  celui  à  qui  j'ai  l'honneur 
de  porter  votre  parole ,  par  la  folidité  ÔE 
par  la  grandeur,  a  de  quoi  accomplir  vos 
plus  grands  defTeins.  La  fainteté  d'un  chré- 
tien eft  comme  l'effet  ordinaire  de  la  grâce, 
la  fainteté  d'un  grand  en  eft  le  chef-d'œu- 
vre, la  fainteté  d'un  roi  en  eft  le  miracle  , 
celle  du  plus  grand  &  du  plus  abfolu  des 
rois  en  fera  le  prodige,  &  vous  en  ferez, 
Seigneur,  la  récompenfe.  Puiffions  nous 
tous  y  parvenir  à  cette  récompenfe  im- 
mortelle !  je  vous  la  fouhaite ,  ckc. 
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SERMON 

POUR  LE  I.  DIMANCHE 
D  E 

L'AVENT, 


Sur  le  jugement  dernier. 

Tune  videbunt  filium  hominis  venientem  in  nube, 
cum  poteftate  magnâ  &  majefrate. 

Alors  ils  verront  le  fils  de  rhomme  venir  fur  une 
nuée ,  avec  une  grande  puiffance  &  une  grande 
majejîé.  En  faint  Luc,  chap.  ai. 


O  I'R 


E, 


V_-»'tST  une  réflexion  bien  judicieufe  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  que  jamais 
le  terme  de  majeité  n'eft  attribué  à  Jelus- 
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Chrift  dans  l'évangile  ,  que  lorfqu'il  s'agit 
du  jugement  univerfel,  où  la  foi  nous  en- 
feigne  qu'il  doit  préfider  :  &  il  eft  bien 
remarquable ,   dit  faint  Jérôme  ,   que  cet 
Homme- Dieu,  qui  par  tant  de  titres  étoit 
roi ,  n'a  pris  néanmoins  cette  qualité  qu'en 
deux  occasions.  Premièrement  devant  Pi- 
late ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  temps  de  fa  paf- 
fion ,  parce  que  c'étoit  là  que  le  jugement 
du  monde  commençoit ,  ainfi  qu'il  l'avoit 
Jean.  n.  déclaré  à  fes  difciples  :  Nunc  judicium  efi 
mundi.  Secondement ,  dans  la  defcription 
qu'il  nous  a  faite  du  jugement  même  au 
chapitre  vingt-cinquième  de  faint  Matthieu , 
où  il  ne  fe  défigne  point  autrement  que 
fous  le  nom  de  roi  ;  parce  que  c'eft  alors 
qu'il  exercera  pleinement  la  jurifdi&ion  que 
ion  père  lui  a  donnée  fur  tous  les  hom- 
Matth.  a;,  mes  :  Tune  dicet  rex  his  qui  à  dextris  erunt. 
Aufli  eft-ce  proprement  aux  monarques 
&  aux  fouverains ,  qu'il  appartient  de  ju- 
ger ;   &  jamais  la  majefté  d'un  roi  n'eft 
plus   augufte  ,  que  quand  il  tient  fon  lit 
de  juftice,  &  qu'il  paroît  fur  le  tribunal. 
Encore  plus  vénérable ,  quand  c'eft  un  roi , 
qui  ajoute  à  l'éclat  de  la  couronne  les  lu- 
mières d'une  fageiTe  toute  royale  :  un  roi 
qui  fait  faire  le  difeernement  de  (es  fu- 
jets ,  ck  pefer  le  mérite  dans  une  jufte  ba- 
lance ;  qui  n'a  pour  le  crime  que  des  châ- 
timents, tandis  que  toutes  fes  récompen- 
fes  font  pour  la  vertu  ;  qui  non-feulement 
fait  état  de  venger  les  injuftices  &  les  vio- 
lences ,  mais  qui  s'applique  à  reformer  la 
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juftice  même  ;  qui  en  corrige  les  abus  , 
qui  en  rétablit  le  bon  ordre ,  qui  fans 
éloigner  peribnne  de  fon  trône  ,  prête 
l'oreille  aux  humbles  fupplications  des  pe- 
tits ,  écoute  les  plaintes  des  particuliers  , 
&  par-là  tient  les  juges  &  les  magiftrats 
dans  le  devoir  :  enfin  qui  fe  voyant  au- 
deffus  de  tous ,  n'a  rien  plus  à  cœur  que 
d'être  équitable  envers  tous.  Car  qu'y  a-t-il 
qui  nous  repréfente  mieux  fur  la  terre  le 
jugement  de  Dieu ,  &  qui  en  foit  une 
image  plus  fenfible  &  une  preuve  plus  au- 
thentique ? 

Mais ,  Sire  ,  fi  c'eft  le  propre  des  rois 
de  juger  les  peuples ,  il  n'eft  pas  moins 
vrai  que  c'eft  le  propre  de  Dieu  de  ju- 
ger les  rois;  &  comme  le  grand  privi- 
lège de  la  fouveraineté  eft  de  ne  pouvoir 
être  jugé  que  de  Dieu  feul ,  on  peut  dire 
que  la  grande  marque  de  l'autorité  fuprême 
de  Dieu  eft  d'être  lui  feul  le  juge  de  tous 
les  fouverains.  Il  nous  l'a  lui-même  mar- 
qué en  cent  endroits  de  l'écriture  ;  &  fi 
ion  jugement  doit  être  terrible  pour  toutes 
les  conditions  des  hommes ,  il  femble  néan- 
moins qu'il  affecte  de  le  faire  paroître  plus 
redoutable  pour  les  grands  vk  pour  les  rois 
de  la  terre  :  Terrib'dc  apud  reges  terra.         Pfal  75. 

C'eft  de  ce  jugement ,  Sire ,  où  les  rois 
feront  appelles,  auffi-bien  que  les  peuples, 
que  j'ai  à  parler  aujourd'hui.  Autrefois  faint 
Paul  prêchant  cette  matière  en  préfence 
même  des  infidèles  &  des  païens ,  la  trai- 
toit  avec  tant  de  force  &  tant  d'énergie , 
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qu'ils  en  étoient  émus ,  faifîs ,  effrayés  : 
AH.  14.  Difputantc  autem  Mo  de  juflitid  &  cafli- 
tate  ,  &  de  judïclo  futuro ,  tremefaclus  Fé- 
lix. Je  n'ai  ni  le  zèle,  ni  l'éloquence  de 
faint  Paul  :  mais  aufli  j'ai  l'avantage  de 
parler  devant  un  roi  chrétien  ôt  très-chré- 
tien ,  devant  un  roi  docile  aux  vérités  de 
la  religion  ,  8*difpofé  non-feulement  à  les 
écouter,  mais  à  en  profiter.  Ainfi  j'ai  droit 
d'efpérer  de  mon  miniftere ,  tout  indigne 
que  j'en  fuis,  un  fuccès  beaucoup  plus  heu- 
reux. J'ai  befoin  pour  cela  des  lumières 
du  Saint-Efprit ,  &  je  les  demande  par  l'in- 
terceiîion  de  Marie.  Ave  Maria, 
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£  toutes  les  expreffions  dont  les  pères 
de  l'églife  fe  font  fervis  pour  nous  donner 
quelque  idée  de  la  juftice  de  Dieu,  je  n'en 
trouve  point  qui  me  paroifle  plus  belle ,  plus 
folide  ,  &  remplie  d'un  plus  grand  fens , 
que  celle  de  Tertullien ,  que  vous  avez  fou- 
vent  entendue,  &  qui  ne  peut  être  aviez 
méditée;  favoir,  que  Dieu  eft  miféricor- 
dieux  de  fon  propre  fonds  ,  &  qu'il  eft  jufte 
Tertull.  de  du  nôtre  :  Deus  defuo  optimus ,  &  de  noj- 
7.  14.  tr0  Juftus-  C'eft  à  cette  parole  que  je  veux 
m'attacher  dans  ce  difcours;  &  quoique  le 
fujet  que  j'ai  à  traiter  foit  d'une  étendue 
prefque  infinie ,  je  me  borne  à  cette  penfée 
parce  qu'elle  fuffira  pour  vous  faire  entrer 
dans  le  myftere  adorable,  mais  redouta- 
ble, du  jugement  de  Dieu.  Je  veux  vous- 
montrer  que  le  fonds  de  la  juftice  de  Dieu 

eft 
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eft  en  effet  dans  nous-mêmes  :  que  fi  Dieu 
eft  l'évere  &  rigoureux  dans  Tes  jugements, 
comme  l'écriture  nous  le  dit ,  c'eft  de  nous- 
mêmes  que  procède  cette  fé vérité;  que  c'eft 
nous-mêmes  qui  le  faifons  tel  pour  nous  : 
en  un  mot,  que  quand  il  nous  jugera,  il 
ne  nous  jugera  que  par  nous-mêmes  :  Deus 
de  fuo  optimus ,  de  noflro  jufius. 

Pour  établir  ma  proposition ,  &  pour  y 
obferver  quelque  ordre,  je  remarque  qu'il 
y  a  dans  nous  deux  chofes  qui  ont  un  rap- 
port néceffaire  au  jugement  de  Dieu;  l'une 
eft  notre  foi ,  &  l'autre  eft  notre  raifon. 
En  qualité  de  chrétiens,  nous  avons  la  foi  ; 
&  en  qualité  d'hommes,  nous  avons  la  rai- 
fon. La  foi  eft  une  lumière  furnaturelle , 
que  nous  avons  reçue  de  Dieu  depuis  no- 
tre naiffance;  &  la  raifon  eft  une  lumière 
naturelle ,  que  nous  avons  apportée  avec 
nous  en  naifîant.  Or  c'eft  par  ces  deux  gran- 
des règles ,  qui  doivent  nous  diriger  dans 
toute  la  conduite  de  notre  vie  ,  c'eft  par 
ces  deux  lumières ,  par  ces  deux  connoif- 
fances  que  Dieu  nous  jugera.  Comme  chré- 
tiens ,  il  nous  jugera  par  notre  foi ,  &  comme 
hommes ,  il  nous  jugera  par  notre  raifon. 
Si  donc  dans  le  jugement  qu'il  fera  de  nous, 
il  ufe  de  fé  vérité  ,  c'eft  uniquement  fur  ces 
deux  principes  qu'elle  fera  fondée.  Com- 
prenez ,  s'il  vous  plaît ,  mon  deffein  ,  ÔC 
le  partage  de  ce  difeours.  Sévérité  du  juge- 
ment de  Dieu  fondée  lur  la  foi  du  chré- 
tien :  ce  fera  la  première  partie.  Sévérité 
du  jugement  de  Dieu  fondée  fur  la  rai- 

Avmt.  C 


50  Sur  le  Jugement 
fon  de  l'homme  criminel. &  libertin  :  ce 
fera  la  féconde  partie.  Deux  points  de  re- 
ligion &  de  morale ,  que  toute  l'éloquence 
des  prédicateurs  de  l'évangile  ne  peut  épui- 
fer.  N'en  mefurez  pas  l'importance  par  ce 
que  je  vous  en  dirai  :  mais  de  ce  que  je 
vous  en  dirai ,  vous  pourrez  toujours  ap- 
prendre ce  que  vous  en  devez  craindre. 
Voilà  tout  le  fujet  de  votre  attention. 

*•  J.  ERTULLIEN  admirant  autrefois  le  zèle 
a rti e.  que  jes  paiens  faifoient  paroître  pour  leur 
fauffe  religion ,  &  le  comparant  avec  la  froi- 
deur ck  l'indifférence  des  chrétiens  dans  le 
fervice  &  le  culte  du  vrai  Dieu ,  a  fait  une 
remarque  bien  folide ,  &  dont  nous  n'é- 
prouverons que  trop  la  vérité  au  jugement 
dernier.  Voyez,  difoit  ce  grand  homme, 
le  caraclere  du  démon.  Il  n'y  a  point  de 
marque  de  divinité  qu'il  n'affecte.  On  lui 
rend  dans  le  monde  les  mêmes  honneurs 
que  l'on  rend  à  Dieu  ;  on  lui  fait  des  fa- 
crifices  comme  à  Dieu  ;  il  a  fes  martyrs 
auffi-bien  que  Dieu  ;  fes  loix  font  reçues 
&  obiervées  plus  exactement  que  celles  de 
Dieu  :  &  il  s'eft  mis  en  poffeffion  de  tout 
cela  pour  nous  confondre  un  jour  devant 
Dieu ,  quand  il  nous  oppofera  la  conduite  de 
ces  malheureux ,  qui ,  aveuglés  des  erreurs 
du  monde,  s'arfujettiffent  à  lui,  &  lui  obéif- 
Tcrtuii.  fent  comme  au  Dieu  du  fiecle  :  Agnofcamus 
fo coron,  m  in^nia  diaboli :,  ïdeireb  quezdam  de  divinis 
ttjiiiantis ,  ut  nos  dcfuorumfids  confundat 
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&  judicet.  C'eft  ainfi,  mes  chers  auditeurs  ; 
&  cette  penfée  a  quelque  chofe  de  bien 
furprenant ,  c'eft  ainfi  que  la  toi  des  païens 
doit  entrer  dans  le  jugement  que  Dieu  re*a 
des  chrétiens ,  &  que  les  vrais  fidèles  fe  ver- 
ront alors  condamnés  par  l'infidélité  même. 
Mais  fi  cela  eft  de  la-  forte  ,   &  fi   la 
foi  des  païens ,  toute  fuperftitieufe  qu'elle 
eft ,  doit  être  pour  nous  fi  redoutable  au 
tribunal  de  la  juftice  de  Dieu,  jugez  ce 
que  nous  devons  craindre  de  notre  pro- 
pre foi*,  car  c'eft  par  notre  propre  foi  que 
commencera  le  jugement  de  Dieu.  Celle 
des  païens  &  des  idolâtres  ne  fera  tout 
au  plus  qu'un  furcroît  de  conviction  que 
Dieu  y  ajoutera  :  mais  la  nôtre ,  c'eft-à- 
dire  ,  celle  que  nous  profeflons ,  en  fera 
l'eflentiel  &.  le   capital.   Et  ce  qui  vous 
étonnera  peut-être ,  mais  que  je  vous  prie 
de  bien  concevoir ,  comme  le  point  im- 
portant que  j'ai  à  vous  expliquer ,  c'eft  que 
Dieu  nous  jugera  par  notre  religion  ,  foit 
que  nous  l'ayions  confervée,  foit  que  dans 
le  cœur  nous  l'ayions  renoncée  &  aban- 
donnée ;  foit  que  nous  ayions  cru  conf- 
tamment  &  fincérement  les  vérités  qu'elle 
nous  propofoit ,  foit  que  nous  ayions  cefle 
de  les  croire.  Il  femble  qu'il  y  ait  en  ceci 
de  la  contradiction  :  car  fi  nous  ne  croyons 
plus  les  vérités  que  la  foi  nous  propofe  , 
comment  peut-on  dire  que  c'eft  notre  roi  ; 
&  fi  ce  n'eft  plus  notre  foi  ,   comment 
Dieu  nous  jugera-t-il  par  elle  ?  Ce  fera  à 
moi  de  répondre  àtette  difficulté;  &  je  l'é- 
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claircirai  en  telle  forte ,  que  bien-loin  qu'elle 
arfoibliffe  la  propofîtion  que  j'ai  avancée, 
elle  en  fera  une  des  plus  folides  preuves. , 

Prenons  donc  d'abord  le  parti  le  plus 
favorable  ,  Se  à  votre  piété  ,  &  à  mon 
miniftere.  Nous  faifons  tous  profeffion  d'ê- 
tre chrétiens;  &  puifque  nous  portons  cette 
qualité ,  mon  devoir  même  m'oblige  à  fup- 
pofer  que  nous  avons  dans  le  cœur  la  foi , 
dont  nous  donnons  extérieurement  des  té- 
moignages ,  ck  que  nous  confeflons  au- 
dehors.  Or  fuppofant  que  nous  l'avons  , 
je  dis  que  Dieu  fe  fervira  d'elle  pour  nous 
juger.  Aurons-nous  droit  de  refufer  cette 
condition  ?  Mais  comment  Dieu  y  pro- 
cédera-t-il  ?  c'eft ,  mes  chers  auditeurs ,  ce 
qui  demande  une  réflexion  particulière. 
Dieu  nous  jugera  par  notre  foi ,  parce 
que  c'eft  notre  foi  que  nous  acculera  de- 
vant lui  ;  parce  que  c'eft  notre  foi  qui  fer- 
vira de  témoin  contre  nous  ;  parce  que 
c'eft  notre  foi  ,  fi  jamais  nous  avons  le 
malheur  d'être  réprouvés,  qui  diftera  elle- 
même  l'arrêt  de  notre  réprobation.  Peut-on 
contribuer  en  des  manières  plus  différen- 
tes, ck  plus  directes  à  un  jugement? 

Oui ,  c'eft  notre  foi  qui  nous  aceufera 
devant  Dieu.  Jefus-Chrift  l'a  dit  ,  &  fa 
foan.  j.  parole  y  eft  exprefle  :  Nolitc  putarc ,  quia 
ego  accujaturus  fum  vos  apud  patrtm  ;  efi 
qui  aceufat  vos  Moïfes.  Ne  penfez  pas  , 
difoit-il  aux  juifs,  que  ce  foit  moi  qui  doive 
vous  aceufer  devant  mon  père  ;  vous  ayez 
un  aceufateur ,  qui  eft  Moïfe.  Or  par  Moïfe , 
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comme  remarque  faint  Auguftin  ,  il  n'en- 
tendoit  pas  la  perfonne  de  Moïfe  :  mais 
il  entendoit  la  loi  de  Moïfe  ,  les  écritu- 
res qu'ils  avoient  par  tradition  reçues  de 
Moïfe,  en  un  mot  la  religion  qu'ils  fui- 
voient  èk  qui  leur  avoit  été  enfeignée  par 
Moïfe.  Comme  s'il  eût  dit  :  C'eir.  cette 
loi ,  c'en1  cette  religion ,  ce  font  ces  écri- 
tures ,  qui  s'élèveront  contre  vous  au  ju- 
gement de  Dieu.  Mais  ce  qu'il  leur  di- 
foit ,  chrétiens ,  doit  être  encore  tout  au- 
trement vrai  par  rapport  à  nous.  Car  outre 
ces  livres  de  Moïfe  qui  nous  font  communs 
avec  les  juifs,  nous  avons  un  évangile  qui 
nous  eu  propre  ;  &  cet  évangile  ,  fi  nous 
y  prenons  garde  ,  n'eft  rien  autre  choie 
qu'une  continuelle  accufation  de  notre  vie, 
en  je  ne  fais  combien  de  chefs  ,  dont 
Moïfe ,  ni  les  prophètes  n'ont  point  parlé. 
Nous  devons  dore  nous  attendre  à  fou- 
tenir  devant  Dieu  des  aceufations  bien  plus 
prelTames  &  bien  plus  fortes  que  les  juifs  : 
pourquoi  ?  parce  que  notre  religion  ,  en 
ajoutant  à  celle  des  juifs  toutes  les  vérités 
évangéliques ,  fe  trouve  bien  plus  ample, 
bien  plus  développée ,  bien  plus  fainte  6k 
plus  parfaite  que  celle  des  juifs,  6k  qu'elle 
aura  par  conséquent  bien  plus  de  repro- 
ches à  nous  faire. 

C'eft  ce  que  faint  Paul  a  voulu  nous 
exprimer  dans  cet  admirable  partage  de  l'é- 
pi tre  aux  Romains ,  où  parlant  du  juge- 
ment dernier ,  6k  voulant  nous  en  don- 
ner une  idée ,  il  dit ,  qu'il  s'y  fera  comme 
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un  confliét  entre  les  penfées  des  hommes , 
&  que  les  penfées  des  hommes  s'y  accu- 
leront mutuellement  ,  &  s'y  défendront , 
tandis  que  Dieu  ,  fcrutateur  des  cœurs  , 
Rom.  1.  en  révélera  tous  les  fecrets  :  înter  fe  invi- 
cem  cogitationibus  accufanùbus ,  aut  etiam 
defendentibus  ,  in  die  ,  ciim  judicabit  Deus 
occulta  hominum.  Or  ces  penfées  qui  s'en- 
tre- aceuferont  ,  qui  s'entre-choqueront ,  fé- 
lon le  terme  &  dans  le  fentiment  même 
de  l'apôtre  ,  ce  font  celles  qui  partage- 
ront alors  un  réprouvé  entre  fa  confeience 
&  fa  foi.  Car  fa  foi  lui  dira  :  Tu  as  cru 
ceci  ;  &c  fa  confeience  lui  dira  :  Tu  as  fait 
cela  ;  ces  deux  penfées  ,  tu  as  cru  ceci  , 
&  tu  as  fait  cela  ,  fe  trouvant  oppofées 
l'une  à  l'autre,  formeront  contre  lui  la  plus 
juridique  de  toutes  les  aceufations.  La  foi 
le  déclarera  contre  la  confeience   crimi- 
nelle; &  la  confeience  criminelle  tâchera 
à  fe  défendre  contre  la  foi  :  jufqu'à  ce 
qu'enfin  la  foi  triomphant  des   vains  ef- 
forts de  la  confeience ,  la  convaincra ,  la 
concernera  ,  l'accablera  :  Inter  fe  cogita- 
tionibus accufanùbus ,  aut  etiam  defenden- 
tibus,  C'eft  la  paraphrafe   que    fait    faint 
Chryfoftôme  ,  de  ces  paroles  de  l'apôtre. 
Delà,  chrétiens,  j'ai  dit  que  le  premier 
témoin  qui  parlera  contre  nous  dans  notre 
jugement,  c'eft  notre  foi  ;  &  je  l'ai  dit 
après  faint  Auguftin  ,  qui  pour  donner  plus 
de  jour  à  fa  penfée,  met  là-deiîus  une  dif- 
férence bien  remarquable  entre  les  pécheurs 
&  les  juftes.  Caria  foi ,  dit  cet  incompara- 
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ble  docleur ,  rendra  au  jufte  témoignage 
pour  témoignage  ;  &  aux  pécheurs  ,  té- 
moignage contre  témoignage  :  appliquez- 
vous,  s'il  vous  plaît.  Il  dit  que  la  foi  ren- 
dra aux  juftes  témoignage  pour  témoigna- 
ge ,  parce  qu'il  eft  certain  que  les  juftes 
recevront  devant  Dieu  un  témoignage  ho- 
norable de  leur  foi  :  &  ce  fera  la  récom- 
penfe  de  celui  qu'ils  auront  eux-mêmes 
rendu  à  la  foi  devant  les  hommes.  Comme 
ils  auront  glorifié  leur  foi  devant  les  hom- 
mes par  leur  bonne  vie  &  par  leurs  ver- 
tus ;  leur  foi  à  fon  tour  les  glorifiera  de- 
vant Dieu  par  la  juftification  de  leurs  per- 
fonnes  &  de  leurs  œuvres.  Au  contraire, 
pourfuit  faint  Auguftin  ,  cette  même  foi 
rendra  aux  pécheurs  témoignage  contre  té- 
moignage ,  parce  qu'au-lieu  que  les  pé- 
cheurs auront  démenti  leur  foi  par  une 
vie  déréglée  ck  corrompue ,  leur  foi  fe  fai- 
fant  malgré  eux  reconnoître  à  eux ,  les 
confondra  d'une  manière  fenflble:  &  cela, 
comment  ?  Tertullien  l'explique  dans  l'ex- 
cellent traité  qu'il  a  compofé  du  témoi- 
gnage de  l'ame,  où  il  repréfente  une  ame 
réprouvée  aux  prifes,  fi  j'ofe  me  fervir  de 
cette  exprefîion  ,  avec  Dieu  &  avec  elle- 
même.  Car  au  même  temps  que  Dieu  d'une 
part  preftera  le  réprouvé ,  fa  foi ,  comme 
un  témoin  incorruptible ,  lui  dira  de  l'au- 
tre :  Il  eft  vrai  ;  tu  croyois  un  Dieu ,  mais 
tu  ne  t'es  pas  mis  en  peine  de  le  cher- 
cher &  de  lui  plaire  :  tu  avois  renoncé 
au  monde  en  qualité  de  chrétien  ,  ck  tu 
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n'as  pas  biffé  d'en  être  efclave  :  tu  détef- 
tois  les  idoles  de  la  gentilité,  qui  n'étoient 
que  des  idoles  de  bois  &  de  pierre;  mais 
tu  t'es  fait  dans  le  chriftianifme  des  idoles 
Tertull.  de  chair  :  Deum  pradicabas ,  &  non  re- 
eJ£L imon'  a uirebàs  ;  dœmonia  abominabaris ,  &  Ma 
coLbas.  Voila,  dit  ce  père,  le  témoignage 
que  la  foi  portera  contre  les  pécheurs. 

Mais  s'en  tiendra-t-elle  là?  Non.  Car 
après  avoir  porté  contre  eux  ce  témoigna- 
ge, elle  prononcera  elle-même  l'arrêt  de 
leur  réprobation  ;  &  en  quels  termes?  obfer- 
vez  ceci  :  dans  les  mêmes  termes  qu'il  eft 
déjà  conçu  en  tant  d'endroits  de  l'évan- 
gile. En  effet,  qu'y  a-t-il  dans  l'évangile 
de  plus  fouvent  répété  que  ces  malédic- 
tions &  ces  anathêmes  fulminés  par  Jefus- 
ChrifT:  contre  les  mauvais  chrétiens  ?  Et 
qu'eft-ce  que  ces  anathêmes ,  finon  autant 
d'arrêts  de  la  réprobation  future  des  pé- 
cheurs, dreffés  par  avance ,  &C  qu'il  ne  refte 
plus  qu'à  leur  fignifier?  Quand  nous  lifons 
Matth.  iS.  dans  faim  Matthieu  :  V<z  mundo  à  fcanda- 
Matth.  13.  fa  .  va  volls  ^  hypocritœ.  ;  vce  vobis  divi- 
tibus,  quia  habetis  confolationtm  vefiram  * 
Malheur  à  vous  fenfuels  &  voluptueux  , 
qui  ne  refpirez  fur  la  terre  que  le  plaifir; 
malheur  à  vous ,  riches  fuperbes ,  &  in- 
fenfibles  aux  miferes  de*  pauvres;  malheur 
à  vous,  hypocrites,  c'eft-à-dire  ,  politiques 
du  fiecle,  qui  n'avez  qu'une  vaine  montre 
&  une  fauffe  apparence  de  probité;  mal- 
heur à  vous  qui ,  par  vos  fcandales  &  vos 
pernicieux  exemples ,  faites  périr  les  âmes 
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de  vos  frères  :  quand  Jefus-Chrift  nous  parle 
de  la  forte,  ne  recevons-nous  pas  tout  cela 
comme  autant  d'oracles  de  notre  religion  ? 
Or  je  l'ai  dit,  &  je  le  redis  :  ces  oracles 
de  notre  religion  fe  changeront  en  autant 
d'arrêts,  &  d'arrêts  définitifs,  dans  le  ju- 
gement de  Dieu.  Le  fils  de  Dieu  n'aura 
qu'à  les  ramafler  tous ,  &  qu'à  en  faire  l'ap- 
plication. Cette  feule  parole,  Va  vobis  di- 
vitibus ,  malheur  à  vous ,  riches ,  aura  pour 
damner  un  avare  le  même  effet  que  cet 
autre  ,  Difcediu ,  maledicli ,  retirez-vous  ,  Match,  25. 
maudits.  C'eft  donc  ainfi  que  toute  la  pro- 
cédure du  jugement  des  chrétiens  fe  réduira 
à  leur  religion. 

Et  voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  Téclair- 
eiflement,  &  même  le  fens  littéral,  de  cette 
proposition  de  faint  Jean ,  fi  étonnante ,  ÔC 
qui  femble  d'abord  fi  paradoxe  ,  quand  il 
dit  :  Que  celui  qui  croit ,  ne  fera  pas  jugé  : 
Qui  crédit  in  cum ,  non  judicatur.  Car  il  foan.j. 
ne  prétend  pas ,  que  celui  qui  croit ,  ait 
une  exemption  &  un  privilège  pour  ne  point 
comparoître  ,  au  dernier  jour  ,  devant  le 
tribunal  de  Jefus-Chrift  ;  ce  n'eft  point  de 
cette  manière  qu'il  l'entend  rmais  il  dit  que 
celui  qui  croit,  en  conféquence  de  ce  qu'il 
aura  cru,  ne  fera  point  jugé  ;  parce  que 
dès-là  qu'il  aura  cru,  il  fe  jugera  lui-même  , 
fans  qu'il  foit  nécefTaire  qu'un  autre  le  juge. 
Car ,  ou  il  aura  vécu  conformément  à  fa 
créance  &  à  fa  religion  ,  &  alors  fa  reli- 
gion feule  le  juftifiera  ;  ou  fa  vie  n'aura  eu 
nul  rapport  à  fa  foi ,  &C  alors  fa  foi  feule  le 
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condamnera.  Tellement  que  Jefus-Chrift, 
s'il  m'eft  permis  de  parler  de  la  forte ,  n'aura 
plus  à  le  juger ,  parce  qu'il  le  trouvera  déjà 
tout  jugé  ;  &  que  toute  la  junfdictïon  qu'il 
exercera,  comme  fouverain  juge,  fera  de 
confirmer  par  une  ratification  authentique 
le  jugement  fecret  que  notre  foi  aura  fait  de 
nous  ,  &  de  le  rendre  ,  de  particulier  qu'il 
étoit ,  commun  &  public.  Voilà ,  mes  chers 
auditeurs ,  la  première  penfée  qui  s'eft  pré- 
fentée  à  moi  fur  le  fujet  que  je  traite. 

Penfée  touchante ,  mais  fur-tout  penfée 
terrible  !  c'en1  ma  religion  qui  me  jugera. 
Ah  !  chrétiens ,  la  grande  parole  !  compre- 
nons-en toute  l'étendue  ô*  toute  la  force. 
C'eft  ma  religion  qui  me  jugera;  cette  re- 
ligion fi  fainte  ,  fi  pure,  fi  irrépréhenfible; 
cette  religion  fi  ennemie  de  mon  amour- 
propre ,  fi  contraire  à  mes  inclinations,  fï 
oppolée  à  l'efprit  du  monde  dont  je  fuis 
rempli  ;  cette  religion  aufïi  exacte  &  aufïï 
févere  dans  fes  maximes ,  que  Dieu  l'eft 
dans  fes  jugements-,  ou  plutôt,  dont  les 
maximes  ne  font  rien  autre  chofe  que  le 
jugement  de  Dieu  même.  C'eft  par  elle 
que  Dieu  décidera  de  mon  fort  éternel; 
c'eft  fur  elle  que  roulera  tout  l'examen  de 
ma  vie  :  &  il  ne  fera  point  en  mon  pou- 
voir de  la  récufer  ;  &  je  n'aurai  point  droit 
de  demander,  que  mes  acYions  foient  pe- 
(ées  dans  une  autre  balance  que  la  fien- 
ne;  &  je  ne  ferai  point  reçu  à  me  juf- 
tifler  fur  d'autres  principes  que  les  fiens. 
Quelque  excufe  que  j'allègue  à  Dieu,  il 
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me  rappellera  toujours  à  cette  foi  ,  &  il 
m'obligera  à  répondre  fur  autant  d'articles 
qu'elle  m'aura  enleigné  de  vérités.  Il  n'y 
en  aura  pas  une,  qui  ne  (bit  pour  moi  la  ma- 
tière d'une  difcuflion  rigoureuie.  Et  parce 
que  la'croix  de  Jefus-Chrift  aura  été  l'a- 
brégé de  toutes  les  vérités  de  la  foi  ;  cette 
croix,  ce  figne  augufte  &  vénérable  du  nls 
de  l'homme ,  paroîtra  tout  éclatant  de  lu- 
mière, pour  être  la  règle  de  mon  juge- 
ment &  de  celui  du  monde  entier,  comme 
il  commença  à  l'être  quand  il  fut  élevé  fur 
le  calvaire  :  Et  tune  parebit  Jîgnum  filii  Ma:  th.  24. 
hominis.  Cette  croix  me  fera  préfentée  ; 
&  tout  ce  qui  n'en  portera  pas  dans  moi 
le  caractère  &  le  fceau ,  fera  réprouvé  de 
Dieu.  Ah  !  mon  Dieu  ,  eft-il  donc  vrai  , 
que  vous  emploierez  pour  ma  perte  juf- 
qu'à  l'inftrument  de  mon  falut;  &t  que  ce 
qu'il  y  a  en  moi  de  plus  faint ,  je  veux 
dire  ma  religion,  prendra  parti  contre  moi- 
même  ? 

Oui ,  chrétien  ;  c'eft  ce  que  nous  de- 
vons craindre  &  de  quoi  nous  ne  pouvons 
avec  trop  de  foin  nous  préferver  ;  c'eft  ce 
qui  doit  nous  faire  frémir  dans  l'atteinte  de 
ce  jugement  redoutable.  Pendant  cette  vie 
nous  n'y  penfons  pas ,  ou  nous  n'en  fom- 
mes  qu'à  demi  touchés.  Comme  nous  ne 
confidérons  les  vérités  de  la  foi  que  fuper- 
ficiellement,  à  peine  en  appréhendons-nous 
les  conféquences.  Ces  maximes  évangéli- 
q'.ies  que  Ton  nous  prêche,  cette  voie  étroite 
du  falut ,  cette  néceflité  de  la  pénitence , 
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cette  obligation  indifpenfable  de  mortifier 
fa  chair  &  de  la.  crucifier  avec  Tes  vices  ; 
tout  cela  font  des  termes  fpécieux  que  nous 
écoutons  avec  refpeét ,  que  nous  débitons 
quelquefois  magnifiquement  aux  autres,  & 
que  nous  n'entendons  plus  dès  qu'il  eft  ques- 
tion de  les  réduire  à  la  pratique.  Mais  quand 
Jefus-Chrift ,  avec  tout  l'éclat  de  fa  majefté 
ck  tout  le  poids  de  fa  puiflance,  viendra 
nous  imprimer  une  idée  vive  de  ces  gran- 
des vérités ,  &  qu'en  les  appliquant  à  no- 
tre vie ,  il  nous  fera  voir  dans  toute  no- 
tre conduite  une  monftrueufe  contradic- 
tion de  mœurs  &  de  créance  :  quand  il 
comparera  tous  ces  principes  de  détache- 
ment de  foi-même,  de  renoncement  à  foi- 
même  ,  avec  nos  injuftices ,  avec  nos  ven- 
geances, avec  nos  fenfualités ,  avec  nos  dé- 
licatefTes  &  ces  recherches  continuelles  de 
nous-mêmes;  ah  !  c'eft  alors  que  nous  ap- 
prendrons combien  il  eft  affreux  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  ce  Dieu  vivant, 
de  ce  Dieu ,  non  plus  feulement  l'auteur 
ni  le  confommateur,  mais  le  défenfeur  , 
mais  le  vengeur  de  notre  foi. 

Maintenant  cette  foi  eft  comme  languif- 
fante,  ou  prefque  morte  dans  nos  cœurs; 
&  quand  le  fils  de  l'homme  paroîtra  à  la 
fin  des  fiecles ,  il  doute,  ce  femble ,  s'il  en 
trouvera  encore  quelques  reftes  fur  la  terre. 
Oui ,  chrétiens ,  il  en  trouvera  ;  &  il  en  trou* 
vera  du  moins  autant  qu'il  lui  en  faudra 
pour  nous  juger ,  &  pour  nous  condam- 
ner. Car  cette  foi  qui  étoit  prefque  morte , 
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&  comme  enfevelie  dans  nous ,  refïufci- 
tera  avec  nous;  &  un  des  miracles  que 
doit  opérer  Jefus-Chrift,  lui  qui  eft  notre 
réfurre&ion  6c  notre  vie ,  fera  de  faire  re- 
vivre intérieurement  la  foi  dans  nos  âmes, 
au  même  temps  qu'il  fera  revivre  nos  corps. 
Or  cette  foi ,  écoutez  un  beau  fentiment 
de  faint  Auguftin ,  cette  foi  ainfï  ranimée , 
ainfi  reffufcitée  par  la  préfence  de  Jefus- 
Chrift,  lui  demandera  juftice;  &  contre 
qui  ?  non  pas  contre  les  tyrans  qui  l'auront 
perfécutée;  elle  fe  fera  honneur  de  leurs 
perfécutions  :  non  pas  contre  les  païens  qui 
l'auront  méconnue;  leur  infidélité  les  ren- 
dra en  quelque  forte  moins  criminels  :  mais 
contre  nous  ;  &  de  quoi  ?  de  tous  les  ou- 
trages que  nous  lui  aurons  faits.  Juftice, 
de  l'avoir  laiiTé  languir  dans  l'inutilité  & 
l'oifiveté  d'une  vie  mondaine,  fans  la  met- 
tre en  œuvre,  &  fans  jamais  la  taire  agir 
pour  Dieu.  Juftice,  de  1  avoir  retenue  cap- 
tive dans  l'état  du  péché  ,  où  notre  en- 
durciflement  nous  aura  fait  paifer  fans  trou- 
ble des  années  entières.  Juftice  ,  de  l'avoir 
déshonorée  par  des  actions  indignes  du  nom 
que  nous  portions ,  Se  du  caractère  dont 
nous  étions  revêtus.  Juftice,  de  l'avoir  dé- 
criée &  fcandalifée  devant  les  hérétiques, 
fes  mortels  ennemis,  qui  n'auront  pas  man- 
qué de  s'en  prévaloir  contre  elle  &t  con- 
tre nous.  Enfin,  juftice ,  de  ce  qu'étant  ca- 
pable par  elle-même  de  nous  faire  desfaints, 
elle  n'aura  pas  été  par  notre  faute  affez 
puifîante  pour  nous  empêcher  d'être  des 
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impies  &  des  réprouvés.  C'eft  de  quoi  elle 
demandera  juftice  à  Dieu,  &•  c'eft  à  nos 
dépens  que  cette  juftice  lui  fera  accordée. 

Mais  après  tout ,  fi  cette  religion  fe  trou- 
voir  entièrement  détruite  en  nous,  ôt  s'il  ar« 
ri  voit  que  par  le  dérèglement  de  nos  mœurs  , 
nous  fuirions  tombés  dans  une  irréligion  fe- 
crete  ;  état  où  le  péché  enfin  conduit  :  11 
cela  étoit ,  Dieu  nous  jugera-t-il  encore 
par  la  foi  ?  Ne  perdez  pas  ceci  ,  je  vous 
prie  :  voici  le  nœud  de  la  difficulté  que 
je  me  fuis  moi-même  propofée.  Oui ,  mes 
chers  auditeurs ,  Dieu  nous  jugera  encore 
par  notre  foi  ;  &  bien-loin  que  cette  ir- 
réligion fecrete  adouci  (Te  en  aucune  forte 
notre  jugement,  c'eft  ce  qui  en  redoublera 
la  rigueur. 

Car  il  faut  ,  chrétiens ,  &  cette  pen- 
fée  n'en1  pas  de  moi ,  mais  de  faint  Jérô- 
me ,  il  faut  bien  établir  dans  nos  efprits 
une  vérité ,  à  quoi  peut-être  nous  n'avons 
jamais  fait  toute  la  réflexion  nécefiaire  , 
que  dans  le  jugement  de  Dieu  il  y  aura 
une  différence  infinie  entre  un  païen  qui 
n'aura  pas  connu  la  loi  chrétienne,  &  un 
chrétien  qui  l'ayant  connue,  y  aura  inté- 
rieurement renoncé  ;  &  que  Dieu  fuivant 
les  ordres  mêmes  de  fa  juftice  ,  traitera 
l'un  bien  autrement  que  l'autre.  On  fait 
afTez  qu'un  païen ,  à  qui  la  loi  de  Jefus- 
Chrift  n'aura  point  été  annoncée ,  ne  fera 
pas  jugé  par  cette  loi  ;  ck  que  Dieu  tout 
abfolu  qu'il  eft  ,  gardera  avec  lui  cette 
équité  naturelle  de  ne  le  pas  condamner 
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par  une  loi  qu'il  ne  lui  aura  pas  fait  eon- 
noître  :  &  c'eft  ce  que  faim  Paul  enfeigne 
en  termes  formels  :  Quicum que  fine,  /ege  Rom. 
peccoverunt  ,   fine  lege  peribura.    Mais  je 
prétends,  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  d'un 
chrétien  qui  a  profeffé  la   loi  de  Jefus- 
Chrift,  ck  qui  après  l'avoir  embraflee,  en 
a  dans  la  fuite  fecoué  le  joug.   Je  pré- 
tends ,  qu'ayant  péché  après  avoir  reçu 
cette  loi  ,  il  doit  périr  par  cette  loi ,  & 
que  fa  défertion  eft  juftement  le  premier 
chef  que  Dieu  produira  contre  lui.   Car 
il  ne  lui  étoit  pas  permis  ,  dit  faint  Chry- 
foftôme ,  de  s'émanciper  de  l'obéirTance 
due  à  cette  loi ,  après  s'être  engagé  à  elle 
par  le  baptême.  Il  ne  pouvoit  plus  fans 
apoftafie  ,  après  avoir  ratifié  cet  engage- 
ment par  divers  exercices  du  chriftianifme, 
y  renoncer  de  ce  renoncement  même  in- 
térieur dont  je  parle.  Qu'arrivera-t-il  donc? 
remarquez  la  fin  malheureufe  de  l'impiété, 
cette  loi  de  Jefus-Chrift  abandonnée  &  re- 
noncée,  pourfuivra  l'impie  au  jugement  de 
Dieu ,  comme  un  déferteur.  Et  de  même 
qu'un  déferteur  de  la  milice  féculîere  eft 
traité ,  s'il  a  le  malheur  d'être  repris ,  fé- 
lon les  loix  les  plus  rigoureufes  de  la  mi- 
lice qu'il  a  quittée;  ce  qui  n'eft  point  cenfé 
injufte ,  parce  que  tout  homme  ,  dit-on  , 
doit  fubir  la  févérité  des  loix  auxquelles 
il  s'eft  lui-même  obligé  :  ainfi ,  mais  à  bien 
plus  forte  raifon ,  un  libertin  préfenté  de- 
vant Dieu  comme  un  déferteur  de  fa  re- 
ligion ,  doit  être  jugé  fuivant  les  maxi- 
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mes  de  cette  religion  même  ,  fans  qu'il 
puiffe  prétexter  que  ce  n'étoit  plus  fa  re- 
ligion, &  qu'il  ne  la  connoiffoit  plus;  purf- 
que  bien-loin  de  le  juftifier  ,  c'eft  ce  qui 
fera  fon  crime  de  ne  l'avoir  plus  recon- 
nue. Penfée  que  faint  Cyprien  exprimoit 
û  noblement ,  quand  il  difoit  en  parlant 
Cypnan,  du  baptême  :  Baptifmas  ornât  Chnfti  mi- 
/item,  convincit  defiriorem.  Car  j'appelle 
toujours  déferteur  de  la  milice  de  Jefus- 
Chrift  celui  qui  n'a  plus  le  chriftianifme 
dans  le  cœur,  quoiqu'il  en  conferve  en- 
core les  dehors. 

Je  fais  néanmoins,  &  il  eft  bon  d'aller 
au-devant  de  tout,  je  fais  ce  que  l'infi- 
délité pourroit  oppofer  ;  je  fais  que  juf- 
ques  dans  la  profeffion  de  notre  foi ,  Dieu 
nous  a  fait  libres  ;  je  fais  que  la  religion 
eft  une  vertu  qui  demande  le  confente- 
ment  de  notre  volonté ,  &  que  pour  être 
chrétien  il  faut  vouloir  l'être.  Mais  Dieu 
par-là  n'entend  pas  que  nous  ayons  droit 
de  l'être  ou  de  ne  le  pas  être,  félon  nos 
caprices  ;  6k  qu'après  nous  être  une  fois 
fournis  à  fon  évangile  ,  il  nous  foit  libre 
d'en  laiiïer  &  d'en  prendre  ce  qu'il  nous 
plaira.  Ce  fera  donc  à  nous ,  fi  nous  avons 
été  aftez  perdus ,  aflez  obftinés  pour  étouffer 
dans  notre  cœur  une  foi  fi  fainte ,  de  lui 
en  rendre  rai  fon  ,  &  de  lui  dire  pour- 
quoi. Or  quelle  raifon  lui  en  rendrons- 
nous?  Dirons-nous  que  cette  religion  ne 
nous  a  pas  paru  afTez  bien  fondée  ?  Il  fera 
bien  étrange ,  que  ce  qui  a  fuffi  pour  con- 
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vaincre  un  monde  entier ,  ne  nous  ait  pas 
convaincus  nous-mêmes  ;  &  qu'une  reli- 
gion ,  à  laquelle  les  plus  grands  hommes 
de  la  terre  fe  font  rendus ,  contre  laquelle 
un  faint  Auguftin  ,  avec  toute  la  force  de 
fon  génie  &  toute  la  curiofité  de  Ton  ei'prit, 
n'a  pu  fe  défendre ,  qui  par  l'évidence  de 
(es  miracles  a  triomphé  de  toutes  les  erreurs 
du  paganifme  ;  &  qui  dans  (es  preuves ,  dans 
fes  principes ,  dans  fes  règles ,  dans  fa  mo- 
rale ,  dans  fes  myfteres ,  dans  fon  établif- 
fement ,  portoit  toutes  les  marques  de  la 
divinité  :  qu'une  telle  religion  n'ait  pas  eu 
de  quoi  nous  fatisfaire.  C'eft  ,  dis-je  ,  ce 
qui  fera  bien  étonnant.  Mais  fans  que  Dieu 
entre  avec  nous  dans  une  pareille  recher- 
che ,  il  n'aura  qu'à  nous  demander,  fi  c'eft 
en  effet  par  raifon  que  nous  nous  ferons 
départis  de  notre  première  foumiffion  à  la 
foi  :  fi  pour  nous  engager  dans  un  pas 
aufîi  dangereux  &  aufîi  hardi  que  celui-là  , 
nous  avons  bien  confulté ,  bien  examiné  , 
bien  cherché  à  nous  inftruire  :  &  fuppofé 
que  nous  l'ayions  cherché ,  que  nous  ayions 
examiné ,  confulté  ;  fi  nous  l'avons  fait 
avec  humilité ,  fi  nous  l'avons  fait  avec 
docilité,  fi  nous  l'avons  fait  fans  préjugé, 
fi  nous  l'avons  fait  par  un  defir  fincere  de 
découvrir  la  vérité  ;  fur-tout  fi  nous  l'a- 
vons fait  avec  cette  pureté  de  vie  ,  qui 
devoit  fervir  de  difpofition  aux  lumières 
de  la  grâce  ;  car  dans  une  affaire  de  cette 
conféquence ,  il  ne  falloit  rien  omettre  ni 
rien  négliger, 
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Or  dans  tous  ces  chefs  Dieu  trouvera 
de  quoi  nous  confondre ,  &  de  quoi  nous 
condamner  :  car  il  nous  fera  voir  ,  mais 
évidemment ,  que  tout  ce  défordre  de  no- 
tre infidélité ,  n'aura  point  eu  d'autre  prin- 
cipe ,  qu'une  ignorance  criminelle  où  nous 
aurons  vécu ,  fans  nous  être  jamais  appli- 
qués à  une  étude  férieufe  de  notre  reli- 
gion. Et  certes ,  rien  pour  l'ordinaire  de 
plus  ignorant  en  matière  de  religion ,  que 
ce  qu'on  appelle  les  libertins  du  fiecle.  Il 
nous  fera  voir  que  dans  l'examen  que  nous 
aurons  fait  des  vérités  de  la  foi ,  nous  au- 
rons prefque  toujours  apporté  un  efprit  d'or- 
gueil, un  efprit  préfomptueux  St  opiniâ- 
tre ,  un  efprit  plein  de  lui-même ,  plein 
de  fa  propre  fuffifance  ,  &  abondant  en 
fon  fens.  Il  nous  fera  voir ,  ck  il  nous  re- 
prochera ,  que  tandis  que  nous  étions  fi 
rebelles  à  fa  parole ,  nous  avons  été  fur 
mille  articles ,  les  plus  dociles  à  la  parole 
des  hommes.  Il  nous  fera  voir  que  nous 
n'aurons  communément  raifonné ,  philofo- 
phé  fur  notre  créance  qu'avec  malignité  , 
ôc  dans  le  deffein  d'y  trouver  du.  foible 
pour  la  contredire  :  prévention ,  feule  ca- 
pable d'éloigner  Dieu  de  nous ,  quand  d'ail- 
leurs il  auroit  voulu  fe  communiquer  à  nous. 
Voilà  fur  quoi  il  nous  confondra. 

Mais  ce  qui  mettra  le  comble  à  notre 
confufion  ,  c'eft  lorfque  remontant  à  la 
fource ,  &  nous  y  faifant  remonter  avec 
lui ,  il  nous  forcera  à  reconnoître  les  deux 
vraies  caufes  de  notre  infidélité  ;  favoir  , 
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le  libertinage  de  notre  efprit ,  &  le  liber- 
tinage de  notre  cœur.  Libertinage  de  no- 
tre efprit ,  qui  fe  fera  fait  juge  de  tout , 
pour  ne  s'affujettir  à  rien  ;  qui  fe  fera  dé- 
taché de  la  foi ,  non  pas  pour  fuivre  un 
meilleur  parti  ;  mais  pour  ne  favoir  plus 
lui-même ,  ni  ce  qu'il  fuivoit ,  ni  ce  qu'il 
ne  fuivoit  pas  *,  pour  abandonner  toutes 
chofes  au  hafard  ,  pour  fe  réduire  à  une 
malheureufe  indifférence  en  matière  de  re- 
ligion ;  difons  mieux  ,  pour  n'avoir  plus 
abfolument  de  religion.  Libertinage  de  no- 
tre cœur ,  qui  fe  trouvant  gêné  par  la  foi  , 
nous  aura  peu-à-peu  follicités ,  &  enfin  dé- 
terminés à  fortir  de  cette  contrainte  ,  ck 
à  nous  affranchir  de  la  fervitude  :  ce  que 
Dieu  n'aura  pas  de  peine  à  juftifier ,  & 
ce  qu'il  juftifiera  par  une  comparaifon  fén- 
fible  &c  convaincante,  en  nous  montrant, 
que  tandis  que  nos  mœurs  ont  été  réglées  , 
notre  for  a   été   faine  ;  &  que  notre  foi 
n'a  commencé  à  fe  démentir ,  que  quand 
nos  mœurs  ont  commencé  à  fe  corrompre. 
Or  encore  une  fois  ,  que  répondrons- 
nous  à  tout  cela?  En  appellerons-nous  de 
notre  foi  à  notre  raifon?  &  efpérons-nous 
que  cette  raifon  ,  qui  dans  les  principes  de 
la  théologie  ,  eft  un  des  fondements  effen- 
tiels  ck  néceffaires  de  notre  foi ,  nous  ferve 
de  défenfe  contre  la  foi  même  ?  Non ,  non , 
mes  frères ,  dit  faint  Chryfoftôme,  ne  nous 
promettons  rien  de  ce  côté-là  :  fi  notre 
foi  nous  condamne ,  ce  fera  du  confen- 
tement  &  de  l'aveu  de  notre  raifon.  Car 
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cette  raifon  nous  difoit  elle-même  ,  que 
nous  ne  devions  pas  trop  déférer  à  nos 
vues  naturelles  ,  &.  à  Tes  connoifîances  ; 
que  dans  les  chofes  de  Dieu ,  il  falloit 
avoir  recours  à  des  lumières  fupérieures 
&  moins  trompeufes  ;  &  que  quelqu'é- 
clairée  qu'elle  pût  être  ,  la  foi  &  l'auto- 
rité de  Dieu  dévoient  l'emporter  fur  elle. 
C'eft  ce  que  la  raifon  nous  diftoit  :  de 
forte  que  quand  nous  lui  avons  permis  de 
critiquer  &  de  cenfurer  les  points  de  no- 
tre foi ,  nous  lui  avons  donné ,  non-feu- 
lement plus  qu'elle  ne  demandoit,  mais  ce 
qu'elle  ne  demandoit  pas.  Elle  nous  con- 
damnera donc  jufques  dans  la  perte  de  no- 
tre foi.  Cependant  n'y  trouverons -nous 
point  d'ailleurs  quelque  appui  ?  Ah  !  chré- 
tiens ,  le  foible  appui ,  que  celui  de  notre 
raifon  contre  le  jugement  de  Dieu!  Quand 
un  fujet  veut  entrer  en  rationnement  avec 
fon  prince ,  &  difputer  de  fes  droits  avec 
Ton  fouverain  ,  il  faut  qu'il  fe  fente  bien 
fort  ;  &C  pour  peu  que  fa  caufe  foit  dou- 
teufe ,  on  ne  peut  pas  l'excufer  d'une  ex- 
trême folie  ,  d'en,  vouloir  fortir  par  rai- 
fon. Que  fera-ce  d'une  créature ,  qui  veut 
contefter  avec  fon  créateur  ?  Hé  !  qui  fuis- 
je,  Seigneur,  pour  me  mefurer  avec  vous  ? 
Ne  fais-je  pas  que  pour  une  raifon  que  je 
pourrai  peut-être  alléguer  en  ma  faveur, 
vous  m'en  oppoferez  cent  autres  ,  aux- 
quelles je  n'aurai  rien  à  répliquer?  Ainfi 
parloit  le  faint  homme  Job.  Quel  doit  donc 
être  le  fentiment  d'un  pécheur?  C'eft  là 
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néanmoins  la  refïburce  de  l'homme  crimi- 
nel ck  libertin  ;  il  veut  traiter  avec  Dieu 
par  voie  de  raifon  ,  ck  par  conféquent  il 
veut  être  jugé  par  la  raifon,  ck  c'efl:  l'au- 
tre tribunal  où  je  le  vais  préfenter  dans 
la  féconde  partie. 


V>'est  une  doctrine  auffi  pernicieufe  IL 
qu'elle  paroît  religieufe  dans  fon  principe,  Paf  ;  IZ- 
de  croire  que  depuis  le  péché  de  notre 
premier  père,  tout  eft  corrompu  dans  no- 
tre raifon;  ck  c'efl;  rendre  l'homme  liber- 
tin ,  fous  prétexte  de  l'humilier  ,  de  dire 
qu'au  défaut  de  la  foi ,  il  n'a  plus  d'au- 
tre règle  de  fa  conduite  ,  que  la  paffiofi 
&  l'erreur.  Indépendamment  de  la  foi  , 
nous  avons  une  raifon  qui  nous  gouver- 
ne ,  ck  qui  fubfifle  même  après  le  péché  , 
une  raifon  qui  nous  fait  connoître  Dieu  , 
qui  nous  prefcrit  des  devoirs  ,  qui  nous 
impofe  des  loix ,  qui  nous  aiîujettit  à  l'or- 
dre. Or  ce  qui  fait  tout  cela  dans  nous  , 
ne  peut  pas  être  abfolument  ni  entièrement 
dépravé.  Je  fais  que  cette  raifon  feule ,  fans 
la  grâce  ck  fans  la  foi ,  ne  fuffit  pas  pour 
nous  fauver  ;  &  en  cela  je  renonce  au  pé- 
lagianifme.  Mais  du  refte ,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  la  vertu  de  nous  fauver ,  je  prétends 
qu'elle  eft  plus  que  fuffifante  pour  nous 
condamner  ;  ck  j'ai  faint  Paul  pour  garant 
ck  pour  auteur  même  de  ma  proportion. 
J'avoue  que  cette  raifon ,  fur-tout  depuis 
la  chute  du  premier  homme ,  eft  fouvent 
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offufquée  des  nuages  de  nos  paffions  :  mais 
je  fbutiens  qu'elle  a  des  lumières  que  toutes 
les  paffions  ne  peuvent  éteindre ,  &  qui 
nous  éclairent  parmi  les  plus  épaiffes  té- 
nèbres du  péché.  Soit  donc  que  nous  con- 
fîdérions  cette  raifon  dans  fa  pureté  &  dans 
ion  intégrité ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'état  où 
nous  l'avons  reçue  de  Dieu  en  naiflant  ; 
foit  que  nous  la  confidérions  dans  fa  cor- 
ruption ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'état  où  nous- 
mêmes  nous  l'avons  réduite  par  nos  défor- 
dres  :  je  dis ,  chrétiens ,  que  Dieu  s'en  fer- 
vira  également  pour  nous  juger.  Pourquoi? 
parce  qu'il  nous  jugera  non- feulement  par 
les  connoiffances  naturelles  que  nous  au- 
rons eues  du  bien  &  du  mal  ;  mais  même 
par  nos  propres  erreurs  :  &  c'efl:  ce  que 
j'ai  préfentement  à  développer. 

Dieu  nous  jugera  par  la  droite  raifon  qu'il 
nous  a  donnée.  Rien  de  plus  vrai ,  mes 
chers  auditeurs  ;  ck  voici  l'ordre  qu'il  y  gar- 
dera. Nous  choquons  ouvertement  cette 
raifon ,  ck  nous  nous  révoltons  contre  elle; 
il  la  fufcitera  contre  nous.  Nous  ne  vou- 
lons pas  écouter  cette  raifon ,  quand  elle 
nous  parle  ;  il  nous  la  fera  entendre  mal- 
gré nous.  Nous  nous  formons  des  prétextes 
pour  engager  cette  raifon  dans  le  parti  de 
notre  pafîion  ;  il  diffipera  tous  ces  prétex- 
tes ,  en  nous  découvrant  à  nous-mêmes  ce 
qu'il  y  avoit  en  nous  de  plus  caché ,  &  ce 
que  nous  n'y  voulions  pas  appercevoir.  Cqs 
trois  articles  ,  qui  font ,  fuivant  la  doctrine 
de  faint  Bernard ,  les  trois  principaux  de- 
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grés  de  l'orgueil  de  l'homme  ,  fourniront 
à  Dieu  contre  les  réprouvés  une  matière 
infinie,  ck  les  plus  juftes  titres  de  condam- 
nation. Suivez  ceci. 

Nous  péchons  contre  toutes  les  vues  de 
notre  raifon  ;  ck  c'eft  par  où  Dieu  d'abord 
nous  jugera.  Car  enfin,  pourra-t-il  dire  à 
tant  de  libertins  ck  à  tant  d'impies  :  puif- 
que  votre  raifon  étoit  le  plus  fort  retran- 
chement de  votre  libertinage ,  il  falloit  donc 
exactement  vous  attacher  à  elle  ;  ck  pour 
ne  donner  aucune  prife  à  ma  juftice ,  plus 
vous  vous  êtes  licentiés  du  côté  de  la  foi, 
plus  deviez-vous  être  réguliers ,  féveres , 
irrépréhensibles  du  côté  de  la  raifon.  Or 
voyons  n"  c'eft  ainfi  que  vous  vous  êtes  com- 
portés. Voyons  fi  votre  vie  a  été  une  vie 
raifonnable ,  une  vie  d'hommes.  Et  c'eft 
alors ,  chrétiens ,  que  Dieu  nous  produira 
cette  fuite  affreufe  de  péchés  ;  dont  faint 
Paul  fait  aux  Romains  le  dénombremerit ,  ck 
qu'il  reprochoit  à  ces  philofophes ,  qui  par 
la  raifon  avoient  connu  Dieu  ,  mais  ne  l'a- 
voient  pas  glorifié  comme  Dieu  :  des  im- 
pudicités  abominables ,  ck  dont  la  nature 
même  a  horreur  ;  des  artifices  diaboliques 
à  inventer  fans  ceffe  de  nouveaux  moyens 
de  contenter  les  plus  fales  defirs  ck  une  fcan- 
daleufe  effronterie  à  en  faire  gloire  ;  des 
injuftices  criantes  à  l'égard  du  prochain ,  des 
violences,  des  ulurpations,  des  oppreflions 
foutenues  du  crédit  ck  de  la  force,  c\qs  per- 
fidies noires  ck  des  trahifons,  communé- 
ment appellées  intrigues  du  monde  j  des  ja- 
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ioufies  enragées,  qu'il  me  foit  permis  d'ufer 
de  ce  terme ,  fomentées  du  levain  d'une 
déteftable  ambition;  des  animoiités  &  des 
haines  portées  jufques  à  la  fureur;  des  mé- 
difances  jufques  à  la  calomnie  la  plus  atroce , 
des  avarices  jufques  à  la  cruauté  la  plus  im- 
pitoyable, des  dépenfes  jufques  à  la  pro- 
digalité la  plus  infenfée ,  des  excès  de  ta- 
ble jufques  à  la  ruine  totale  du  corps,  des 
emportements  de  colère  jufques  au  trouble 
de  l'efprit.  Mais  que  dis-je ,  &  où  m'em- 
porte mon  zèle  ?  Tout  cela  fe  trouve-t-il 
donc  dans  la  conduite  d'un  homme  aban- 
donné à  fa  raifon ,  &  déferteur  de  fa  foi? 
Oui ,  mes  frères ,  tout  cela  s'y  trouve  com- 
munément, &c  l'expérience  le  vérifie. 

Je  fais ,  qu'en  fpéculation  l'un  n'eft  pas 
une  conféquence  néceffaire  de  l'autre  :  mais 
il  l'eft  en  pratique  ,  &  l'a  toujours  été.  Soit 
que  Dieu  par  un  jufte  châtiment  livre  alors 
ces  amés  profanes  à  leurs  brutales  parlions, 
comme  l'a  eftimé  l'apôtre  ;  foit  que  le  na- 
turel &  le  penchant ,  malgré  les  foibles 
vues  de  îa  raifon  ,  les  entraîne  là  :  quoi  qu'il 
en  foit ,  ces  monftres  de  péchés  fe  trouve- 
ront ralTemblés  dans  les  tréfors  de  la 
Deut.  32,  colère  de  Dieu.  Nonne  hœc  condita  fiint 
apudmc ,  &  fignata.  in  thefauris  me.is  ?  Dieu 
les  repréfentera  tous  à  la  fois  à  un  réprouvé  ; 
ck  par  une  efpece  d'infulte ,  (ne  vous  fean- 
dalifez  pas  de  cette  expreffion;  c'eft  Dieu 
lui-même  qui  parle  ainfi  ,  ck  qui  enfin  pré- 
tend à  ce  dernier  jour  être  en  droit  d'inful- 
ter  à  l'impie ,  ou  du  moins  à  fon  impiété  : 

Ego 
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Ego  quoquc  ridebo ,  &  fubfannado)  Dieu,  Prov.  i. 
dis-je ,  par  une  efpece  cTinfulte  lui  demande- 
ra, ii  là  raifon  lui  fuggéroit  toutes  ces  abo- 
minations, fi  fa  raifon  les  approuvoit,  fi  fa 
raifon  étoit  là-cleffus  d'intelligence  avec  lui. 

Ah  !  Seigneur  ,  s'écrioit  faint  Auguftin 
prefTé  des  remords  intérieurs  qu'une  vérité 
fi  terrible  lui  faifoit  fentir,  je  le  confefTe  ; 
voilà  la  penfée  qui  a  confommé  l'ouvrage 
de  ma  converfion  ;  voilà  le  coup  de  mon 
ialut ,  &  ce  qui  m'a  retiré  du  profond  abyme 
de  mon  iniquité  :  la  crainte  de  votre  juge- 
ment ,  fondée  fur  le  jugement  de  ma  raifon , 
c'eff.  ce  qui  m'a  rappelle  à  vous.  Je  tâchois, 
Seigneur,  à  me  défaire  de  vous ,  &  à  vivre 
comme  n'ayant  plus  de  Dieu  :  mais  j'avois 
une  raifon,  dont  je  ne  me  pouvois  défaire; 
&  cette  raifon  me  fuivoit  par-tout.  Quel- 
que fecle  que  j'eufTe  embrafTée  ,  &  dans 
quelque  opinion  que  je  me  fufTe  jette  ,  le 
péché  où  je  vivois  me  paroifToit  toujours 
péché._Soit  que  je  fufTe  manichéen ,  foit 
que  je  fufTe  catholique,  foit  que  je  ne  fufTe 
rien  du  tout ,  ma  raifon  me  difoit  que  je 
n'étois  pas  ce  que  je  devois  être ,  &  qu'il 
ne  m'étoit  pas  permis  d'être  ce  que  j'étois. 
Et  quand  me  le  difoit-elle?  au  milieu  de 
mes  plaifirs,  parmi  les  divertifTements  &  les 
joies  du  iiecle,  dans  les  moments  les  plus 
doux  &  les  plus  agréables.  C'eff.  alors  que 
cette  raifon  venoit  me  troubler  ;  &  je  la 
trouvois  en  tous  lieux  &  en  tout  temps , 
comme  un  adverfaire  formidable  qui  s'op- 
pofoit  à  moi.  Or  delà,  Seigneur,  je  con- 

Avent.  D 
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cluois  ce  que  je  devois  craindre  de  votre 
juftice  :  car  fi  je  ne  puis  pas ,  difois-je ,  évi- 
ter la  cenfure  de  ma  raifon  ,  qui  eft  une 
raifon  foible  &  imparfaite,  comment  pour- 
rai-je  éviter  celle  de  mon  Dieu,  c'eft-à- 
dire ,  la  rigueur  de  fon  jugement?  Voilà, 
chrétiens ,  ce  qui  fe  pafïbit  dans  faint  Au- 
guftin ,  ck  ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours  dans 
nous  ,  quand  nous  commettons  le  péché 
avec  la  vue  actuelle  de  la  malice  qu'il  ren- 
ferme. Or  ces  combats  de  notre  raifon  con- 
tre nous-mêmes ,  de  notre  raifon  contre 
nos  parlions ,  de  notre  raifon  contre  no- 
tre libertinage  ,  c'eft  déjà  le  commence- 
ment ,  ou  comme  une  ébauche  du  juge- 
ment de  Dieu. 

Ce  n'eft  pas  affez  :  en  mille  autres  chofes , 
où  notre  raifon  ne  nous  parle  pas  fi  for- 
tement ,  ni  fi  clairement ,  quoiqu'elle  nous 
parle  toujours,  nous  fermons  l'oreille;  &C 
parce  que  fi  nous  la  confultions ,  ou  fi  nous 
nous  rendions  attentifs  à  ce  qu'elle  nous  dit , 
elle  traverferoit  fouvent  nos  defTeins  &  nos 
entreprises,  ck  par-là  nous  deviendroit  im- 
portune, bien-loin  de  nous  appliquer  à  l'en- 
tendre ,  nous  étouffons  fa  voix ,  ou  nous 
rafïbiblifïbns  :  de  forte  qu'elle  ne  peut  pref- 
que  plus  pénétrer  jufqu'à  notre  cœur.  C'eft 
le  fécond  défordre  qui  règne  aujourd'hui  ; 
mais  défordre  qui  ceffera  dans  le  jugement 
de  Dieu.  Car  il  eft  certain ,  comme  l'a  fort 
bien  remarqué  faint  Ambroife,  que  Dieu 
en  nous  jugeant,  nous  forcera  malgré  nous 
à  écouter  notre  raifon.  Et  il  lui  fera  bien 
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aifé,  dit  ce  faint  docleur;  ou  plutôt,  l'état 
même  où  nous  ferons  réduits ,  ne  nous  y 
forcera  que  trop.  Car  ce  qui  nous  empêche 
maintenant  d'entendre  la  raifon  qui  nous 
parle,  c'eft  au-dedans  de  nous  le  tumulte 
de  nos  paffions;  ce  font  au-dehors  les  ob- 
jets que  nous  font  voir  nos  fens,  je  veux*** 
dire,  le  menfonge  &  l'impofture  ,  l'adula- 
tion &  la  flatterie  qui  nous  leduifent  ;  la  con- 
fufion,  le  bruit,  le  grand  air  du  inonde  qui 
nous  diflipent.  Or  quand  Dieu  viendra  nous 
juger ,  tout  cela  ne  fera  plus.  Il  n'y  aura  plus 
de  monde  pour  nous ,  parce  que  la  figure 
de  ce  monde  fera  paflee,  comme  dit  l'apô- 
tre :  Prœtcrit  enim  figura  hujus  mundi.  Il  /.  Cor 
n'y  aura  plus  de  paflion  dans  nous ,  parce 
que  la  mort  les  aura  éteintes.  Il  n'y  aura 
plus  de  flatteurs  auprès  de  nous;  parce  qu'il 
n'y  aura  plus  perfonne  qui  ait  intérêt  à  nous 
plaire.  Abandonnés  de  toutes  les  créatures, 
nous  refterons  feuls  avec  nous-mêmes  :  &c 
c'eft  alors  que  notre  raifon  parlera  ,  & 
qu'elle  parlera  hautement.  C'eft  alors  qu'au- 
lieu  de  ces  menfonges  agréables  &  avanta- 
geux ,  qui  nous  auront  flattés ,  &  dont  nous 
n'aurons  pas  voulu  nous  défabufer ,  elle  nous 
dira  des  vérités  fâcheufes  &:  humiliantes , 
que  nous  n'aurons  jamais  fues ,  parce  que 
nous  aurons  affecté  de  ne  les  pas  apprendre.  v 
C'eft  alors  qu'elle  nous  fera  remarquer  des 
défauts  réels ,  des  défauts  groflîers ,  là  où 
notre  efprit  fe  figuroit  des  perfections  ima- 
ginaires. Et  quelle  fera  notre  furpi  ife ,  de 
r.ous  voir  peut-être  condamnés  par  les  cho- 
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fes  mêmes  dont  on  nous  aura  tant  félicités 
&  tant  applaudis? 

Enfin,  parce  qu'en  certains  points,  où 
les  déguifements  &  les  artifices ,  pour  ne  pas 
dire ,  les  hypocrifies  de  l'amour-propre ,  font 
fi  ordinaires ,  nous  aurons  cherché  des  rai- 
fons  pour  engager  notre  raifon  même  dans 
les  intérêts  de  notre  pafïion  :  que  fera  Dieu  ? 
Lui  qui  dans  la  penfée  de  faint  Paul ,  efl  le 
plus  fubtil  &  le  plus  pénétrant  anatomifte 
de  notre  cœur  :  lui  qui  en  fait  fi  bien  faire 
toutes  les  différions,  &  qui  entre  jufques 
dans  toutes  les  jointures,  c'eft-à-dire ,  dans 
les  plis  &  les  replis  de  l'ame ,  pour  en  dif- 
cerner  les  mouvements  les  plus  cachés  :  car 
c'eft  l'image  fous  laquelle  l'apôtre  nous  le 
Hebr.  4.  repréfente ,  Pertingtns  ufque  ad  divifîontm 
anima  ,  compagum  quoqut  ac  mtdullarum  , 
&  difcretor  cogitationum  cordis  :  il  débrouil- 
lera tout  ce  mélange  de  pafïion  &  de  rat- 
ion; il  téparera  l'une  d'avec  l'autre;  il  met- 
tra d'une  part  la  raifon ,  &  d'autre  part  la 
pafïion  ;  il  difïinguera  les  intentions  &  les 
prétextes ,  les  apparences  ôk  les  effets ,  l'illu- 
fion  &  la  vérité  :  &  de  ce  difcernement  il 
nous  fera  conclure  à  nous-mêmes ,  à  nous 
déformais  malgré  nous  raifonnables ,  qu'il 
n'y  a  eu  dans  nous  que  malice  6k  qu'ini- 
quité. Voyez,  nous  dira-t-il,  en  nous  ap- 
pliquant un  rayon  de  fa  lumière  ;  ck  félon 
la  doctrine  des  théologiens,  il  nous  l'appli- 
quera par  les  remords  de  notre  propre  rai- 
fon :  voyez  ck  connoiffez  le  motif  qui  vous 
a  fait  agir  en  telle  6c  en  telle  affaire ,  en 
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telle  ck  en  telle  occafîon.  Ici ,  c'eft  une 
maligne  envie,  à  laquelle  vous  faviez  don- 
ner toute  la  couleur  d'un  véritable  zèle. 
Là,  c'eft  une  vengeance  ,  que  vous  dégui- 
fiez  fous  un  faux  dehors  de  juftice.  Vous 
étiez  officieux  ck  charitable  :  mais  vous  ne 
l'étiez  que  pour  mieux  parvenir  à  vos  fins. 
Vos  actions  étoient  édifiantes  :  mais  en  édi- 
fiant le  prochain ,  vous  vous  cherchiez  vous- 
même  ,  ôk  ne  cherchiez  que  vous-même. 
Ah  !  chrétiens  ,  que  d'hypocrites ,  à  qui 
Dieu  tout-à-coup  lèvera  le  mafque  !  Que  de 
vertus  chimériques  ck  plâtrées,  dont  nous 
recevrons  plus  de  confufion ,  que  de  nos  vi- 
ces mêmes  reconnus  de  bonne  foi  ck  con- 
fefles  !  Que  de  mérites  prétendus ,  qui  au- 
ront eu  dans  ce  monde  toute  leur  récom- 
penfe,  ck  qui  ne  feront  payés  dans  l'autre 
que  d'une  éternelle  réprobation  ! 

Mais  après  tout,  fi  notre  raifon  a  été 
en  effet  dans  l'erreur ,  ck  que  ce  foient 
les  erreurs  de  notre  raifon  qui  nous  aient 
fait  pécher,  comment  Dieu  nous  condam- 
nera-t-il  par  elle?  c'eft  à  quoi  je  vais  ré- 
pondre ,  ck  je  ne  veux  pas  qu'il  vous  refte 
rien  à  defirer  fur  une  fi  importante  ma- 
tière. Je  dis  donc ,  que  Dieu  alors  même 
aura  toujours  droit  de  nous  juger  par  no- 
tre raifon  :  non  pas,  fi  vous  le  voulez,  non 
pas  précifément  par  notre  raifon  trompée; 
mais  par  notre  raifon  trompée  fur  certains 
articles ,  tandis  qu'elle  aura  été  fi  éclairée 
fur  d'autres  ;  mais  par  notre  raifon  trom- 
pée à  certains  temps  de  la  vie,  après  avoir 
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été  fi  éclairée  en  d'autres  temps.  Diftin- 
guez  ces  deux  chofes  ;  ck  Tentez-en  bien 
toute  la  force. 

Raifon  fi  éclairée  fur  d'autres  affaires , 
&  raifon  fi  éclairée  en  d'autres  temps  fur 
l'affaire  même  du  falut.  Car  fur  mille  points , 
où  il  ne  s'agit,  ni  de  votre  intérêt,  ni  de 
votre  ambition,  ni  de  votre  plaifir,  quelle 
eft  la  pénétration  de  vos  lumières?  quelle 
eft  la  droiture  de  vos  jugements?  Vous 
voyez  d'abord  ce  qui  convient ,  ck  ce  qui 
ne  convient  pas;  ce  qui  eft  raifonnable  , 
ck  ce  qui  ne  l'eft  pas;  ce  qu'il  faut  pren- 
dre, ck  ce  qu'il  faut  rejetter;  ce  qu'il  faut 
approuver  ,  ck  ce  qu'il  faut  condamner: 
vous  donnez  là-deffus  des  confeils  fi  fa- 
ges ,  vous  prenez  des  mefures  fi  juftes  ;  ck 
c'eft  cela  même  aufii  que  Dieu  vous  op- 
pofera.  La  belle  excufe  pour  vous  jufti- 
fîer  auprès  de  lui  !  j'étois  dans  l'erreur.  Mais 
vous  y  étiez ,  parce  que  vous  le  vouliez  ; 
6k  vous  le  vouliez  ,  parce  que  votre  in- 
térêt vous  le  faifoit  vouloir;  vous  le  vou- 
liez, parce  que  votre  ambition  vous  le  fai- 
foit vouloir;  vous  le  vouliez,  parce  que  vo- 
tre plaifir  vous  le  faifoit  vouloir.  Par-tout 
où  l'intérêt ,  je  dis  votre  intérêt  propre , 
n'avoit  point  de  part ,  vous  étiez  fi  clair- 
voyant pour  démêler  la  vérité  de  l'arti- 
fice ck  du  men longe.  Vous  vous  piquiez 
tantM'habileté,  ck  vous  en  aviez  tant  pour 
découvrir  le  fond  de  chaque  chofe ,  ck  pour 
en  connoîrre  l'équité  ou  l'irijuftice.  Par-tout 
où  l'ambition  ne  prétendoit  rien ,  ck  n'a- 
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voit  rien  à  prétendre ,  vous  faviez  fi  bien 
diftinguer  le  bon  droit;  &  une  probité  na- 
turelle vous  donnoit  même  tant  d'horreur 
de  certaines  pratiques  &  de  certaines  me- 
nées fecretes,  où  tous  les  principes,  je  ne 
dis  pas  feulement  de  la  religion,  mais  de 
la  fociété,  mais  de  l'humanité,  étoient  ren- 
verfés.  Dès  que  la  paffion  ne  parloit  plus, 
qu'il  ne  s'agiffbit  plus  de  vos  plaifirs  infâ- 
mes ,  vous  étiez  contre  le  crime  n*  févere 
dans  vos  décidions,  &  lî  rigide  dans  vos 
arrêts.  Or  cette  diverfité,  cette  contrariété 
de  fentiments,  d'où  eft-elle  venue  ?  ce  que 
vous  penfiez  en  telle  &  telle  conjoncture, 
pourquoi  en  telle  autre  ne  le  penliez-vous 
plus?  ce  que  vous  étiez  à  tel  &  tel  temps  , 
pourquoi  à  tel  autre  ne  l'étiez-vous  plus  ? 
Car  enfin ,  chrétiens ,  malgré  le  prodi- 
gieux changement  qui  s'eft  fait  en  nous  ôc 
dans  toutes  les  puifTances  de  notre  ame , 
il  y  a  eu  un  temps,  un  heureux  temps,  où 
l'innocence  du  baptême  nous  rendoit  com- 
me des  enfants  raifonnables  ,  c'eft-à-dire, 
purs  &  exempts  des  faux  préjugés  du  mon- 
de :  point  de  déguifements  alors,  point  de 
préventions  Se  de  maximes  corrompues  :  Si- 1.  Fur. 
eut  mode  geniti  infantes,  rationa biles  ,Jînc 
dolo.  Ce  qui  étoit  vertu,  nous  paroiiïoit 
vertu;  &  ce  qui  étoit  injuftice,  nous  pa- 
roiffoit  injuftice.  Sentiments ,  dit  Tertui- 
lien ,  d'autant  plus  épurés  &:  plus  divins, 
qu'ils  étoient  plus  (impies  &  plus  naturels. 
Or  venez,  dira  Dieu,  venez,  ame  chré- 
tienne :  Confiée  in  medio ,  anima.  Produi-  Tertutt. 
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iettfiimon.  fez-vous  dans  la  (implicite  de  votre  être; 
'  Tejimplicem  compdlo.  Je  ne  veux  que  vous- 
même  dénuée  de  tous  les  dons  de  grâce 
dont  vous  avez  été  revêtue.  Je  n'ai  que  taire 
de  votre  foi  :  votre  raifon  me  fuffit.  Où  eft- 
elle  cette  raifon ,  que  je  vous  avois  d'abord 
donnée  ?  Que  vous  dicloit-elle  ?  quelles 
routes  vous  montroit-elle ,  avant  que  la  paf- 
fion  l'eût  aveuglée  ?  Qu'elle  forte  des  ténè- 
bres où  vous  l'avez  enfevelie;  ck  puifqu'elle 
ne  vous  a  pas  fervi  de  guide  lorfque  vous 
deviez  la  fuivre  ,  qu'elle  ferve  maintenant 
contre  vous  6k  de  témoin  &  de  juge.  Con- 
fîfle  in  mcdio ,  anima  ;  ttfimplicem  compdlo. 
Voilà,  mes  chers  auditeurs,  ce  qui  m'a 
paru  plus  terrible  dans  le  j  ugement  de  Dieu , 
ck  plus  digne  de  vous  être  repréfenté.  Tous 
ces  fignes  qui  le  précéderont,  6k  dont  nous 
parle  l'évangile  de  ce  jour,  ne  font  pas  fur 
moi  une  fi  grande  impreflion.  Mais  un  Dieu 
qui  me  juge  par  ma  raifon  même  6k  par 
ma  religion ,  c'eft  ce  qui  caufe  toutes  mes 
frayeurs.  Sur  quoi  je  n'ai  plus  rien  à  vous 
dire,  que  ce  que  difoit  faint  Bernard;  écri- 
vant à  un  pape ,  6k  lui  faifant  des  remon- 
trances que  fon  zèle  l'engageoit  à  lui  faire. 
Car  voici  comment  il  lui  parloit  :  s'il  y  avoit 
un  juge  dans  le  monde  qui  fût  au-delfus 
de  vous ,  je  pourrois  recourir  à  lui  con- 
tre vous.  Je  fais  qu'il  y  a  un  tribunal  pour 
vous  ck  pour  moi ,  qui  efl:  celui  de  Jefus- 
Chrift  :  mais  à  Dieu  ne  plaife  que  je  vous 
y  appelle  jamais,  moi  qui  n'y  voudrois  pa- 
roître  que  pour  votre  défenfe.  Que  me 
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refte-t-il  donc  ?  finon  que  j'en  appelle  à 
vous-même,  &  que  je  vous  faile  vous-même 
le  juge  de  votre  propre  caufe.  C'eft  ce  que 
je  vous  dis  aujourd'hui,  chrétiens.  Si  je  fui- 
vois  l'ardeur  de  ce  zèle ,  dont  je  me  fens 
animé  pour  les  intérêts  de  Dieu ,  comme 
ion  minière ,  je  vous  citerois  devant  ce  tri- 
bunal redoutable ,  où  quelque  grands  que 
vous  foyez ,  toute  votre  grandeur  fera  anéan- 
tie ;  mais  que  le  ciel  pour  jamais  me  pré- 
ferve  d'y  devenir  votre  accuiateur ,  moi  qui 
dois  joindre  au  zèle  de  la  gloire  de  Dieu 
le  zèle  de  votre  falut  !  Ce  n'eft  donc  point 
à  Dieu  que  j'en  appelle  ,  mais  à  vous-mê- 
mes ,  à  votre  religion  ,  à  votre  raifon.  Fai- 
tes-vous juftice  de  vous-mêmes  à  vous-mê- 
mes ,  ou  faites-la  plutôt  à  Dieu.  C'eft  par 
où  il  faut  que  vous  commenciez.  Quand 
vous  vous  ferez  jugés  vous-mêmes ,  je  pour- 
rai vous  dire  que  tout  n'eft  pas  encore  dé- 
cidé :  ck  quelque  avantageux  que  vous  puiffe 
être  le  jugement  que  vous  aurez  fait  de 
vous-mêmes ,  il  faut  toujours  craindre  ce- 
lui de  Dieu;  puiique  faim  Paul,  tout  grand 
apôtre  qu'il  étoit ,  &  quoique  fa  confcience 
ne  lui  reprochât  rien  ,  ne  fe  croyoit  pas 
pour  cela  juftifié.  Mais  aujourd'hui  je  ne 
vais  pas  jufques-là ,  aiTurez-vous  de  vous- 
mêmes  ,  répondez-vous  de  vous-mêmes  , 
&  il  ne  m'en  faut  pas  davantage.   Or  je 
dis,  chrétiens,  que  vous  n'aurez  jamais  cette 
aiTurance  de  votre  part ,  tandis  que  vous 
vivrez  dans  le  détordre  du  péché  :  &  je 
n'en  veux  point  d'autre  témoin  que  vous- 
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mêmes  &  votre  confcience.  Vous  vous  ca- 
chez à  vous-mêmes  pour  que'que  temps, 
&  vous  cherchez  à  vous  y  cacher  :  mais 
la  mort  viendra  ,  &  le  jugement  de  Dieu  , 
où  il  faudra  loutenir  malgré  vous  cette  vue 
de  vous-mêmes.  Car  c'eft  cette  vue  de  vous- 
mêmes ,  qui  vous  tourmentera  à  la  mort, 
&  après  la  mort.  La  vue  d'un  Dieu  cour- 
roucé aura  quelque  chofe  de  bien  terrible  : 
mais  l'objet  qui  vous  fera  plus  d'horreur , 
c'efl:  vous-mêmes.  Et  voilà  pourquoi  Dieu 
fait  cette  menace  au  pécheur  dans  l'écri- 
ture ,  de  le  préfenter  &  de  l'oppofer  lui- 
Pfal.  49-  même  à  lui-même  :  Arguant  te  ,  &  (la- 
tuam  contra  fa ciem  tuam. 

Dès  maintenant  cela  n'eft-il  pas  ainfi?  & 
cette  vue  de  vous-mêmes  n'eft-elle  pas  la 
chofe  du  monde  que  vous  fuyez  le  plus  ? 
Vous  parler  de  rentrer  dans  vous-mêmes , 
c'efl:  un  langage ,  qui  vous  importune ,  ck 
s'il  m'arrivoit  de  vous  faire  ici  un  portrait 
de  vous-mêmes  un  peu  trop  fidèle ,  vous 
vous  tourneriez  contre  moi  :  marque  évi- 
dente que  vous  ne  pouvez  déjà  fupporter 
la  vue  de  vous-mêmes.  Et  puifque  vous 
ne  pouvez  vous  fouffrir  vous-mêmes ,  vous 
n'êtes  donc  pas  dans  l'ordre  ,  ck  il  y  a  quel- 
que chofe  de  déréglé  &  de  corrompu  dans 
vous  qui  vous  fait  peine.  Mais  c'efl:  pour 
cela ,  dit  faint  Auguftin ,  qu'il  faut  aimer 
cette  vue  de  nous-mêmes  parce  qu'elle  nous 
choque  &  qu'elle  nous  déplaît.  Car  pour 
plaire  à  Dieu ,  ajoute  ce  père  ,  il  faut  nous 
déplaire  à  nous-mêmes  ;  &  pour  nous  clé- 
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plaire  à  nous-mêmes ,  il  faut  nous  voir.  Si 
nous  nous  voyions,  continue  ce  faint  doc- 
teur ,  nous  nous  haïrions ,  &  Dieu  corn- 
menceroit  à  nous  aimer.  Parce  que  nous 
ne  nous  voyons  pas,  nous  nous  aimons ,  & 
nous  fommes  insupportables  à  Dieu.  Mais 
dans  le  jugement  dernier  nous  nous  ver- 
rons ;  avec  cette  trifte  circonftance ,  que  nous 
nous  verrons  trop  tard  ,  &c  que  nous  fe- 
rons tout  à  la  fois  un  objet  de  haine,  & 
pour  nous-mçmes,  6k  pour  Dieu;  pour 
nous-mêmes,  qui  nous"  verrons  tels  que 
nous  fommes;  pour  Dieu,  qui  nous  frap- 
pera d'un  éternel  anathême. 

Voilà  ce  qui  a  fait  trembler  les  faints,  & 
des  faints ,  qui  n'avoient  afîurément  pas 
moins  de  force  d'efprit  que  nous ,  ni  des 
lumières  moins  pénétrantes  que  les  nôtres. 
Voilà  ce  qui  a  perfuadé  faint  Jérôme  de  quit- 
ter le  monde ,  d'embraffer  les  rigueurs  de 
la  pénitence.  Si  nous  n'en  fommes  pas  tou- 
chés ,  malheur  à  nous  &  à  notre  endurciffe- 
ment  î  Mais  quelque  infenfibles  que  nous 
foyons  ,  voilà  ce  que  nous  craindrons  un 
jour ,  &C  ce  que  nous  regretterons  peut-être 
éternellement  de  n'avoir  pas  craint  plutôt. 
Craignons -le  donc  dès  maintenant,  mes 
chers  auditeurs  ;  &  pour  nous  rendre  cette 
crainte  utile ,  jugeons-nous  avant  que  Dieu 
nous  juge.  Soumettons-nous  à  notre  foi , 
afin  qu'elle  ne  s'élève  pas  contre  nous.  Ac- 
cordons-nous avec  notre  raifon;  écoutons- 
la  ,  &.  biffons-nous  y  conduire ,  afin  que 
cet  adverfaire  domeftique ,  avec  qui  nous 
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fommes  encore  dans  le  chemin ,  ne  nous 
livre  pas  aux  minières  de  cette  juftice  ri- 
goureufe ,  dont  il  n'y  aura  plus  de  grâce  à 
efpérer.  Prévenons  cette  vue  forcée  que  nous 
aurons  de  nous-mêmes,  par  une  vue  libre 
&  volontaire.  Ah,  Seigneur!  permettez- 
moi  de  vous  faire  ici  une  prière ,  qui  peut 
paroître  téméraire  &  préfomptueufe  ;  mais 
qui  ne  procède  que  des  connoiiïances  que 
vous  me  donnez  du  redoutable  myftere  de 
votre  jugement.  Toute  la  grâce  que  je  vous 
demande  à  ce  grand  jour ,  c'eft  que  vous 
me  défendiez  de  moi-même.  Car  pour 
vous,  mon  Dieu,  j'ofe  dire  que  je  ne  vous 
crains,  que  parce  que  je  me  crains  moi- 
même.  Dans  vous ,  je  ne  vois  que  des  fu- 
jets  de  confiance,  parce  que  je  ne  vois  dans 
vous  que  bonté  &  que  miféricorde.  Mais 
comme  cette  bonté  eft  efTentiellement  op- 
pofée  au  péché ,  &  que  fans  changer  de 
nature,  toute  bonté  qu'elle  eft,  elle  eft 
juftice ,  elle  eft  colère  ,  elle  eft  vengeance 
à  l'égard  du  péché  :  voyant  ce  péché  dans 
moi ,  il  faut  que  je  craigne  jufques  à  votre 
bonté,  jufques  à  votre  miféricorde  même." 
Peut-être ,  mon  Dieu ,  y  a-t-il  ici  des  âmes 
fur  qui  ces  grandes  vérités  n'ont  encore  fait 
nulle  impreftion.  Mais  vous  êtes  le  maître 
des  cœurs ,  puifque  c'eft  vous  qui  les  avez 
formés  ;  ck  vous  avez  des  grâces  pour  les 
réveiller  de  leur  afloupifTement,  pour  les 
troubler  ,  pour  les  convertir  par  ce  trouble 
falutaire,  &:  les  ramener  dans  la  voie  de  l'é- 
ternité bienheureufe ,  où  nous  conduife ,  ckc. 


SERMON 

POUR.  LE  II.  DIMANCHE 

DE   LAVENT. 

Sur  le  fcandaîe. 

Refpondens  Jefus,  ait  illis  :  Enntes  renunciate 
Joanni ,  qure  audiftis  &  vidiftis.  Cœci  vident, 
claudi  ambulant,  furdi  audiunt,  mortin  refur- 
gunt  :  &  beatus  eft  qui  non  fuerit  fcandalizatus 
in  me. 

Jefus-Chrifl  leur  répondit  :  A1  lez  dire  à  Jean  ce 
que  vous  avez  vu  &?  entendu.  Les  aveugles 
voient ,  les  boiteux  marchent ,  les  fourds  en- 
tendent ,  les  morts  reffufcitent  :  &  heureux 
celui  qui  ne  fera  point  fcandalifé  de  moi.  En 
faint  Matthieu,  chap.  u. 


O  I  R 


xTLPRÈs  des  miracles  fi  éclatants,  le  Sau- 
veur du  monde  avoit  droit  de  fe  promet- 
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tre ,  non-feulement  que  les  hommes  ne  fe 
fcandaliferoient  point  de  Ton  évangile,  mais 
qu'ils  feroient  gloire  de  l'embrafler  ck  de 
le  fuivre.  Tant  de  malades  guéris ,  lourds , 
muets,  aveugles,  boiteux,  des  morts refïuf- 
cités ,  mille  autres  prodiges  qui  marquoient 
fî  vifiblement  la  force  &  la  vertu  d'un  Dieu , 
dévoient  fans  doute  lui  attirer  le  refpedr. 
&  la  vénération  ,  que  dis-je  ?  l'adoration 
même  &  le  culte  de  toute  la  terre.  Ce- 
pendant ,  ô  profondeur  &  abyme  des  con- 
feils  de  Dieu  !  malgré  ces  miracles ,  Jefus- 
Chrifl:  eft  un  fujet  de  fcandale  pour  le  mon- 
de; &  ce  fcandale  eft  devenu  fi  général 
que  lui-même  dans  l'évangile ,  il  déclare 
bienheureux  quiconque  faura  s'en  préfer- 
ver.  Et  beatus  qui  non  fuerit  fcandali^atus 
in  me. 

En  effet ,  de  quoi  le  monde ,  je  dis  le 
monde  profane  &  impie ,  ne  s'eft-il  pas 
fcandalifé  dans  ce  Dieu-homme  ?  Il  s'eft 
fcandalifé  de  fa  perfonne,  il  s'eft  fcandalifé 
de  fa  doctrine ,  il  s'eft  fcandalifé  de  fa  loi , 
il  s'eft  fcandalifé  de  fes  fouffrances,  il  s'eft 
fcandalifé  de  fa  mort;  jufques-là  que  faint 
Paul,  lorfqu'il  parloit  aux  fidèles  du  myf- 
tere  de  la  croix,  ne  l'appelloit  plus  le  myf- 
tere  de  la  croix ,  mais  le  fcandale  de  la 
Calât,  j.  croix  :  Ergo  evacuatum  e(l  fcandalum  cru- 
ci  s  ?  Et  quoi  donc,  mes  frères,  écrivoit-il 
aux  Galates ,  le  fcandale  de  la  croix  eft-il 
anéanti  ?  Ce  que  les  fidèles  entendoient , 
&  ce  qui  leur  faifoit  comprendre,  que  la 
croix  ,  qui  devoit  être  pour  les  prédefti- 
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nés  un  myftere  de  rédemption  ,  feroit  ponr 
les  réprouvés  un  iïgne  de  contradiction  ; 
&  que  le  grand  fcandale  des  hommes,  fe- 
roit  le  Dieu  même  qui  s'étoit  fait  homme 
pour  les  fauver. 

Tel  étoit  alors  le  langage  des  apôtres  : 
mais  rendons  aujourd'hui  gloire  à  Dieu  , 
ce  fcandale  enfin  a  cefle.  Jefus-Chrift  a 
triomphé  du  monde,  fa  doctrine  a  été  re- 
çue ,  fa  religion  a  prévalu ,  fa  croix ,  com- 
me dit  faim  Auguftin ,  eft  fur  le  front  des 
fouverains  ck  des -monarques.  Mais  à  ce 
fcandale  ,  dont  Jefus-Chrift  étoit  l'objet , 
il  en  a  fuccédé  un  autre ,  dont  nous  fom- 
mes  les  auteurs  ;  un  autre  non  moins  fu- 
nefte  ,  ck  peut-être  encore  plus  criminel. 
Je  m'explique.  Jefus-Chrift  n'en1  plus  pour 
nous  un  fujet  de  fcandale ,  mais  nous  fom- 
mes  des  fujets  de  fcandale  pour  Jefus-Chrift. 
Nous  ne  fommes  plus  fcandalifés  de  lui , 
mais  nous  le  fcandalifons  lui-même  dans 
la  perfonne  de  nos  frères  ;  comme  il  eft 
écrit  que  faint  Paul  le  perfécutoit  en  per- 
sécutant l'églife  :  Saule  ,  Saule  ,  quid  me  A3.  16. 
perfequeris  ?  Saul ,  Saul ,  difoit  le  Sauveur 
du  monde ,  pourquoi  me  perfécutez-vous  ? 
N'eft-ce  pas  ainfi  qu'il  pourroit  nous  dire  : 
Pourquoi  me  fcandali  fez- vous  en  fcandali- 
fant  ceux  qui  m'appartiennent ,  6k  qui  font 
les  membres  de  mon  corps  myftique  ?  Or 
c'eft  de  ce  fcandale  caufé  au  prochain  ,  que 
j'ai  aujourd'hui  à  vous  entretenir,  après  que 
nous  aurons  demandé  le  fecours  du  ciel  par 
l'interceflïon  de  Marie.  Ave  Maria. 
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J'entre  d'abord  dans  mon  fujet,  6c 
m'arretant  à  la  penfée  du  fils  de  Dieu  , 
fur  laquelle  roule  toute  la  morale  de  no- 
tre évangile  ,  6c  qui  doit  fervir  à  notre  inf- 
tru&ion  ;  au-lieu  que  le  Sauveur  du  monde 
déclare  heureux  quiconque  ne  fera  point 
fcandalifé  de  lui  :  Et  beatus  qui  non  fia- 
nt fcandali^atus  in  me  :  par  une  confé- 
quence  toute  oppofée ,  je  conclus  que  mal- 
heureux eft  celui  qui  fcandalifé  Jefus-Chrift 
même ,  en  feandalifant  le  prochain.  Voilà 
le  point  important  que  j'entreprends  d'é- 
tablir. Péché  de  fcandale  ,  que  Dieu  dé- 
telé ,  6c  qu'il  condamne  fi  hautement  en 
mille  endroits  de  l'écriture.  Péché ,  qu'il 
reprochoit  fi  hautement  à  une  ame  infidelle 
Pfal.  49.  par  ces  paroles  du  pfeaume  :  Advafusfilium 
matris  tuez  pontbas  feandalum  ;  vous  dref- 
fiez  un  piège  à  votre  frère  ,  pour  le  faire 
tomber  ;  6c  infenfible  à  la  douleur  que  l'é- 
giife ,  votre  commune  mère ,  reflentiroit 
de  fa  perte ,  vous  ne  craigniez  point  d'être 
pour  lui  une  occafion  de  fcandale.  Péché , 
dit  Tertullien  ,  qui  forme  les  âmes  au  cri- 
me ,  comme  le  bon  exemple  les  forme  à 
Tertull.  la  vertu  :  Scanàalum  txtmplum  ni  malce  , 
œdificans  ad  ddiclum.  Je  veux  aujourd'hui , 
chrétiens,  vous  donner  l'idée  6c  la  jufte 
notion  de  ce  péché  ;  je  veux  vous  en  inf- 
pirer  l'horreur;  je  veux,  avec  le  fecours  de 
la  parole  de  Dieu  ,  vous  apprendre  à  le 
craindre  6c  à  l'éviter. 

Or  pour  cela  j'avance  deux  propositions  : 
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écoutez-les ,  parce  qu'elles  vont  faire  le  par- 
tage de  ce  difcours.  Malheureux  celui  qui 
caufe  le  fcandale  ;  c'efr.  la  première  :  mais 
doublement  malheureux  celui  qui  le  caufe , 
quand  il  eft  fpécialement  obligé  à  donner 
l'exemple  ;  c'eft  la  féconde.  Malheureux 
celui  qui  caufe  le  fcandale  :  voilà  le  genre 
du  péché  que  je  combats ,  6c  qui  regardé 
abfolument ,  ne  fe  trouve  que  trop  répandu 
dans  toutes  les  conditions.  Mais  double- 
ment malheureux  celui  qui  caufe  le  fcan- 
dale ,  quand  il  eft  fpécialement  obligé  à 
donner  l'exemple.:  voilà  Pefpece  particu- 
lière de  ce  péché  ,  qui  pour  être  bornée 
à  certains  états,  n'eft  encore  néanmoins, 
comme  vous  le  verrez  ,  que  d'une  trop 
grande  étendue.  Malheureux  l'homme  , 
quel  qu'il  foit ,  qui  devient  à  fes  frères  un 
fujet  de  fcandale  &  de  chute  :  la  feule  qua- 
lité de  chrétien  doit  faire  fa  condamnation. 
Mais  plus  malheureux  l'homme  qui  fcanda- 
life  (es  frères ,  lorfqu'outre  la  qualité  com- 
mune de  chrétien  ,  il  a  encore  un  titre  pro- 
pre &  perfonnel ,  qui  l'engage  à  les  édifier. 
Dans  la  première  partie  je  vous  donnerai 
fur  cette  importante  matière  âes  règles  &c 
des  maximes  générales  qui  conviendront  à 
tous.  Dans  la  féconde  ,  je  tirerai  de  la  dif- 
férence de  vos  conditions,  des  motifs  par- 
ticuliers, mais  motifs  preiTants ,  pour  vous 
infpirer  à  chacun,  fur  ce  même  fujet,  &C 
félon  votre  état ,  tout  le  zèle  &  toute  la 
vigilance  nécelTaire.  L'un  &  l'autre  com- 
prend tout  mon  deffein.  Commençons. 
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I.  1.L  eft  nécefTaire  qu'il  arrive  des  fcanda- 
Partie.  les  :  c'eft  Jefus-Chrift  qui  l'a  dit,  &  c'eft  un 
de  ces  profonds  myftefes  où  les  jugements 
de  Dieu  nous  doivent  paroître  plus  impé- 
nétrables. Car  fur  quoi  peut  être  fondée 
cette  néceflïté?  N'en  cherchons  point  d'au- 
tres raifons  que  l'iniquité  du  monde  ,  dont 
Dieu  fait  bien  tirer  fa  gloire  quand  il  lui 
plaît,  mais  dont  il  ne  lui  plaît  pas  toujours 
d'arrêter  le  cours  par  les  voies  extraordi- 
naires de  fon  abfolue  puiffance.  Le  monde, 
remarque  fort  bien  faint  Chryfoftôme  ex- 
pliquant ce  pafTage  ,  le  monde  étant  aufli 
perverti  qu'il  eft ,  &  Dieu  par  des  raifons 
fupérieures  de  fa  providence ,  le  laiflant  dans 
la  corruption  où  nous  le  voyons ,  &  ne 
voulant  point  faire  de  miracle  pour  l'en  ti- 
rer, il  eft  d'une  conféquence  nécefTaire  qu'il 
Mauh  iS.  y  ait  des  fcandales  :  NeceJJt  eft  ut  vemant 
fcandala.  Mais  quelque  nécefTaire,  &  quel- 
que infaillible  que  foit  cette  conféquence , 
malheur  à  l'homme  par  qui  le  fcandale  ar- 
rive. C'eft  ce  qu'ajoute  le  fils  de  Dieu  ,  ÔC 
c'eft  le  terrible  anathême  qu'il  a  prononcé 
Ibidem,  contre  les  pécheurs  fcandaleux  :  V&rumta- 
men  vce  hornini  illï  per  quem  fcandalum  ve- 
nir. Anathême,  dit  faint  Chryfoftôme ,  que 
les  prédicateurs  de  l'évangile  ne  fauroient, 
ni  trop  fouvent  répéter  à  leurs  auditeurs , 
ni  trop  vivement  leur  faire  appréhender. 
Appliquez-vous  donc,  chrétiens;  &  fouve- 
nez-vous  que  voici  peut-être  le  point  de 
notre  religion ,  fur  quoi  il  nous  importe  le 
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plus  d'être  folidement  inftruits.  Vee  homini 
Mi  :  malheur  à  celui  qui  caufe  le  fcandale. 
Pourquoi?  parce  qu'il  eft  homicide  devant 
Dieu,  de  toutes  les  âmes  qu'il  fcandalife; 
&  parce  qu'il  doit  répondre  à  Dieu  de  tous 
les  crimes  de  ceux  qu'il  fcandalife.  Deux 
raifons  qu'en  apporte  faintChryfoftôme,6>t 
qui  font  capables  de  toucher  les  cœurs  les 
plus  endurcis ,  s'il  leur  refte  encore  une  étin- 
celle de  foi.  Donnez  aujourd'hui ,  Seigneur, 
à  mes  paroles  une  force  toute  nouvelle  :  &: 
vous,  chrétiens,  rendez- vous  plus  attentifs 
que  jamais,  &t  ne  perdez  rien  de  tout  ce 
qu'il  plaira  à  Dieu  de  m'infpirer  pour  votre 
inftruc"tion. 

Quiconque  eft  auteur  du  fcandale,  félon 
tous  les  principes  de  la  religion  ,  devient 
homicide  des  âmes  qu'il  fcandalife.  Péché 
monftrueux,  péché  diabolique,  péché  con- 
tre le  Saint-Efprit ,  péché  eftentiellement 
oppofé  à  la  rédemption  de  Jefus-Chrift,  pé- 
ché dont  nous  aurons  finguliérement  à  ren- 
dre compte  devant  le  tribunal  de  Dieu  ; 
mais  ce  qui  mérite  encore  plus  vos   ré- 
flexions ,  péché  d'autant  plus  dangereux  , 
qu'il  eft  plus  ordinaire  dans  le  monde  :  que 
tous  les  jours  on  le  commet ,  fans  avoir 
même  intention  de  le  commettre  ;  que  fou- 
vent  il  eft  attaché  à  des  chofes  qui  paroiftent 
en  elles-mêmes  très-légères,  ck  dont  on 
ne  fe  fait  nul  fcrupule  ;  mais  qui ,  félon 
Dieu,  font  d'une  malice  énorme,  parce 
qu'elles   fervent  de  matière  au  fcandale. 
Comprenez  bien  tout  ceci,  ck  voyons  s'il 
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y  a  rien  en  quoi  je  pafïe  les  bornes  de  la 

plus  étroite  vérité. 

Péché  monfïrueux  :  car  quelle  horreur 
de  caufer  la  mort  à  une  ame ,  qui  jufte  6k 
innocente  ,  étoit  agréable  6k  précieufe  à 
Dieu  ?  de  lui  ôter  une  vie  furnaturelle  6k 
divine,  ck  de  lui  faire  perdre  Ton  droit  au 
royaume  de  Dieu  ?  Or  voilà ,  mes  chers 
auditeurs,  le  péché  que  vous  commettez, 
quand  vous  fcandalifez  votre  prochain.  Fût- 
ce  le  dernier  des  hommes ,  pour  qui  vous 
êtes  un  fujet  de  chute,  ou  en  le  détournant 
du  bien,  ou  en  le  portant  au  mal,  ou  en  lui 
communiquant  vos  fentiments  dépravés , 
ou  en  l'entraînant  par  vos  exemples  conta- 
gieux :  fût-ce  encore  une  fois  le  dernier  des 
hommes  ck  le  plus  mépri fable  d'ailleurs , 
vous  êtes  toujours  coupables  ;  6k  c'eft.  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  nous  marquer 
clairement  ck  diftinclement  dans  l'évangile 
par  ces  paroles,  dont  le  fens  efr.  fi  étendu  : 
Matth.  18.  Qui  autan  fcandali^avcnt  unum  dtpuftliis 
ifïis ,  qui  in  me  credunt  :  que  fi  quelqu'un 
fcandalife  un  de  ces  petits ,  qui  croient  en 
moi.  Prenez  garde ,  reprend  faint  Chrylbf- 
tôme,  que  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  :  fi  quel- 
qu'un fcandalife  un  grand  de  la  terre.  C'efr. 
encore  un  autre  défordre  plus  criminel ,  ck 
plus  à  déplorer  dans  le  monde  chrétien. 
Défordre  toutefois  fi  commun  !  car  com- 
bien de  tout  temps  n'a-t-on  pas  vu  ,  ck 
combien  tous  les  jours  ne  voit-on  pas  de 
ces  efprits  pernicieux ,  qui  par  un  fecret  ju- 
gement de  Dieu,  femblent  n'approcher  les 
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grands,  6c  n'avoir  part  à  leur  faveur,  que 
pour  les  corrompre  par  les  détectables  maxi- 
mes qu'ils  leurs  infpirent ,  &  par  les  dam- 
nables  confeils  qu'ils  font  en  pofTeffion  de 
leur  donner  !  Quoi  qu'il  en  foit,  la  mo- 
rable  de  Jefus-Chrift  dans  les  paroles  que  j'ai 
rapportées ,  ne  le  borne  pas  à  la  condition 
des  grands.  Il  dit  :  fi  quelqu'un  fcandalife 
un  de  ces  petits;  ck  par-là,  chrétiens  ,  il 
confond  l'erreur  où  vous  pourriez  être,  que 
la  baiïefTe  de  la  perfonne  dût  jamais  vous 
tenir  lieu  d'excufe  &  autorifer  votre  pé- 
ché. Il  eft  vrai ,  c'eft  une  indigne  créature, 
une  créature  de  néant ,  que  vous  perver- 
tirez ;  c'eft  une  ame  vile  félon  le  monde , 
que  vous  faites  fervir  à  votre  incontinence  : 
mais  cette  ame,  félon  le  monde,  fi  vile 
ck  û  abjeéïe ,  ne  laifie  pas  dans  l'idée  de 
Dieu ,  d'être  d'un  prix  infini ,  &  voilà  pour- 
quoi le  Dieu  même  qui  l'a  créée,  qui  l'a 
rachetée ,  &  qui  fait  la  prifer  ce  qu'elle  vaut, 
vous  déclare  qu'autant  de  fois  que  vous  la 
fcandalifez ,  il  vaudroit  mieux  ,  non-feule- 
ment pour  elle ,  mais  pour  vous ,  qu'on  vous 
précipitât  au  fond  de  la  mer.  Exptdit  ci ,  Matth,  :S. 
ut  dcmcr^atur  in  profundum  maris. 

Péché  diabolique  ,  &  la  raifon  qu'en 
donne  faint  Chryfoftôme  ,  eft  bien  évi- 
dente. Car,  félon  l'évangile,  le  caractère 
particulier  du  démon ,  eft  d'avoir  été  homi- 
cide dès  le  commencement  du  monde;  IUe  Joan.  S. 
homicida  erat  ab  initio  :  &  il  n'a  été  ho- 
micide, pourfuit  ce  faint  docleur ,  que  parce 
\  que  dès  le  commencement  du  monde  il  a 
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fait  périr  des  âmes  en  les  féduifant ,  en  les 
attirant  dans  le  piège  ,  en  les  faifant  fuc- 
comber  à  la  tentation ,  en  mettant  des  obf- 
tacles  à  leur  converfion.  Or  que  fait  au- 
tre chofe  un  libertin ,  un  homme  vicieux , 
un  homme  dominé  par  l'efprit  impur ,  qui 
dans  l'emportement  de  fes  débauches,  cher- 
che par-tout,  ii  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  une 
proie  à  fa  fenfualité  :  que  fait-il  autre  chofe, 
&  à  quoi  fa  vie  fcandaleufe  eft-elle  occu- 
pée ?  A  tromper  les  âmes  &  à  les  dam- 
ner ;  je  veux  dire ,  à  fe  prévaloir  de  leur 
foibleiTe ,  à  abufer  de  leur  Simplicité,  à  pro- 
fiter de  leur  imprudence ,  à  tirer  avantage 
de  leur  vanité ,  à  ébranler  leur  religion  ; 
à  triompher  de  leur  pudeur ,  à  difîîper  leurs 
jurt.es  craintes,  à  arrêter  leurs  bons  defirs; 
à  les  confirmer  dans  le  péché ,  après  les 
y  avoir  fait  honteufement  tomber  en  les  fu- 
bornant;  à  les  éloigner  des  voies  de  Dieu; 
lorfque  touchées  de  la  grâce ,  elles  com- 
mencent à  fe  reconnoître ,  &  qu'elles  vou- 
droierct  (incérement  fe  relever.  Ne  font-ce 
pas  là,  mondain,  voluptueux  &  impudi- 
que, les  œuvres  de  ténèbres,  à  quoi  fe 
parle  toute  votre  vie?  C'eft  donc  l'office  du 
démon  que  vous  exercez;  &  vous  l'exer- 
cez d'autant  plus  dangereufement",  qu'é- 
tant vous-même  fur  la  terre  un  démon  vi- 
able &  revêtu  de  chair  ,  ces  âmes  que 
vous  fcandalifez ,  accoutumées  à  fe  con- 
duire par  les  fens  &  charnelles  comme 
vous ,  font  plus  expofées  à  vos  traits ,  & 
en  reçoivent  de  plus  mortelles  impreffions. 
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Le  démon  dès  le  commencement  du  monde 
a  été  homicide  par  lui-même ,  mais  il  l'eft 
maintenant  par  vous  ;  c'eft  vous  qui  lui 
fervez  de  fuppôt;  vous  qui  lui  prêtez  des 
armes;  vous  qui  pourfuivez  fon  entreprife; 
vous  qui  devenez  à  fa  place  le  tentateur , 
ou  pour  ufer  toujours  de  la  même  expref- 
fion ,  le  meurtrier  des  âmes ,  en  facrifiant 
ces  malheureufes  vicYimes  à  vos  parlions  & 
à  vos  plaiiirs  :  lllt  homicida  erat  ab  initio. 
Péché  contre  le  Saint-Efprit ,  parce  qu'il 
attaque  directement  la  charité ,  &  que  le 
Saint-Efprit  eft  perfonnellement  la  charité 
même  :  je  n'en  dis  point  encore  affez,  &c 
j'ajoute ,  parce  qu'il  blefle  la  charité  dans 
le  point  le  plus  effentiel  ;  &  qu'à  l'égard 
de  cette  vertu  fi  néceffaire  &.  dont  le  Saint- 
Efprit  eft  la  fource  ,  il  rend  l'homme  cri- 
minel ,  pour  ainfi  parler ,  au  premier  chef. 
Car  pour  raifonner  avec  faint  Chryfoftô- 
me ,  fi  le  larcin  qui  dépouille  le  prochain 
d'un  bien  paffager ,  fi  la  calomnie  qui  lui 
ôte  une  vaine  réputation,  fi  un  mauvais 
office  qui  lui  fait  perdre  fon  crédit ,  &  qui 
ne  va  pour  lui  qu'à  la  deftruétion  d'une 
fortune  périffable  ;  fi  ce  font  là  dans  toutes 
les  règles  de  la  religion ,  autant  d'attentats 
contre  la  charité  qui  lui  eft  due  :  qu'cft-ce 
que  le  fcandale ,  qui  tend  à  la  ruine  de  fon 
falut  éternel?  Non,  non,  concluoit  le  dif- 
ciple  bien-aimé ,  un  mal  aufli  grand  que 
celui-là  ne  peut  point  être  dans  celui  qui 
aime  fon  frère  :  Qui  diligit  fratremfuum,  1.  Joan. 
fcandalum  in  eo  non  efl.  En  effet ,  il  ne 
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faut  avoir  envers  fon  frère  qu'une  médio- 
cre charité  ,  pour  prendre  garde  à  ne  lui 
pas  caufer  un  dommage  infini  en  le  fcan- 
dalifant.  Vengez-vous  fur  fes  biens  ck  fur 
fa  perfonne  ;  mais  épargnez  fa  vie  ,  dit 
Dieu  à  fatan ,  lorfqu'il  lui  permit  de  ten- 
Joan.  2.  ter  Job  :  Virum.tame.Ti  animam  illius  ferva. 
Dieu  par  cet  ordre  défendoit  feulement  à 
fatan,  d'enlever  au  faint  homme  Job  une 
vie  naturelle  &  mortelle.  Mais  ne  puis-je 
pas  bien  dire  encore  avec  plus  de  fujet  à 
un  pécheur  fcandaleux  ,  fi  votre  frère  a  eu 
le  malheur  d'encourir  votre  indignation , 
&  de  devenir  l'objet  de  votre  haine,  faites- 
lui  toute  autre  injuftiee  qu'il  vous  plaira, 
mais  ne  portez  pas  la  vengeance  ji-fqu'à 
lui  ravir  une  vie  fpirituelle  &  immortelle. 
Donnez-lui  mille  chagrins,  fufcitez-lui  mille 
affaires ,  troublez  fon  repos ,  foyez  fon  per- 
fécuteur  :  mais  refpectez  au  moins  fon  ame; 
n'attentez  point  à  fa  confcience  &  à  fon 
falut  :  VtTumtamèTi  animam  illius  Jerva.  Il 
s'enfuit  donc  que  celui  qui  compte  pour 
rien  de  fcandalifer  fon  frère ,  n'a  pour  lui 
nulle  charité  ;  '&  par  conféquent  qu'il  eu. 
devant  Dieu,  non-feulement  homicide  de 
/.  Jour,  3.  fon  frère ,  mais  de  la  charité  même  :  Qui 
odit  fratrem  fuum  ,  homkid.i  eji.  Or  com- 
bien d'hommes  de  ce  caractère  dans  le  fie- 
clé  où  nou;  vivons  !  c'eft-à-dire ,  combien 
d'hommes  emportés  dans  leur  libertinage 
infenfibles  à  la  damnation  de  leurs  frères  ; 
&  qui  bien-loin  d'être  touchés  de  la  perte 
d'une  ame,  affectent  d'y  contribuer  pofi- 
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tivement,  y  travaillent  de  deflein  formé, 
en  cherchent  les  voies  6k  les  occafions , 
ck  fe  glorifient  comme  d'un  fuccès  d'y  avoir 
réufli!  Eft-il  un  meurtre  plus  cruel?  Par- 
lons plus  fimplement  :  eft-il  un  crime  plus 
outrageux  au  Saint-Efprit  6k  à  fa  grâce  ? 

Je  vais  plus  avant,  6k  je  dis  :  Péché  ef- 
fentiellement  oppofé  à  la  rédemption  de 
Jefus-Chrift  :  car  au-lieu  que  Jefus-Chrift, 
qui  s'appelle  6k  qui  eft  par  excellence  le  fils 
de  l'homme ,  eft  venu  en  qualité  de  ré- 
dempteur pour  chercher  6k  pour  fauver  ce 
qui  avoit  péri  :  Vtnit  enim  Filius  hominis  Luc.  10, 
quœrtrt ,  &  falvum  facere  quod  pcricrat;  le 
fils  de  perdition  6k  d'iniquité,  qui  eft,  dans 
la  penfée  de  Tertullien ,  l'homme  fcanda- 
leux ,  vient  par  un  deflein  tout  contraire  , 
pour  damner  6k  pour  perdre  ce  qui  a  été 
racheté.  Et  c'eft  en  cela  que  le  grand  apô- 
tre a  fait  particulièrement  confifter  la  grié- 
veté  du  fcandale.  C'eft  fur  quoi  étoit  fon- 
dée cette  remontrance  fi  pathétique  ck  fï 
vive  qu'il  faifoit  aux  Corinthiens,  quand  il 
les  conjuroit  de  renoncer  à  certains  ufeges 
auxquels  ils  étoient  attachés  ;  mais  dont  quel- 
ques-uns de  leurs  frères,  moins  confirmés 
dans  la  foi ,  fe  fcandalifoient.  Il  y  a  des 
foibles  parmi  vous,  leur  difoit-il ,  ck  les 
libertés  que  vous  vous  donnez ,  leur  font 
des  occafions  de  chute  :  mais  favez-vous 
que  ces  foibles ,  à  qui  votre  conduite  eft 
un  fcandale,  font  des  hommes,  6k  des  hom- 
mes fidèles ,  pour  lefquels  Jefus-Chrift  eft 
mort?  Savez-vous  qu'en  les  fcandalifant,  en 
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les  perdant  par  votre  exemple  ,  vous  dé- 
truirez au  moins  dans  leurs  perfonnes,  tout 
le  mérite  &  tout  le  fruit  de  la  mort  d'un 
Dieu  ?  Il  faudra  donc ,  pourfuivoit  l'apô- 
tre, que  Jeius-Chrift  ait  fouffert  inutilement 
pour  eux?  Il  faudra  que  votre  frère,  en- 
core foible , périffe  &  le  damne,  parce  qu'il 
rie  vous  aura  pas  plu  de  ménager  fa  foi- 
bleffe ,  ni  d'avoir  pour  lui  les  égards  que 
la  charité  &.  la  prudence  chrétienne  exi- 
geoient  de  vous  ?  Il  faudra  que  vous  ar- 
rachiez ,  comme  par  violence ,  à  Jefus-Chrift 
II.  Cor.  S.  ce  qui  lui  a  coûté  tout  fon  fang  ?  Et  pe~ 
ribit  infirmas  in  tud  fcientid  frater propur 
qucm  Chriflus  mortuus  cfl. 

C'eft  ainfi  que  leur  parloit  faint  Paul , 
Se  cette  raifon  feule  les  perfuadoit.  Le  zèle 
dont  ils  étoient  animés  pour  Jefus-Chrift  les 
engageoit  à  fe  contraindre,  &  à  ne  s'at- 
tirer pas  le  j iifte  reproche  d'avoir  été  les 
ennemis  de  fa  croix,  en  fervant  à  la  perte 
de  ceux  pour  qui  ce  Dieu-homme  a  voulu 
être  crucifié  :  Propur  qucm  Chriflus  mor- 
tuus e(i.  Touchés  de  ce  motif,  ils  renon- 
çoient ,  fans  hériter  à  des  pratiques  qu'ils  fe 
croyoient  d'ailleurs  permifes.  Or  quel  droit 
n'aurois-je  pas ,  mes  chers  auditeurs ,  de 
vous  reprocher  aujourd'hui,  je  ne  dirai  pas 
de  femblables  libertés ,  mais  des  libertés  bien 
plus  dangereufes ,  bien  plus  condamnables  ? 
Car  combien  de  fois ,  &  en  combien  de 
rencontres  n'avez-vous  pas  dû  vous  appli- 
quer ces  paroles  :  Et  ptnbit  infirmus  in  tud 
fcientid  frater  t  propur  quem  Chriflus  mor~ 
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tuus  e(i  ?  Combien  de  fois  par  des  liber- 
tés criminelles,  qu'il  vous  étoit  ai f ë  de  re- 
trancher ,  n'avez-vous  pas  blefTé  des  con- 
sciences &  donné  la  mort  à  des  âmes  foi- 
bles ,  pour  qui  votre  Dieu  a  donné  fa  vie  ? 
Et  fi  ce  qu'a  dit  faim  Jean  dans  fa  première 
épître  canonique ,  eft  vrai ,  comme  il  l'eft 
en  effet ,  qu'il  y  a  déjà  dans  le  monde  plu- 
iïeurs  antechrifts ,  Et  nunc  antichrifli  multi  1.  Jonn.  1. 
facli  funt  ;  pourquoi  ?  parce  que  le  monde 
eft  plein  d'indignes  chrétiens,  qui  parleurs 
fcandaleux  exemples  ruinent  l'ouvrage  de 
Jefus-Chrift  ck  anéantiffentle  prix  de  fa  ré- 
demption adorable  :  à  combien  de  ceux  qui 
m'écoutent,  cette  malédiction,  danslefens 
même  littéral  de  l'apôtre ,  ne  peut-elle  pas 
convenir?  Et  nunc  antichrifli  rmdti  facli 
funt.  Combien  d'antechrifcs  au  milieu  du 
chriftianifme,  d'autant  plus  à  craindre,  qu'ils 
font  moins  déclarés  ck  moins  connus? 

Delà,  péché  dont  Dieu  nous  fera  ren- 
dre un  compte  plus  rigoureux  à  fon  juge- 
ment. Car  une  des  menaces  de  Dieu  les 
plus  terribles  que  je  trouve  dans  l'écriture  , 
c'eft  celle  ci  :  qu'il  nous  demandera  compte , 
non-feulement  de  nous-mêmes ,  mais  de  no- 
tre prochain  :  Sanguinem  autcm  ejus  de  E\cch  §. 
manu  tua  requit  dm.  Mais  dois-je  répondre 
d'un  autre  que  de  moi ,  difoit  Caïn  en  par- 
lant à  Dieu ,  &  voulant  fe  juftifier  devant 
lui  ?  m'avez-vous  établi  le  tuteur  ôt  le  gar- 
dien de  mon  frère  ?  Num  cuflos  fratris  mei  Gcncf,  4. 
fum  ego?  Langage  que  tiennent  encore  tous 
les  jouis  tant  de  mondains  :  fuis-je  chargé 
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du  falut  d'autrui?  en  fuis-je  refponfable? 
Oui ,  reprend  le  Seigneur  par  Ton  prophète , 
vous  m'en  répondrez  ,  &  quand  je  vien- 
drai ,  comme  juge  fouverain  ,  pour  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  fera  dû ,  &  pour  por- 
ter mes  derniers  arrêts ,  j'aurai  droit ,  fé- 
lon toutes  les  loix  de  l'équité,  de  me  ven- 
ger fur  vous  de  bien  des  crimes ,  dont  vous 
aurez  été  le  premier  principe.  Car  c'eft  par 
vos  follicitations  que  votre  frère  s'eft  perdu  ; 
c'en1  par  vos  difcours  licentieux  que  la  pu- 
reté de  fon  ame  a  été  fouillée  :  c'eft  vous 
qui  par  vos  erreurs ,  &  par  les  déteftables 
maximes  de  votre  libertinage  raffiné ,  lui 
avez  gâté  l'efprit;  c'eft  vous  qui  par  l'at- 
trait 6k  le  charme  de  votre  vie  diftblue , 
lui  avez  empoifonné  le  cœur  ;  c'eft  vous 
qui  l'avez  dégoûté  de  {es  devoirs ,  vous  , 
qui  par  vos  railleries  pleines  d'irréligion  , 
lui  avez  fait  fecouer  le  joug,  &  abandon* 
ner  toutes  les  pratiques  du  chriftianifme  : 
s'il  s'eft  engagé  dans  vos  voies  corrompues, 
c'eft  par  la  liaifon  qu'il  a  eue  avec  vous  , 
s'il  s'eft  livré  à  toutes  (es  pallions  ,  c'eft 
par  la  faufte  gloire  qu'il  s'eft  faite  de  vous 
imiter;  s'il  a  contracté  tous  vos  vices ,  c'eft 
par  lé  defir  de  vous  plaire.  Voilà  ,  dit  Dieu 
dans  fon  courroux,  ce  qui  vous  fera  im- 
puté ,  &  ce  que  je  punirai  par  les  plus  fé- 
veres  châtiments.    Vous  avez  fait  de  cet 
homme  un  impie  ;  &  entraîné  par  votre 
exemple ,  il  a  vécu  &  il  eft  mort  dans  fon 
iniquité  :  mais  fon  fang  criera  à  mon  tri- 
bunal bien  plus  haut  que  celui  d'Abel  :  il 
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me  demandera  juftice  contre  vous:  &  quelle 
fera  votre  défenfe  ?  Ipfe  impius  in  iniqtà-  E\ech.  3. 
tau  fud  morutur  ;  fanguinem  auttm  ejus 
de  manu  tua  requiram.  Le  texte  hébraïque 
porte  :  Animam  autem  ejus  de  manu  tua 
requiram  :  je  prendrai  ,  pécheur ,  mais  à 
tes  dépens ,  la  caufe  de  cette  ame  réprou- 
vée dont  tu  auras  été  l'homicide;  ck  toute 
réprouvée  qu'elle  fera,  m'intérelTant  encore 
pour  elle ,  je  ferai  retomber  fur  toi  le  mai- 
heur  de  fa  réprobation. 

J'en  ai  dit  allez ,  chrétiens,  pour  vous 
faire  connoître  la  griéveté  de  ce  péché  : 
mais  fans  inlîfter  là-delïus  davantage ,  voici 
ce  qui  doit  fur-tout  exciter  notre  vigilance, 
ck  nous  fervir  de  règle  ,  pour  apprendre 
à  nous  en  préferver. 

Péché  dont  fouvent  on  fe  rend  coupa- 
ble ,  fans  avoir  même  intention  de  le  com- 
mettre. Serai-je  allez  heureux  pour  vous 
faire  bien  fentir  cette  vérité ,  ck  pour  ob- 
tenir de  vous  que  chacun  s'applique  à  lui- 
même  cette  importante  leçon  ?  Car  il  n'eft 
pas  néceil.iire  pour  feandalifer  les  âmes  , 
de  fe  propofer  par  un  deflein  formé ,  leur 
damnation,  ni  d'avoir  une  volonté  déter- 
minée d'être  au  prochain  un  fujet  de  chute. 
Le  démon  feul  eft  capable  d'une  telle  ma- 
lice^ ck  lui  feul ,  dit  faint  Chryfoftôme  , 
aime  le  fcandale  pour  le  fcandale  même. 
Il  n'eft  pas ,  dis-je ,  befoin  que  je  veuille  ex- 
prelTément  faire  périr  l'ame  de  mon  frère  : 
c'eft  allez  que  je  m'apperçoive  qu'en  effet 
je  la  fais  périr  ;  c'eft  allez  que  je  tienne 
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une  conduite  qui  tend  d'elle-même  à  la 
faire  périr;  c'eft  allez  que  je  fafTe  une  ac- 
tion ,  en  conféquence  de  laquelle  il  eft 
indubitable  qu'elle  périra.  Mais  je  voudrois 
qu'elle  ne  pérît  pas.  Il  eft  vrai ,  vous  le 
voudriez;  mais  vouloir  qu'elle  ne  pérît  pas, 
ck  en  même  temps  vouloir  ce  qui  la  fait 
périr ,  ce  font ,  répond  faint  Chryfoftô- 
me,  deux  volontés  contradictoires;  ck  vo- 
tre défordre  eft ,  que  de  ces  deux  volon- 
tés ,  l'une  bonne  &  l'autre  mauvaife  ,  la 
première  qui  vous  fait  fouhaiter  que  votre 
frère  ne  pérît  pas  ck  qui  eft  bonne ,  n'eft 
qu'une  demi-volonté  ,  qu'une  volonté  im- 
parfaite, qu'une  de  ces  velléités  dont  l'en- 
fer eft  plein ,  6k  qui  ne  fervent  qu'à  notre 
damnation  ;  au- lieu  que  la  féconde  ,  par 
où  vous  voulez  ce  qui  le  fait  périr  ck  qui 
eft  mauvaife  ,  eft  une  volonté  efficace  , 
une  volonté  abfolue  ,  une  volonté  con- 
fommée  ck  réduite  à  fon  entier  accom- 
pliffement. 

Ainfi,  une  femme  remplie  des  idées  du 
monde  ck  vuide  de  l'efprit  de  Dieu  ,  fe 
trouve  engagée  dans  des  viiites,  dans  des 
converfations  dangereufes ,  ck  qu'elle  ne 
veut  pas  interrompre  ,  fe  portant  à  elle- 
même  témoignage,  qu'elle  ne  s'y  propofe 
aucune  intention  criminelle  :  toutefois  elle 
voit  bien  que  par  ce  commerce  elle  en- 
tretient la  paftîon  d'un  homme  fenfuel  , 
qu'elle  excite  dans  fon  cœur  des  deflrs  dé- 
réglés ,  qu'elle  le  détourne  des  voies  de 
fon  falut ,  qu'elle  donne  lieu  à  tes  folles 
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cajolleries  ;  elle  voit  bien  qu'en  fouffrant 
l'es  afliduités,  fans  qu'elle  le  veuille  per- 
dre ,  elle  le  perd  néanmoins  :  en  eft-elle 
moins  homicide  de  fon  ame?  Non,  chré- 
tiens ;  le  fcandale  qu'elle  donne  ,  eft  un 
péché  pour  elle  ,  &  un  péché  grief.  Son 
intention  dans  ce  commerce,  n'eft  que  de 
fatisraire  fa  vanité  :  mais  indépendamment 
de  fon  intention  ,  fa  vanité  ne  laiffe  pas 
d'allumer  dans  ce  jeune  homme ,  &  d'y 
nourrir  une  impudicité  fecrete.  Elle  ne  ré- 
pond à  l'attachement  qu'on  a  pour  die  , 
que  par  des  complaifances ,  qu'elle  appelle 
du  pures  honnêtetés ,  &  elle  eft  bien  ré- 
folue  d'en  demeurer  là  :  mais  fa  réfolùtion 
n'empêche  pas  que  l'effet  de  les  complai- 
fances n'aille  plus  loin;  &que  malgré  elle, 
elle  ne  faiTe  périr  celui  qu'elle  voudroit 
feulement  fe  conferver  ,  &  à  qui  elle  n'a 
pas  le  courage  de  renoncer. 

C'eft  delà  même  que  j'ai  dit  ,  6k  plût 
au  ciel  que  vous  fufliez  profiter  des  mal- 
heureufes  épreuves  que  vous  en  faites  tous 
les  jours,  ck  de  l'expérience  que  vous  en 
avez,  ou  que  vous  en  devez  avoir!  c'eft 
delà  que  j'ai  dit,  ck  je  le  dis  encore,  que 
cet  homicide  des  âmes  eft  fouvent  attaché 
à  des  choies  très-légères  dans  l'opinion  du 
monde  ;  mais  qui  pefées  dans  la  balance 
du  fanduaire  ,  font  des  abominations  de- 
vant Dieu  :  à  des  immodefties  dans  les 
habits ,  à  un  certain  luxe  dans  les  paru- 
res ,  à  des  nudités  indécentes ,  à  des  mo- 
des que  le  dieu  du  fiecle  ,   c'eft-à-dire  , 
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que  le  démon  de  la  chair  a  inventées ,  à 
des  légèretés  6k  des  privautés ,  où  l'on  ne 
fait  point  difficulté  de  fe  relâcher  d'une 
certaine  bienféance;  à  des  entretiens  par- 
ticuliers ,  dont  le  fecret ,  la  familiarité ,  la 
douceur  affoiblit  les  torts  ck  infatué  les  fa- 
ges  ;  à  des  airs  d'enjouement  peu  régu- 
liers ck  trop  libres  ;  à  des  affectations  de 
plaire  ,  ck  de  paiTer  pour  agréable.  Tout 
cela,  dites-vous,  eft  innocent.  Hé  quoi! 
répond  faint  Jérôme  ,  vous  appeliez  in- 
nocent ,  ce  qui  fait  à  l'ame  de  votre  pro- 
chain les  plus  profondes  ck  les  plus  mor- 
telles bleiïures?  Et  quand,  félon  vos  vues, 
que  Dieu  faura  bien  confondre,  tout  cela 
en  foi-même  feroit  innocent;  du  moment 
que  les  fuites  en  font  ïi  funeftes,  devez- 
vous  vous  le  permettre,  ou  plutôt,  ne  le 
devez-vous  pas  avoir  en  horreur? 

Eft-ce  ainh"  qu'a  raifonné  faint  Paul ,  & 
font-ce  là  les  principes  de  morale  qu'il  nous 
a  donnés?  Non,  non,  dilbit  cet  homme 
apoftolique,  je  ne  me  croirai  jamais  per- 
mis ce  que  j'aurai  prévu  ,  &  ce  que  je 
faurai  devoir  être  nuiiible  au  falut  de  mon 
frère.  Il  parloit  des  viandes  immolées  aux 
idoles  ,  qui  par  elles-mêmes  n'ayant  rien 
d'impur,  pouvoient ,  dans  le  fentiment  des 
apôtres,  être  mangées  indifféremment  par 
ceux  des  fidèles  qui  avoient  la  confcience 
droite  ,  c'eff-à-dire  ,  qui  ne  fe  fentoient 
nul  penchant  à  l'idolâtrie ,  ck  qui  faifoient 
une  profeflion  fincere  de  croire  en  Dieu 
feul.  il  n'importe,  dilbit  ce  vaiffeau  d'é- 
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lecYion ,  cet  homme  fufcité  de  Dieu  pour 
nous  inftruire  &  pour  former  nos  mœurs  : 
fi  la  viande  que  je  mange  fcandalife  mon 
frère  ;  quoique  l'ufàge  de  cette  viande  ne 
me  i'oit  défendu  par  nulle  autre  loi ,  je  me 
condamnerai  par  la  loi  de  la  chanté  à  n'en 
point  manger.  Si  efca  JcandaUfat  fratrem  !•  Cor.  9. 
mcum  ,  efcam  non  manducabo  in  œternum. 
Etes-vous,  chrétiens,  plus  privilégiés  que 
faint  Paul  ?  cette  loi  de  la  charité  vous 
oblige-t-elle  moins  que  lui  ?  vous  eft  il  plus 
libre  qu'à  lui  de  vous  en  difpenfer  ?  (k  fî 
l'apôtre,  renonçant  à  les  droits ,  a  cru  qu'il 
devoit  s'abftenir  d'une  viande ,  quoique  per- 
mife,  mais  dont  il  craignoit  qu'on  ne  le 
fcandalisât  ;  avec  quel  front  pouvez-vous 
foutenir  devant  Dieu  cent  chofès ,  que  vous 
traitez  d'indifférentes  ,  mais  dont  vous  fa- 
vez  mieux  que  moi  les  pernicieux  effets  ? 
Avec  quel  front  les  pouvez-vous  traiter 
d'indifférentes  ,  ayant  tant  de  fois  reconnu 
combien  elles  font  préjudiciables  à  ceux 
qui  *  ous  approchent  ?  Non ,  doit  dire  avec 
l'apôtre  de  Jefus-Chrift  une  ame  vraiment 
chrétienne ,  fi  ces  pratiques ,  fi  ces  cou- 
tumes qu'autorife  le  monde  &  qui  flattent 
mon  amour-propre,  font  en  moi  des  lu- 
jets  de  Icandale  :  quoi  qu'allègue  ma  rai- 
ibn  pour  me  les  juftifier ,  je  veux  me  les 
interdire  :  quelque  innocentes  qu'elles  me 
paroifient ,  je  les  abhorre,  je  les  détefie, 
j'y  renonce  pour  jamais  :  Si  efca  jcanda- 
lifat fraircm  mcum  ,  non  manducabo  car- 
nem  in  œurnum, 

E  v 
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Voilà  comment  vous  devez  parler  &  raî- 
fonner,  fi  vous  raifonnez,  &  fi  vous  par- 
lez félon  les  principes  de  votre  religion, 
Autrement ,  ck  c'ell: ,  comme  je  l'ai  d'abord 
marqué  ,  le  fécond  malheur  de  celui  qui 
donne  le  fcandale  :  autrement,  mon  cher 
auditeur ,  vous  vous  chargez  devant  Dieu 
ck  devant  les  hommes ,  non-feulement  du 
crime  particulier  que  vous  commettez  en 
fcandalifanf  votre  frère;  mais  généralement 
de  tous  les  crimes,  que  commet,  ck  que 
commettra  celui  que  vous  fcandalifez.  Or 
qui  peut  creufer  ck  mefurer  la  profondeur 
de  cet  abyme  ;  ck  pour  me  fervir  de  l'ex- 
prefïion  du  Saint-Efprit,  quelle  multitude 
d'abymes  ce  feul  abyme  n'attire-t-il  pas? 

Pfal,  tp..  Aby(fus  abyffum  invocat.  Qui  pourroit  en 
faire  le  dénombrement",  ck  quel  autre  que 
vous ,  ô  mon  Dieu  !  qui  fondez  les  aby- 

Vdn,  3.  mes,  les  peut  connoître?  D eus  qui  Lniue- 
ris  abyffos.  De  combien  de  péchés ,  par 
exemple  ,  un  mauvais  confeil  n'eft-il  pas  la 
ïburce?  un  confeil  violent  ck  injufte,  donné 
à  un  homme  puiffant ,  ck  qui  l'engage  à 
fatisfaire  ou  fa  vengeance  ou  fon  ambition  ? 
quels  maux  ne  caufe-t-il  pas?  de  quels  dé- 
fordres  n'eft-il  pas  fuivi?  quelle  propaga- 
tion ,  fi  j'ofe  ainii  dire ,  ck  quelle  multi- 
plicité de  crimes  n'entraîne-t-il  pas  après 
lui  ?  Vous  êtes  trop  éclairés  pour  n'en  pas 
voir  les  conféquences  ,  ck  trop  fenfés  pour 
n'en  pas  frémir.  Or  il  eft  de  la  foi ,  que 
quiconque  tit  auteur  d'un  tel  confeil ,  au 
même  temps  qu'il  l'a  donné,  fans  y  ccu> 
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tribuer  autre  chofe  que  de  l'avoir  donné , 
s'eft  déjà  rendu  par  avance  coupable  de  tous 
ces  malheurs  ;  qu'il  s'eft  fait  malgré  lui  com- 
plice égarant,  difons  mieux ,  qu'il  fe  trouve 
malgré  lui  folidairement  chargé  de  toutes 
les  injuftices  de  celui  qui  le  fuit  &  qui  l'exé- 
cute. Que  vos  jugements,  Seigneur,  font 
incompréhenfibles;  ck  qu'il  faut  que  les  en- 
fants des  hommes  foient  livrés  à  un  fens 
bien  réprouvé  ,  quand  ils  oublient  de  ii 
grandes  &  de  fi  terribles  vérités! 

Mais  les  péchés,  me  direz-vous,  fontper- 
fonnels;  ck  Dieu,  quoique  redoutable  dans 
fes  jugements,  femble  nous  raflurer  par  fes 
promettes,  lorfqu'il  nous  dit  dans  l'écriture, 
que  l'ame  qui  péchera,  eftla  feule  qui  mour- 
ra :  Anima  qucc  ptccavcrit ,  ipfd  morietur.  E\ech.  i. 
C'eft-à-dire,  que  chacun  péchera  pour  foi; 
que  le  fils  ne  répondra  point  de  l'iniquité 
de  fon  père ,  ni  le  père  de  l'iniquité  de 
fon  fils,  Filius  non  portabit  iniquitatcm  pa-  ibidem. 
tris  ;  que  qirnd  il  faudra  comparoître  de- 
vant le  fouverain  tribunal,  chacun  portera 
fon  propre  fardeau ,  ck  non  celui  d'un  au- 
tre, UnufquiÇqut  onus  fuam  portai: t.  J'en  Gaht.é. 
conviens ,  &  je  fais  que  ce  font  là  autant 
d'oracles  contenus  dans  la  loi  divine  ,  ck 
qui ,  fuivant  l'ordre  de  la  jufrice ,  fe  véri- 
fieront à  l'égard  de  tous  les  autres  péchés  : 
mais  exceptez-en  le  fcandale;  pourquoi? 
parce  que  le  fcandale  n'eft  pas  un  péché 
purement  perfonnel ,  mais  comme  une  ef- 
pece  de  péché  originel ,  qui  fe  communi- 
quant ck  fe  répandant ,  infecte  l'ame ,  non- 
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feulement  de  Ton  propre  venin  &t  de  fa 
propre  malice  ,  mais  de  la  malice  encore 
de  tous  ceux  à  qui  il  s'étend  &  fur  qui 
il  fe  répand.  Exceptez,  dis-je ,  de  ces  ré- 
gies l'homme  lcandaleux ,  qui  péchant  & 
pour  foi  &  pour  autrui,  doit  être  jugé  aufîi- 
bien  pour  autrui  que  pour  foi-même.  Et 
la  raifon  en  eft  bien  naturelle  :  car  fi ,  fé- 
lon la  loi  de  Dieu,  celui  qui  pèche,  doit 
mourir;  beaucoup  plus,  dit  faint  Chryfof- 
tôme,  celui  qui  fait  pécher,  celui  qui  in- 
cite au  péché  ,  celui  qui  confeille  le  péché  , 
celui  qui  enfeigne  le  péché ,  celui  qui  donne 
l'exemple  du  péché ,  celui  qui  fournit  les 
moyens  &  les  occafions  du  péché  :  tout 
cela ,  en  quoi  confifte  le  fcandale  ,  étant 
fans  contredit  plus  puniflable  &  plus  digne 
de  mort,  que  ie  péché  même.  Il  eft  donc 
vrai  que  chacun  portera  fon  propre  fardeau  : 
mais  pour  vous  ,  pécheur,  par  qui  le  fcan- 
dale arrive,  avec  votre  propre  fardeau  vous 
porterez  encore  celui  des  autres  :  &  quoi- 
que les  autres ,  dont  vous  porterez  l'ini- 
quité ,  n'en  foient  pas  plus  déchargés ,  ni 
plus  juftifiés,  c'eft  ce  fardeau  de  l'iniquité 
d'autrui  qui  achèvera  de  vous  accabler. 

Mais  ces  péchés,  ajoutez- vous,  ne  m'ont 
pas  même  été  connus  :  connus ,  ou  non , 
répond  faint  Jérôme,  puifque  votre  péché 
en  a  été  l'origine ,  ces  péchés  des  autres 
par  une  fatalité  inévitable  font  devenus  vos 
propres  péchés.  Vous  n'avez  pas  fu  les  dé- 
fordres  de  ceux  que  vous  fcandalifiez  :  mais 
pour  ne  les  avoir  pas  fus ,  vous  n'en  avez 
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pas  moins  été  le  principe.  Vous  ne  les  avez 
pas  fus  :  mais  vous  avez  dû  les  lavoir ,  mais 
vous  avez  dû  les  craindre  ,  mais  vous  avez 
dû  les  prévenir  ;  &  c'eft  ce  que  vous  avez 
négligé  :  il  n'en  faudra  pas  davantage  pour 
vous  en  faire  porter  toute  la  peine. 

Voilà  pourquoi  le  plus  faint  des  rois ,  dans 
la  ferveur  de  fa  pénitence ,  demandoit  à 
Dieu  qu'il  lui  f\t  particulièrement  grâce  fur 
deux  fortes  de  péchés ,  dont  les  conséquen- 
ces lui  paroifloient  infinies  ;  les  péchés  ca- 
chés ,  ck  les  péchés  d'autrui  :  les  péchés 
qu'il  commettoit  lui-même  fans  le  favoir , 
ck  les  péchés  qu'il  faifoit  commettre  aux 
autres  fans  jamais  fe  les  imputer.  Delicla  Pfd.  \%. 
quis  inulligit?  ab  occultis  nuis  rnunda  mst 
&  ab  alienis  parce  fervo  tuo.  Ah!  Seigneur, 
s'écrioit-il ,  quel  eft  l'homme  qui  connoilTe 
toutes  fes  fautes  ?  quel  eft  l'homme  qui  s'ap- 
plique à  les  connoître  ?  quel  eft  l'homme 
qui  pour  les  pleurer  ck  pour  les  expier ,  ait 
le  don  de  les  difeerner?  Dtlicla  quis  in- 
tdligit ?  Purifiez- moi  donc  ,  mon  Dieu  , 
ajoutoit  il ,  purifiez-moi  des  péchés  que  mon 
orgueil  me  cache ,  de  ceux  que  la  diflï- 
pation  du  monde  m'empêche  d'obferver, 
de  ceux  dont  le  nuage  de  mes  pallions  ou 
le  voile  de  mon  ignorance ,  me  dérobent 
la  vue  :  Ab  occultis  mets  munda  me.  Mais 
en  même  temps  pardonnez- moi  les  péchés 
du  prochain ,  dont  je  me  fuis  rendu  ref- 
ponfable;  les  péchés  du  prochain  ,  à  quoi 
j'ai  malheureufement  coopéré ,  les  péchés 
du  prochain,  dont  ma  fcandaleufe  conduite 
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a  été  la  fource  empoifonnée  ;  les  péchés 
du  prochain,  que  vous  me  reprocherez  un 
jour ,  ck  qui  joint:»  aux  miens  propres ,  met- 
tront le  comble  à  ce  pelant  fardeau  que 
je  groffis  tous  les  jours ,  &  fous  lequel  peut- 
être  je  dois  bientôt  fuccomber  :  pardon- 
nez-les-moi ,  Seigneur ,  &  accordez  moi  que 
je  prévienne  par  une  exacle  &  une  févere 
pénitence  le  jugement  rigoureux  que  vous 
en  ferez  :  Et  ab  alunis  paru  fervo  tuo. 
Sainte  prière  que  l'efprit  de  Dieu  fug- 
géroit  à  David ,  &  dont  je  luis  perfuadé 
que  l'ufage  ne  feroit  pas  moins  néceiTaire 
à  la  plupart  de  ceux  qui  m'écoutenr.  Prière, 
qu'une  femme  mondaine  devroit  faire  tous 
les  jours  de  fa  vie  dans  l'efprit  d'une  humble 
componction.  Et  quand  je  dis  une  femme 
mondaine,  je  ne  dis  pas  une  femme  fans 
religion,  ni  même  une  femme  fans  règle, 
qui  vit  dans  le  libertinage  &  dans  le  dé- 
fordre  ;  mais  je  dis  une  femme  du  mon- 
de, qui  contente  d'une  fpécieufe  régula- 
rité dont  le  monde  fe  laifTe  éblouir ,  eft 
toutefois  bien  éloignée  de  vouloir  fe  gê- 
ner en  rien  ,  ni  s'aiTujettir  à  marcher  dans 
la  voie  étroite  de  la  loi  de  Dieu.  Je  dis 
une  femme  du  monde ,  qui  fe  piquant  d'être 
irrépréhenfibîe  dans  l'eilentiel ,  ne  laiiTe  pas 
par  mille  agréments  qu'elle  fe  donne  ,  & 
qu'elle  veut  fe  donner ,  d'être  un  fcandaîe 
pour  les  âmes.  Je  dis  une  femme  du  mon- 
de, qui  fans  être  paffionnée,  ni  attachée, 
n'efl:  pas  fouvent  moins  criminelle,  que  cel- 
les qui  le  font  ;  &  qui  avec  la  faulTe  gloire 
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dont  elle  eft  fi  jaloufe ,  &  dont  elle  lait 
tant  fe  prévaloir ,  d'être  à  couvert  de  la 
ceniure  ,  &  au-deftus  des  foibleiTes  de  fon 
fexe ,  n'en  eft  pas  moins ,  par  les  péchés 
qu'elle  entretient,  ennemie  de  Dieu.  Prière 
qui  feroit  déjà  le  commencement  de  fa  con- 
verfion,  fi,  à  l'exemple  de  David,  elle  di- 
foit  chaque  jour  à  Dieu  :  Ab  alienis  pa'cs  : 
pardonnez-moi ,  Seigneur,  tant  de  péchés, 
dont  je  me  croyois  en  vain  juftifiée  de- 
vant vous,  &  que  l'aveuglement  de  mon 
amour-propre  m'a  fait  jufqu'à  préient  en- 
vilager  comme  des  péchés  étrangers;  mais 
dont  je  commence  aujourd'hui  à  fentir  le 
poids.  Pardonnez-moi  toutes  ces  penfées , 
pardonnez-moi  tous  ces  defirs,  pardonnez- 
moi  tous  ces  fentiments  que  j'ai  fait  naî- 
tre par  mes  ajuftements  étudiés,  par  mes 
difcours  infinuants,  par  mes  manières  en- 
gageantes ,  quoiqu'accompagnées  d'ailleurs 
d'une  modeftie  que  m'inlpiroit  plutôt  une 
fierté  profane,  qu'une  retenue  chrétienne: 
Ab  alienis  parce.  Mais  ,  Seigneur  ,  fi  vous 
me  les  pardonnez ,  puis-je  me  les  pardon- 
ner à  moi-même?  &  quelles  bornes  dois- 
je  mettre  à  ma  pénitence,  lorfque  je  n'ai 
pas  feulement  à  fatisfaire  pour  moi  même, 
mais  pour  tant  de  pécheurs,  qui  ne  l'ont 
été ,  6c  qui  ne  le  font  encore  que  par  moi  ? 
Delicla  qui  s  intclligit  ?  ab  occultis  mets 
munda  me  &  ab  alunis  parce  fervo  tuo. 
Ce  langage ,  il  eft  vrai ,  femmes  mon- 
daines ,  ne  vous  eft  guère  ordinaire  :  mais 
Dieu  eft  le  maître  des  cœurs;  ck  quand 
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il  lui  plaît  ,  fait  fructifier  fa  parole.  Je 
fais  que  la  converfion  d'une  ame  feanda- 
leufe  ,  eft  un  grand  miracle  dans  l'ordre 
du  falut  ;  mais  le  bras  du  Seigneur  n'eft 
pas  raccourci.  Efpérons  tout  de  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  ,  elle  eft  plus  forte  que  le  mon- 
de ;  Se  quelque  abondante  que  foit  l'ini- 
quité du  monde  ,  elle  n'empêchera  pas  l'ac- 
compliiTement  des  delTeins  de  Dieu.  Il  y 
aura  dans  mon  auditoire  des  âmes  qui  ne 
m'en  croiront  pas  ,  ck  qui  perfifteront  dans 
leurs  fcandales.  Il  y  aura  des  chrétiens  lâ- 
ches ,  qui  convaincus  de  leurs  fcandales , 
n'auront  pas  la  force  d'y  renoncer.  Mais 
Dieu  parmi  ces  âmes  lâches  &  ces  âmes 
dures  ,  a  (es  prédeftinés  &  {es  élus  ;  & 
peut-être  au  moment  que  je  dis  ceci ,  en 
voit-il  quelqu'une ,  qui  efficacement  per- 
fuadée  de  la  vérité  que  je  viens  de  lui 
annoncer ,  eft  enfin  réfolue  à  retrancher 
de  fa  perfonne ,  de  fa  conduite  ,  de  (es 
manières ,  de  (es  divertifTements ,  de  fes  en- 
tretiens ,  de  fes  actions ,  tout  ce  qui  peut 
être  en  quelque  forte  contraire  à  la  pu- 
reté de  fa  religion ,  ck  à  l'édification  du 
prochain.  Quand  je  n'en  gagnerois  qu'une 
à  Dieu,  ne  ferois-je  pas  affez  heureux? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  mes  chers  auditeurs  , 
voilà  ce  que  l'évangile  nous  apprend ,  Se 
ce  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  d'ignorer, 
puifque  c'eft  un  des  articles  les  plus  for- 
mels de  la  foi  que  nous  proférions.  Tout 
fcandaleux  eft  homicide  des  âmes  qu'il  fean- 
dalife  ;  Se  tout  fcandaleux  doit  répondre 
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à  Dieu  des  crimes  de  ceux  qu'il  fcanda- 
life.  Mais  fi  le  fcandale  abfolument  eft  en 
foi  un  grand  mal  ,  que  fera-ce  du  fcan- 
dale caufé  par  celui  dont  on  doit  atten- 
dre l'exemple?  Malheureux  celui  qui  eft 
auteur  du  fcandale  :  mais  doublement  mal- 
heureux ,  celui  qui  le  donne ,  lorfqu'il  eft 
fpécialement  obligé  à  donner  l'exemple  ; 
encore  un  moment  de  votre  attention  , 
c'eft  la  féconde  partie. 


L  n'y  a  point  d'homme  dans  le  monde       II. 
qui  par  la  loi  commune  de  la  charité  ne1''*101^ 
doive  au  prochain  le  bon  exemple  :  &  quand 
faint  Paul  établiflbit  cette  grande  maxime 
qu'il  donnoit  pour  règle  aux   Romains  : 
t/nujijuij'que pioxirr.o  juo placeat  in  bonum  Rom.  15. 
ad  (zdijicaùonan  ;  que. chacun  de  vous  fafte 
paroître  (on  zèle  pour  le  prochain  en  con- 
tribuant à  fon  édification;  il  eft  évident 
qu'il  parloit  en  général  ck  fans  nulle  ex- 
ception ,  ni  de  conditions  ,  ni  de  rangs  , 
ni  de  perfonnes.  Mais  il  faut  néanmoins 
avouer ,  qu'il  y  a  fur  cela  même  des  en- 
gagements &  des  devoirs  particuliers  ;  &C 
que  félon  les  divers  rapports  par  où  les 
hommes  peuvent  être  confidérés  dans  la 
fociéré  humaine ,  &  dans  la  liai  fon  qu'ils 
ont  entre  eux ,  les  uns  font  plus  obligés 
que  les  autres  à  l'accompliftement  de  cette 
loi.   Ainfï  dans  l'ordre  de  la  nature  ,   un 
père  en  coniéquence  de  ce  qu'il  eft  père , 
doit-il  donner  l'exemple  à  fes  enfants.  Ain/i 
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dans  l'ordre  de  la  providence  un  maître  * 
&  quiconque  a  le  pouvoir  en  main ,  doit-il 
par  fa  conduite  &  par  Tes  mœurs  édifier 
ceux  qui  lui  doivent  obéir.  Ainfi  dans  l'or- 
dre de  la  grâce  ,  les  prêtres  &  les  minif- 
tres  des  autels  ,  doivent-ils  ,  comme  dit 
faint  Pierre  ,  par  la  fainteté  de  leur  vie  être 
les  modèles  &  la  forme  du  troupeau  de 

A  Petr.  5.  Jefus-Chrift.  Forma  facii  gregis  ex  animo. 
Ainfî  dans  la  doctrine  de  l'apôtre  faint  Paul , 
les  ferviteurs  de  Dieu  par  profeffion ,  en 
pratiquant  les  bonnes  œuvres ,  doivent-ils 
prendre  finguliérement  garde  à  être  fin- 
ceres  dans  leur  piété  ,  &  même  ,  s'il  fe 
peut,  exempts  de  tout  reproche,  pour  fer- 
mer la  bouche  aux  impies  ,  ou  pour  les 
attirer  à  Dieu;  du  moins,  pour  ne  les  pas 
fcandalifer  &  ne  les  pas  détourner  des  voies 

Fh'Up.  1.  de  Dieu  :  Sinceri ,  6*  fine  ojfenfd.  Ainfî 
les  forts  dans  la  foi ,  je  veux  dire ,  les  ca- 
tholiques, doivent-ils  vivre  parmi  les  foi- 
bles ,  c'eft-à-dire ,  parmi  leurs  frères  ou  fé-, 
parés  encore  ou  nouvellement  réunis ,  avec 
plus  d'attention  fur  eux-mêmes  ,  6k  plus 
de  vigilance  &  de  précaution.  Tout  cela 
fondé  fur  les  principes  les  plus  folides  & 
les  plus  inconteftables  du  chriiYianifme. 

Si  donc  au  préjudice  de  ces  devoirs,  le 
fcandale  vient  de  la  même  fource ,  d'où 
l'édification  &  le  bon  exemple  auroit  dû 
venir  ;  ou  pour  m'expliquer  plus  claire- 
ment ,  û  celui  qui  dans  l'ordre  de  Dieu 
a  une  obligation  fpéciale  d'édifier  les  au- 
tres ,  eft  le  premier  à  les  fcandalifer  :  ah  ! 
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chrétiens ,  c'eft  ce  qui  met  le  comble  à 
la  malédiction  du  fils  de  Dieu  ,  6k  c'eft 
alors  qu'il  faut  doublement  s'écrier  avec 
lui  :  Vcz  autcm  homini  il.'i;  malheur  à  cet 
homme!  Pourquoi?  parce  que  c'eft  alors, 
dit  faint  Chryfoftôme ,  que  le  icanclale  eft 
plus  contagieux  ,  6k  qu'il  fait  dans  les  aines 
de  plus  promptes  6k  de  plus  profondes  im- 
prefîions;  parce  que  c'eft  alors  qu'il  eft  plus 
difficile  de  s'en  préferver ,  parce  que  c'eft 
alors  que  l'impiété  en  tire  un  plus  grand 
avantage ,  6k  que  [a.  licence  6k  le  relâche- 
ment s'en  font  un  titre  plus  fpécieux,  non- 
feulement  de  pofteflion ,  mais  de  prefcrip- 
tion.  Appliquez-vous  à  cette  féconde  vé- 
rité, ck  n'en  attendez  point  d'autre  preuve 
que  l'induction  fimple ,  mais  vive  6k  tou- 
chante ,  que  j'en  vais  faire  en  me  rédui- 
sant à  ces  efpeces  de  lcandale  que  je  viens 
de  vous  propofer. 

Car  quel  eft ,  mes  chers  auditeurs ,  le 
crime  d'un  père ,  qui  déshonorant  fa  qua- 
lité de  chrétien  ,  6k  non  moins  indigne  du 
nom  de  père ,  qu'il  porte ,  fcandalife  lui- 
môme  (es  enfants,  ck  les  corrompt  par  fes 
exemples  ?  C'étoit  à  lui,  comme  père,  à 
les  former  aux  exercices  de  la  religion;  ck 
c'eft  lui ,  au  contraire ,  qui ,  par  (es  difcours 
impies ,  par  fes  railleries  au  moins  impru- 
dentes fur  nos  my itères,  par  fon  éloigne- 
ment  des  chofes  faintes,  par  fon  oppofition 
affectée  à  tout  ce  qui  s'appelle  œuvres  de 
piété,  en  un  mot  par  fa  vie  toute  païenne, 
leur  communique  fon  libertinage  &  fon  ef« 
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prit  d'irréligion.  C'étoit  à  lui ,  par  ion  de- 
voir de  père,  à  corriger  les  emportements 
de  leur  jeunefTe,  &  à  réprimer  les  faillies  de 
leurs  parlions  ;  &  c'eft  lui-môme  qui  les 
autorife  par  des  emportements  encore  plus 
honteux  dans  un  âge  auffi  avancé  que  le 
lien,  ôk  par  des  parlions  encore  plus  folles 
ck  plus  infenfées.  C'étoit  à  lui  à  régler  leurs 
mœurs;  ck  c'eft  lui-même  qui  par  des  dé- 
bauches, dont  ils  ne  font  que  trop  inftruits, 
ck  qu'il  n'a  pas  même  foin  de  leur  cacher, 
femble  avoir  entrepris  de  les  entraîner  ck  de 
les  plonger  dans  les  plus  infâmes  dérègle- 
ments. A  combien  de  pères  dans  le  chrif- 
tianifme ,  ck  peut-être  à  combien  de  ceux 
qui  m'écoutent,  ce  caractère  ne  convient-il 
pas?  On  ne  fe  contente  pas  d'être  libertin; 
on  fait  de  (es  enfants  par  l'éducation  qu'on 
leur  donne  ,  une  fuccefîion  6k  une  généra- 
tion de  libertins;  on  n'a  fur  eux  de  l'auto- 
rité ,  que  pour  contribuer  plus  efficacement 
à  leur  perte  ;  on  n'eft  leur  père  que  pour 
leur  tranfmettre  (es  vices,  que  pour  leur  inf- 
pirer  fon  ambition ,  que  pour  leur  faire  fu> 
cer  avec  le  lait  le  fiel  de  l'es  inimitiés,  que 
pour  les  engager  dans  lès  injuftices  en  leur 
laifTant  pour  héritage  des  biens  mal  acquis. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux ,  dit  faint  Chry- 
foftôme ,  les  avoir  étouffés  dès  le  berceau  ; 
ck  fi  nous  avons  horreur  de  ces  peuples  in- 
fidèles, qui  par  une  fuperftition  barbare  im- 
moloient  leurs  enfants  à  leurs  idoles  ;  en 
devons-nous  moins  avoir  de  ceux  qui ,  au 
mépris  du  vrai  Dieu ,  à  qui  ils  favent  que 
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leurs  enfants  font  confacrés  par  la  grâce  du 
baptême ,  les  facrifient  au  démon  du  fie- 
cle  ,  dont  ils  font  eux-mêmes  pofTédés  ? 
Tel  eft,  par  la  même  raifon ,  le  défordre 
d'une  mère  mondaine,  qui  chargée  de  l'o- 
bligation d'élever  dans  la  perfonne  de  Tes 
filles ,  des  fer  van  tes  de  Dieu  &  des  époufes 
de  Jefus-Chrift,  eft  afïez  aveugle,  difons 
mieux ,  &  fouffrez  ces  exprefiions ,  eft  af- 
fez cruelle  pour  en  faire  des  victimes  de 
iatan ,  &  des  efclaves  de  la  vanité  du  mon- 
de :  qui  fous  ombre  de  leur  apprendre  la 
fcience  du  monde ,  leur  apprend  celle  de 
fe  damner  ;  qui  leur  en  montre  le  che- 
min ,  &  qui  détruit  par  fes  exemples  toutes 
les  leçons  de  vertu  qu'elle  fait  fi  bien  d'ail- 
leurs leur  faire  par  fes  paroles.  Car  mal- 
gré les  fcandales  qu'on  leur  donne  ,  on 
prétend  encore  avoir  droit  de  leur  faire 
des  leçons  :  à  quelque  liberté  que  l'on  fe 
porte  ,  ck  quelque  commerce  ou  fufpecl: 
ou  même  déclaré  que  l'on  entretienne  , 
en  vertu  du  titre  de  mère,  on  ne  laiffe 
pas  de  prêcher  à  une  fille  la  régularité ,  & 
d'exiger  d'elle  la  modeftie  &:  la  retenue  : 
on  veut  qu'elle  foit  fouple  &c  docile ,  tan- 
dis que  l'on  s'émancipe ,  &  que  l'on  fe- 
coue  le  joug  de  fes  devoirs  les  plus  eflen- 
tiels.  Mais  c'eft  en  cela  même  que  con- 
fïfte  l'efpece  du  fcandale  que  je  combats  : 
car  quelle  force  peut  avoir  ce  zèle,  quoi- 
que maternel ,  quand  l'exemple  ne  le  fou- 
tient  pas ,  ou  plutôt ,  quand  l'exemple  l'a- 
néantit? &  de  quel  effet  peuvent  être  les 
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inftru&ions  &  les  remontrances  d'une  mère , 
dont  la  réputation  eft  ou  décriée  ou  dou- 
teufe ,  à  une  fille  qui  n'a  plus  la  {impli- 
cite de  la  colombe ,  &  qui  à  force  d'ou- 
vrir les  yeux ,  eft  peut-être  devenue  aufli 
clair-voyante  &  aufîî  pénétrante  que  le 
ferpent  ? 

Quel  eft  le  crime  d'un  maître  ,  d'un 
chef  de  famille  ,  qui  fans  fe  fouvenir  de 
ce  qu'il  eft  ,  ck  s'oubliant  lui-même ,  ou 
qui  abufant  de  fon  pouvoir  ,  &  renver- 
fant  tout  l'ordre  de  la  providence  divine, 
devient  le  corrupteur  de  ceux  dont  il  de- 
voit  être  le  guide  &  le  fauveur  ?  Saint 
Paul  ne  croyoit  point  outrer  les  chofes, 
&  en  effet  il  ne  les  outroit  pas  ,  quand  il 
difoit ,  que  quiconque  n'a  pas  foin  du  falut 
des  liens ,  &  particulièrement  de  fes  do- 
meftiques ,  a  renoncé  la  foi  ,  &  eft  pire 
qu'un  infidèle.  Parole  courte ,  mais  éner- 
gique ,  dont  je  me  promettrais  bien  plus 
pour  la  réformation  &  la  fandification  de 
vos  mœurs ,  que  de  tous  les  difcours  ,  û 
vous  vouliez, 'mon  cher  auditeur,  vous 
l.  Tim.  j.  appliquer  férieufement  à  la  méditer  :  Siquis 
Juorum  y  &  maxime  domcfiicorum  ,  curam 
non  habet  ,  fidem  negavit  ,  &  eft  infidell 
dtUîior.  Mais  fi  faint  Paul  parloit  ainfi  des 
maîtres  peu  foigneux  &  peu  vigilants ,  com- 
ment auroit-il  parlé  des  maîtres  fcanda- 
leux?  &C  s'il  traitoit  d'apoftafie  ,  la  fîmple 
négligence  ou  le  {impie  oubli  de  ce  que 
doit  un  maître ,  comme  chrétien ,  à  ceux 
de  fa  maifoiii  quel  nom  auroit-il  donné 


Sur.  le   Scandale.     119 

à.  celui ,  qui  bien-loin  de  veiller  fur  eux 
&  de  s'intéreffer  pour  leur  falut,  dont  il 
eft,  comme  maître,  refponiable  à  Dieu, 
les  pervertit* lui- même,  &c  eft  une  des  eau- 
fes  les  plus  prochaines  de  leur  réprobation? 
C'eft  néanmoins  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours,  ck  ce  que  nous  voyons  avec 
douleur  &  avec  gémiflement.  Car  il  faut , 
homme  du  fiecle,  qui  m'écoutez ,  (lup- 
portez-moi ,  parce  que  j'ai  pour  vous  un 
zèle  de  Dieu ,  qui  me  preiïe ,  &  qui  m'o- 
blige à  m'expliquer)  il  faut  que  ce  do- 
meftique  qui  vous  eft  attaché,  ck  qui  craint 
peu  de  fe  damner,  pourvu  qu'il  vous  plaife, 
&  que  par-là  il  fafte  avec  vous  une  mifé- 
rable  fortune,  il  faut  qu'il  (bit  l'inftrument 
&  le  complice  de  votre  iniquité  ,  quand 
vous  l'employez  à  des  mimfteres  que  le 
refpeét,  dû  à  cet  auditoire  &  à  cette  chaire 
où  je  parle  ,  m'empêche  de  vous  repré- 
fenter  dans  toute  leur  indignité.  Scandale 
abominable,  &  pour  lequel  j'aurois  droit 
cent  rois  de  me  récrier  fur  vous  :  V<&  au- 
tem  ho  mini  Mi  ;  malheur  à  ce  grand,  mal- 
heur à  ce  maître!  Il  faut,  femme  chrétien- 
ne, fi  toutefois  dans  la  vie  que  vous  menez, 
vous  vous  piquez  encore  de  l'être  ,  il  faut 
que  cette  fille  qui  vous  fert ,  que  cette  fille 
fans  vice  &  fans  reproche,  lorfqu'elle  s'eft 
donnée  à  vous ,  apprenne  de  vous  à  con- 
noître  ce  qu'elle  devroit  éternellement  igno- 
rer :  il  faut  qu'elle  foit  la  confidente  de 
vos  intrigues,  &  qu'elle  y  participe  mal- 
gré elle,  quand  vous  exigez  d'elle  des  fervi- 
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ces,  où  Ton  obéiffance  fait  Ton  crime.  Dieu 
en  vous  la  confiant ,  vous  avoit  établi  la 
tutrice  de  ion  innocence;  &  c'eft  avec  vous 
qu'elle  la  perd.  Votre  maifon  lui  devoit  être 
une  école  de  fageiTe  &  d'honneur ,  &  c'efl: 
là  que  vous  lui  enfeignez  à  dépofer  toute 
pudeur.  C'étoit  une  ame  vertueufe  ck  bien 
née;  &  bientôt  par  le  malheureux  enga- 
gement de  l'a  confcience  avec  la  vôtre  , 
toutes  ces  bonnes  inclinations  font  étouf- 
fées ,  &  tous  ces  principes  de  vertu  dé- 
truits. Qu'aurez-vous  à  répondre  à  Dieu , 
quand  il  vous  la  produira  dans  fon  juge- 
ment ,  couverte  de  vos  péchés  ;  &t  quand 
vous  la  verrez  dans  l'enfer ,  compagne  infé- 
parable  de  votre  peine  ?  Ne  vous  offen- 
fez  pas  de  la  véhémence  avec  laquelle  il 
vous  paroît  que  j'en  parle  :  peut-être  ne 
fut-elle  jamais  plus  nécefïaire.  Mais  fans  rien 
dire  davantage  de  ces  fcandales ,  qui  vont 
jufqu'à  rendre  ceux  qui  vous  fervent  les 
complices  de  vos  défordres ,  que  ne  peut 
point  &  ne  fait  point  fur  eux  votre  feul 
exemple ,  lors  même  que  vous  y  penfez 
le  moins ,  &  que  vous  le  voulez  moins  ? 
Car  de  croire  que  votre  conduite  leur  foit 
inconnue ,  &  qu'elle  demeure  fecrete  pour 
eux  ;  abus ,  chrétiens  :  cela  ne  peut  être , 
&  ne  fut  jamais.  Autant  de  domeftiques 
que  vous  avez,  ce  font  autant  de  témoins 
de  votre  vie  ,  &  non- feulement  autant  de 
témoins,  mais  autant  de  cenfeurs  qui  vous 
éclairent,  qui  vous  obfervent,  &  qui  vous 
rendent  toute  la  jufrice  que  vous  méritez. 

Quel 
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Quel  eft  le  crime  de  ces  miniftres  du  Sei- 
gneur ,  qui  honorés  du  plus  facré  carac- 
tère ,  &  engagés  dans  les  plus  famtes  fonc- 
tions du  iacerdoce ,  les  profanent  par  une 
vie  leculiere  ck  mondaine ,  pour  ne  pas  dire 
impure  &  licentieufe ,  &  en  font  rejaillir 
le  fcandale  jufques  fur  leur  état  &  fur  leur 
miniftere  ?  Ils  dévoient  être ,  félon  Jefus- 
Chrift ,  le  fel  de  la  terre  ;  &  c'eft  par  eux , 
dit  faint  Grégoire  pape  ,  que  la  terre  fe 
corrompt  :  ils  dévoient  être  la  lumière  du 
monde  ;  &  ils  ne  luifent  que  pour  expofer 
au  monde  avec  plus  d'évidence  les  taches 
qu'on  remarque  en  eux  ,  ôc  dont  on  rougit 
pour  eux  :  ils  dévoient  être ,  &c  ils  font 
en  effet ,  cette  ville  fituée  fur  la  monta- 
gne ;  &  ils  femblent  n'être  élevés  que  pour 
faire  voir  de  plus  haut  des  dérèglements  , 
qui  jettent  les  peuples  dans  la  furprife  &C 
dans  le  trouble ,  &  qui  les  couvrent  eux- 
mêmes  d'ignominie  &  d'opprobre.   C'efl 
ce  qui  excitoit  contre  eux  l'indignation  de 
Dieu  ,   &c   ce   qui  l'obligeoit  à  leur  dire 
par  un  de  fes  prophètes ,  ce  que  je  n'ofe- 
rois  leur  appliquer ,  fi  je  ne  parlois  après 
Dieu  &  de  la  part  de  Dieu ,  à  qui  feul 
il  appartenoit  de  leur  faire  des  reproches 
fi  preffants  &  en  des  termes  il  forts.  Mais 
puifqu'étant  ce  que  je  fuis,  ce  langage  de 
Dieu  me  touche  moi-même  ,  ck  que  je 
dois  y  prendre  part  ;  puifque  c'eit  une  le- 
çon que  je  me  fais  à  moi-même ,  &t  qui 
me  convient ,  je  ne  craindrai  pas  de  leur 
faire  entendre  aujourd'hui  ia  voix  du  Sei- 
Avtnt,  F 
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gneur,  en  leur  adreiïant  ces  paroles  de  Ma- 

Mdach,  lachie  :  Et  nunc  ad  vos  mandatum  hoc  , 
o  faccrdotcs  :  maintenant  donc  ,  leur  di- 
ioit  le  Dieu  d'Ifraël ,  prêtres  ck  minières 
de  mes  autels ,  écoutez-moi ,  ck  jugez-vous. 
Je  vous  avois  établis  dans  mon  églife  pour 
l'édifier,  ck  pour  la  fan&iner ;  je  vous  avois 
donné  le  foin  du  troupeau ,  afin  que  vous 
en  fufîiez  les  pafleurs  :  comme  vos  lèvres 
étoient  lés  dépofitaires  de  la  fcience ,  vos 
œuvres  dévoient  être  la  règle  des  mœurs 
&  de  la  vraie  piété.  Cependant ,  infidè- 
les aux  obligations  les  plus  étroites  ck  les 
plus  indifpenfabies  que  je  vous  avois  im- 
pofées ,  vous  vous  êtes  écartés  de  la  droite 
voie  que  vous  enfeigniez ,  ck  que  vous  de- 
viez enfeigner  aux  autres  :  vous  vous  êtes 
volontairement  égarés  ;  ck  en  vous  égarant , 
vous  en  avez  égaré  plufieurs  avec  vous  : 
lbii.  Vos  auttm  recejfjîflis  de  via ,  &  fcandali^af- 
tis  plurlmos  in  lege.  Delà  quelle  fuite  ? 
Ah  !  chrétiens ,  c'eft.  ce  que  j'oferois  en- 
core moins  penfer  ck  leur  déclarer,  fi  Dieu 

Ibidem,  ne  l'ajoutoit  pas  :  Proptcr  quod  &  ego  dedi 
vos  conumptibihs  ,  &  humiles  omnibus  po- 
pulis,  C'eft.  pourquoi ,  concluoit  le  Seigneur, 
tout  pafteurs  des  âmes  ck  tout  minifixes  que 
vous  êtes  de  mes  autels ,  je  vous  ai  rendu 
vils  ck  méprifables  aux  yeux  de  tous  les  peu- 
ples. Votre  vie,  ou  plutôt  les  fcandales  de  vo- 
tre vie  vous  ont  dégradés  dans  leur  efhme , 
ck  vous  êtes  devenus  l'objet  de  leur  cenfure. 
N'eft-ce  pas  ainfi  que  tant  de  minières 
du  Dieu  vivant  éprouvent  à  la  lettre  la 
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malheureufe  deftinée  de  ce  fel  de  la  terre  , 
à  quoi  Jefus-Chrift  les  a  comparés  ?  Car 
qu'en  fait-on  de  ce  fel ,  reprenoit  le  Sau- 
veur du  monde ,  quand  il  eft  une  fois  cor- 
rompu ?  On  le  foule  aux  pieds.  Quodfi  fat  Matt,  t.  5. 
tvanuerit ,  ad  nih'dum  valu ,  nifî.  ut  con- 
culcetur  ab  hominibus  ?  En  effet ,  par  une 
jufte  punition  de  Dieu ,  qui  ne  veuf  pas 
que  cette  métaphore  de  l'évangile  ne  (bit 
qu'une  vaine  figure ,  &  qui  permet  que  la 
prédiction  de  Malachie  s'accompiifTe  vifi- 
blement  :  qu'y  a-t-il  dans  le  monde  de 
plus  méprifé  qu'un  prêtre  fcandaleux  ?  A 
Dieu  ne  plaife ,  mes  chers  auditeurs ,  que 
je  prétende  par-là  juftifier  le  mépris  que 
vous  en  faites ,  ni  que  je  veuille  autorifer 
les  conféquences  que  vous  avez  coutume 
d'en  tirer.  Quand  je  parle  des  fcandales 
caufés  par  les  miniftres  du  Seigneur ,  je  vous 
en  parle  pour  votre  inftruction  ,  ck  non 
pas  pour  leur  confufion;  je  vous  en  parle 
pour  en  arrêter  les  pernicieux  effets  ;  je  vous 
en  parle  afin  que  ces  fcandales  ne  foient 
pas  pour  vous  des  tentations  dangereufes , 
que  vous  n'en  foyez  pas  troublés,  que  le 
fondement  même  de  votre  foi  n'en  foit  pas 
ébranlé ,  &  que  le  libertinage  ne  s'en  pré- 
vale pas.  Car  je  fais  jufqu'à  quel  point  il 
s'en  prévaut  tous  les  jours;  je  fais  quelle 
impreflion  la  vie  des  ecclénaftiques  fcan- 
daleux fait  fur  vos  efprits;  je  fais  combien 
elle  contribue  à  endurcir  vos  cœurs,  &tque 
leurs  mauvais  exemples  ,  ou  pour  mieux 
dire ,  que  vos  raifonnements ,  encore  plus 
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mauvais  fur  leurs  mœurs  &  fur  leurs  exem» 
pies,  font  un  des  plus  grands  obftacles  du 
îalut  que  vous  aviez  à  furmonter. 

Mais  pour  finir  cet  article  important  par 
la  morale  de  notre  évangile  :  malheur  à 
vous ,  fi  vous  vous  faites  un  fujet  de  fcan- 
dale,  non  plus  abfolument  de  Jefus-Chrift, 
mais  de  Jefus-Chrift  dans  la  perfonne  de 
{es  miniftres ,  tout  indignes  qu'ils  peuvent 
être  de  leur  miniftere  ;  puifqu'en  ce  fens 
il  eft  encore  vrai  qu'heureux  eft  l'homme 
qui  ne  fera  point  fcandalifé  de  lui.  Et  bea- 
tus  qui  non  fucrit  fcandali^atus  in  me.  Mal- 
heur ,  fi  vous  vous  lailTez  entraîner  à  ce 
fcandale  ;  &  fi  tout  contagieux  qu'il  eft , 
vous  ne  (avez  pas  vous  garantir  de  fa  ma- 
lignité &  de  fa  contagion  :  pourquoi?  parce 
que  le  Sauveur  du  monde  ,  qui  a  fi  bien 
fu  prévoir  tout  &  pourvoir  à  tout ,  vous 
a  donné  pour  le  combattre  &  pour  le  vain- 
cre ,  des  préfervatifs  qui  vous  rendront  éter- 
nellement inexcufables ,  fi  vous  n'en  ufez 
pas.  Car  premièrement ,  il  vous  a  avertis 
que  ce  fcandale  arriveroit ,  afin  que  vous 
n'en  fufliez  pas  furpris.  Secondement ,  il 
vous  a  lui-même  marqué  la  conduite  que 
vous  avez  à  tenir,  quand  ces  miniftres  afiîs 
fur  la  chaire  de  Moïfe  ,  manqueroient  à 
vous  donner  l'édification  qu'ils  vous  doi- 
vent. Il  vous  a  dit  qu'alors  il  falloit  vous 
attacher  à  la  pureté  de  leur  do&rine,  &c 
non  pas  à  la  corruption  de  leurs  mœurs  ; 
que  vous  feriez  jugés  fur  les  vérités  qu'ils 
vous  auroient  annoncées ,  &  non  pas  fur 
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la  vie  qu'ils  auroient  menée  ;  que  vous  de- 
viez les  écouter,  ck  non  pas  les  imiter; 
obéir  à  leurs  ordres,  ck  non  pas  faire  fé- 
lon leurs  œuvres  :  &  qu'étant  au  refte  fes 
minières ,  qu'exerçant  en  fon  nom  une  puif- 
fance  &  une  autorité  légitime ,  malgré  leurs 
défordres  ou  vrais  ou  prétendus ,  il  ne  vous 
étoit  point  permis  de  les  méprifer ,  parce  que 
vos  mépris  retomberoient  fur  le  maître  qui 
les  a  envoyés  :  Qui  vosfpcrnit ,  me  fp  émit.  Lue.  10. 

Que  dirai-je  maintenant  de  ceux  que  j'ai 
appelles  les  forts  dans  la  foi ,  parce  qu'ils 
font  nés  8>c  qu'ils  ont  été  élevés  dans  le 
fein  de  l'églife  catholique  ?  Sont-ils  excu- 
fables  lorfqu'au-lieu  de  féconder  le  zèle  de 
tant  de  faints  ouvriers ,  &  de  contribuer 
à  ramener  ceux  de  nos  frères  qui  fe  trou- 
vent encore  malheureufement  engagés  dans 
l'erreur,  ou  à  confirmer  ceux  dont  la  foi , 
même  après  leur  converfion  ,  eft  encore 
chancelante ,  ils  ne  fervent  au  contraire  par 
leurs  exemples  ,  ou  qu'à  les  éloigner  da- 
vantage de  nous;  ou  qu'à  les  replonger  dans 
leur  premier  aveuglement  ?  Car  ce  font , 
mes  chers  auditeurs  ,  avouons-le  à  notre 
honte  ,  &  profitons  enfin  une  fois  de  la  vue 
que  Dieu  nous  en  donne  ;  ce  font  nos  mau- 
vais exemples,  qui  empêchent  le  parfait  re- 
tour de  tant  de  perfonnes  ,  que  le  mal- 
heur de  leur  naifîance  a  féparés  de  notre 
communion,  ou  qui  s'y  font  nouvellement 
réunis.  S'ils  ont  tant  de  peine ,  ou  à  re- 
venir ou  à  demeurer  parmi  nous ,  n'en  cher- 
chons point  d'autres  raifons  que  nos  relâ- 
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chements ,  que  nos  défordres ,  que  nos  im- 
piétés dans  l'exercice  même  du  culte  que 
nous  profefîbns.  S'ils  nous  voyoient  aum* 
finceres  ck  aufîî  fervents  catholiques ,  que 
notre  devoir  &  le  nom  que  nous  portons, 
nous  oblige  à  l'être ,  ils  le  deviendroient 
eux-mêmes  comme  nous.  Ce  qui  les  for- 
tifie dans  leurs  préj ugés ,  c'eft:  la  monftrueufe 
oppofition  que  nous  leur  donnons  lieu  d'ob- 
ferver  entre  nos  aérions  &  notre  créance. 
Que  penfent-ils  &  que  peuvent-ils  penfer, 
quand  ils  font  témoins  de  la  manière  dont 
nous  affiftons  à  l'augufte  facrifice  du  corps 
de  Jefus-Chrift.  ?  Cela  feul  n'eft-il  pas  ca- 
pable de  détruire  dans  leurs  efprits  &  dans 
leurs  cœurs ,  toutes  les  bonnes  difpofitions 
qu'ils  pourroient  avoir  à  en  croire  la  réa- 
lité? Cela  feul  (car  c'eft  ainfi  qu'ils  s'en 
expliquent)  ne  les  fait-il  pas  douter  fi  nous 
la  croyons  bien  nous-mêmes ,  &  s'il  ne  leur 
eft  pas  plus  avantageux  de  ne  la  point  croire 
du  tout ,  que  de  fe  rendre  coupable  de  tel- 
les profanations?  Quelque  zèle  que  nous 
fafîions  paroître  pour  l'entière  extinction 
du  fchifme ,  ils  ne  fauroient  fe  perfuader 
que  nous  foyons  bien  convaincus  de  la  pré- 
sence de  notre  Dieu  dans  fon  adorable  fa- 
crement ,  tandis  qu'ils  voient  eux-mêmes 
les  fcandaleufes  irrévérences  qui  fe  com- 
mettent dans  nos  églifes  &  à  la  face  de 
nos  autels.  Ils  tirent  delà  des  preuves  con- 
tre nous,  dont  ils  font  d'autant  plus  tou- 
chés, qu'elles  font  plus  fenfibles. 

C'cft  donc  à  nous  de  faire  ceffer  ce  fcan- 
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claie ,  comme  bien  d'autres  que  l'héréfie , 
û  vous  voulez ,  avec  malignité  ,  mais  peut- 
être  avec  vérité ,  nous  a  de  tous  temps  re- 
prochés ;  &  voilà  le  grand  fecret ,  pour 
achever  dans  nos  frères  l'œuvre  de  Dieu. 
Voilà  l'aimable  violence  que  l'évangile  nous 
permet  de  leur  faire ,  pour  les  forcer ,  fi 
je  l'ofe  dire ,  à  rentrer  promptement  dans 
la  maifon  de  Dieu.  Edifions-les  par  nos 
exemples  :  fans  tant  de  difcours  nous  les 
convertirons.  Montrons-leur  par  notre  con- 
duite qu'il  y  a  entre  ce  que  nous  croyons 
&  ce  que  nous  pratiquons ,  une  pleine  con- 
formité :  ils  ne  nous  réfuteront  pas.  Ho- 
norons notre  foi  par  nos  mœurs  ;  hono- 
rons par  notre  modeftie  &  notre  piété  le 
grand  facrifice  de  notre  religion.  Le  feul 
motif  que  nous  propofe  David,  doit  nous 
y  engager  :  Ne  quando  dicant  gzntes  :  Ubi  pfal-  n3« 
efi  Deum  eorum  ?  de  peur  que  les  nations 
ne  demandent,  ou  qu'elles  n'aient  fujet  de 
demander  :  Où  efï  leur  Dieu  ?  &  s'il  eft 
là  où  ils  font  profeffion  de  le  reconnoître, 
comment  ne  l'y  adorent-ils  pas  ?  ou  même 
comment  vont-ils  tous  les  jours  l'y  désho- 
norer ,  l'y  infulter ,  l'y  outrager  ? 

Enfin,  que  dirai-je  de  ceux  qui  déclarés 
pour  la  piété ,  ÔC  fidèles  à  en  pratiquer  les 
œuvres ,  y  laifTent  d'ailleurs  glifTer  &C  ap- 
percevoir  des  défauts ,  dont  les  libertins  fe 
prévalent  contre  la  piété  même  ?  Car  le 
monde,  quoiqu'impie  ck  libertin  ,  veut  que 
lesferviteurs  de  Dieu  foient  irréprochables: 
il  veut  que  leur  vie  foit  à  l'épreuve  de  L 
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cenfure,  &  qu'il  n'y  ait  rien  dans  leur  con- 
duite qui  démente  leur  profeffion.  Sils  ne 
répondent  pas  là-deiïus  à  l'attente  du  mon- 
de; s'ils  deviennent  hommes  comme  les  au- 
tres ,  &  que  leur  piété  ne  foit  pas  exempte 
des  foiblefTes  ordinaires;  s'ils  mêlent  avec 
la  dévotion  le  dérèglement  de  leurs  paf- 
iions,  le  raffinement  de  leurs  vengeances, 
le  faux  zèle  de  leurs  intérêts,  les  vues  & 
intrigues  de  leur  ambition ,  la  vivacité  de 
leur  humeur ,  l'intempérance  de  leur  lan- 
gue :  fi  Ton  voit  un  dévot ,  délicat  fur  le 
point  d'honneur,  jaloux,  avare,  injufte, 
médifant,  double  &  de  mauvaife  foi ,  n'eft- 
ce  pas  un  triomphe  pour  le  libertinage ,  6k 
comme  un  droit  qui  l'autorife  ?  Je  fais  que 
le  monde ,  en  cenfurant  la  dévotion ,  lui 
fait  fouvent  injuftice  :  mais  c'eft  pour  cela 
même  ,  reprend  faint  Chryfoftôme  ,  que 
ceux  qui  veulent  fervir  Dieu  en  efprit  & 
en  vérité ,  doivent  fe  rendre  plus  exacts  & 
plus  réguliers  ;  qu'ils  doivent  fe  préferver 
avec  plus  de  foin  des  moindres  fautes  ;  que 
ielon  l'avertifTement  de  faint  Paul  ils  doi- 
vent par-là  fermer  la  bouche  aux  impies. 
En  forte ,  difoit  cet  apôtre  aux  premiers 
chrétiens  ,  que  nos  ennemis  n'aient  rien 
à  dire  de  nous  :  en  forte  que  le  nom  du 
Seigneur  ne  foit  point  blafphêmé ,  ni  fon 
culte  avili;  en  forte  que  notre  religion,  ou 
que  Dieu  dans  notre  religion  foit  glorifié. 
TU,  2.  X7t  is  qui  ex  adverfo  efi  ,  vereatur,  nih'U 
habens  malum  dicere  de  nobis. 

Concluons,  mes  chers  auditeurs;  &  pour 
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recueillir  en  deux  mots  tout  le  fruit  de 
ces  grandes  vérités,  mettons-nous  en  garde 
contre  les  fcandales  qu'on  peut  nous  don- 
ner :  mais  ayons  encore  plus  de  foin  nous- 
mêmes  de  ne  fcandalifer  jamais  les  autres. 
Difons  tous  les  jours  à  Dieu  comme  David:  Pf^>  M°. 
Cuflodi  me  àfcandalis  opcrantïum  inïqulta- 
tem ;  préfervez-moi ,  Seigneur,  des  hom- 
mes fcandaleux ,  de  ces  pécheurs  qui  com- 
mettent ouvertement  l'iniquité  :  mais  ne 
foyons  pas  aufîi  nous-mêmes  de  ce  nom- 
bre. Si  notre  prochain  eft  pour  nous  une 
occafion  de  chute,  obfervons  les  faintes 
règles  que  Jefus-Chrift.  nous  a  prefcrites  ;  Se 
n'épargnant  ni  l'œil,  ni  la  main  qui  nous 
fcandalife ,  arrachons  l'un  ,  &  coupons  l'au- 
tre; c'eft-à-dire,  quelque  violence  qu'il  nous 
en  coûte,  féparons-nous  de  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher,  plutôt  que  de  perdre 
notre  ame  :  mais  gardons-nous  auffi  d'en- 
gager le  prochain  dans  la  voie  de  perdi- 
tion, parce  qu'en  le  perdant  avec  nous, 
nous  fommes  doublement  coupables ,  ck 
doublement  enfants  de  colère.  Et  vous  fur- 
tout  que  Dieu  a  diflingués  ,  qu'il  a  élevés 
dans  le  monde,  appliquez-vous  cette  mo- 
rale ;  &.  fouvenez-vous  que  votre  éléva- 
tion même  vous  impofe  un  devoir  parti- 
culier, &  une  obligation  d'autant  plus  étroite 
d'édifier  le  monde ,  qu'il  y  a  plus  à  crain- 
dre que  vos  exemples  n'entraînent  les  foi- 
bles.  Car  qui  peut  y  réiifter,  &  où  font 
les  âmes  folides  qui  fe  roidiiïent ,  ck  qui 
tiennent  ferme  contre  ce  torrent  ?  Souve* 
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nez-vous  de  cette  parole  de  Jefus-Chrift  : 
Mitth.  j.  Sic  luceat  lux  veftra  coram  hominibus ,  ut 
videant  opéra  veftra  bona.  Faites  que  vo- 
tre lumière  brille  aux  yeux  des  hommes , 
afin  que  les  hommes  édifiés  de  votre  con- 
duite ,  &  accoutumés  à  vous  fuivre ,  fe  trou» 
vent  réduits  à  l'heureufe  nécefiité  de  fuir 
le  mal,  &  à  la  néceffité  encore  plus  heu- 
reufe  de  faire  le  bien.  N'oubliez  jamais  que 
c'eïî  à  vous  de  purger  le  monde  des  fcan- 
dales  qui  y  régnent,  &  que  Dieu  pour  cela 
vous  a  choifis  &  placés  fur  la  tête  des  au- 
tres. Ah  !  Seigneur ,  que  ne  puis-je  faire 
aujourd'hui  dans  cet  auditoire  &  dans  cette 
cour ,  ce  que  feront  les  anges  dans  le  der- 
nier jugement!  Une  des  commiiTïons  que 
vous  leur  donnerez,  fera  de  ramafTer  &  de 
jetter  hors  de  votre  royaume  tous  les  fcan- 
Mdttk.  13.  dales  qui  s'y  trouveront  :  Et  minet  An- 
gelos  fuos  ,  &  colligent  de  regno  ejus  om~ 
niafcandala.  Que  ne  puis-je  les  prévenir! 
que  ne  puis-je  par  avance  exécuter  l'ordre 
qu'ils  recevront  alors  de  vous  !  que  ne  puis-je 
dès  maintenant ,  pour  bannir  tous  les  fcanda- 
les ,  délivrer  votre  églife  de  tous  les  fcan- 
daleux  :  non  pas  comme  vos  anges  extermi- 
nateurs ,  en  les  réprouvant  de  votre  part  ; 
mais  comme  prédicateur  de  votre  évangile , 
en  les  convertiffant,  en  les  fanclifiant  !  Il  ne 
tient  qu'à  vous ,  mes  chers  auditeurs ,  que 
mes  vœux  ne  foient  accomplis.  Il  y  va  de 
votre  intérêt ,  &  de  votre  plus  grand  in- 
térêt ,  puifqu'il  y  va  de  votre  falut ,  &  du 
bonheur  éternel,  que  je  vous  fouhaite ,  &c. 


SERMON 

POUR  LE  III.  DIMANCHE 

DE  LAVENT. 

Sur  la  faujje  confcïence. 

Dixerunt  ergo  ei  :  Quis  es  ?  ut  refponfum  demus 
his  qui  miferunt  nos.  Quid  dicis  de  teipfo  ? 
Ait  :  Ego  vox  clamantis  in  deferto  :  Dirigite 
viam  Domini. 

Les  Juifs  députés  de  la  fynagogue  dirent  donc  à 
Jean-Baptifle  :  Otii  êtes-vous?  afin  que  nous 
pui fions  rendre  réponfe  à  ceux  qui  nous  ont  en- 
voyés? Oiie  dites-vous  de  vous-même?  Je  fuis , 
répondit-il .  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le 
défert  :  Préparez  la  voie  du  Seigneur  &  la 
rendez  droite.   En  faint  Jean  ,  chap.  i. 


S, 
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V-Œ  n'étoit  pas  une  petite  gloire  à  faint 
Jean  ,  d'avoir  été  choifl  de  Dieu ,  pour 
préparer  dans  les  efprits  &  dans  les  coeurs 
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des  hommes  les  voies  du  meffie ,  dont  il 
annonçoit  la  venue  :  &  quand  ce  grand 
•faint  auroit  entrepris  de  ramailer  tous  les 
éloges  qui  convenoient,  &c  à  fa  perfonne 
6i  à  Ton  miniftere  ,  il  n'y  auroit  jamais 
mieux  réufîî ,  qu'en  laifTant  parler  Ton  hu- 
milité ,  qui  lui  rend  aujourd'hui  ,  malgré 
lui-même ,  ce  témoignage  fi  avantageux  : 
Jean.  i.  £g0  vox  clamantïs  ;  je  fuis  la  voix  de 
celui  qui  crie.  Car ,  pour  être  cette  voix 
du  précurfeur ,  il  falloit  être  non-feule- 
ment prophète  &:  plus  que  prophète,  mais 
un  ange  fur  la  terre;  puifque  c'eft  de  lui, 
fuivant  l'explication  même  du  Sauveur  du 
monde ,  que  Dieu  par  Malachie  &  en  par- 
lant à  fon  fils  ,  avoit  dit  autrefois  :  j'en- 
verrai devant  vous  mon  ange ,  qui  vous 
Matth,  h.  préparera  les  voies.  Hic  efi  enim  de  quo 
feriptum  efi  :  Ecce  ego  mitto  angelum  meum  , 
qui  prczparabit  \iam  tuam  ante  te. 

Quoique  je  ne  fois ,  ni  ange  ni  pro- 
phète ,  Dieu  veut ,  mes  chers  auditeurs , 
que  je  rende  à  Jefus-Chrift  le  même  of- 
fice que  faint  Jean  ;  ck  qu'à  l'exemple  de 
ce  glorieux  précurfeur  je  vous  crie,  non 
plus  comme  lui  dans  le  défert,  mais  au 
Jean.  i.  milieu  de  la  cour  :  Dirigite  viam  Do- 
mini  :  chrétiens ,  qui  m'écoutez  ,  voici 
votre  Dieu  qui  approche  ;  difpofez-vous 
à  le  recevoir;  &  puifqu'il  veut  être  pré- 
venu ;  commencez  dès  maintenant  à  lui 
préparer  dans  vous-mêmes  cette  voie  bien- 
heureufe  qui  doit  le  conduire  à  vous  & 
vous  conduire  à  lui.  C'eft  pour  cela  que 
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Jean-Baptifte  fut  envoyé  dans  la  Judée  , 
&  c'eft  pour  cela  même  que  je  parois  ici  : 
c'eft  ,  dis-je  ,  pour  vous  apprendre  quelle 
eft  cette  voie  du  Seigneur  fi  éloignée  des 
voies  du  monde.  Il  eft  de  la  foi  que  c'eft 
une  voie  fainte  ;  &  malheur  à  moi ,  fi  je 
vous  en  donnois  jamais  une  autre  idée. 
Mais  il  s'agit  de  (avoir  quelle  eft  cette 
voie  fainte  ,  où  nous  devons  marcher  :  il 
s'agit  de  connoître  en  même  temps  la  voie 
qui  lui  eft  oppofée  ,  afin  de  nous  en  dé- 
tourner. Et  voilà  ce  que  j'ai  entrepris  de 
vous  montrer ,  après  que  nous  aurons  im- 
ploré le  fecours  du  ciel ,  en  adreftant  à 
Marie  la  prière  ordinaire  :  Ave ,  Maria. 


N, 


E  cherchons  point  hors  de  nous-mê- 
mes réclaircirTement  des  paroles  de  notre 
évangile.  Ces  voies  du  Seigneur,  que  nous 
devons  préparer ,  ce  font  nos  confeien- 
ces.  Ces  voies  droites  que  nous  devons  fui- 
vre  ,  pour  nous  mettre  en  état  de  rece- 
voir Jefus-Chrift  ,  ce  font  nos  confeiences 
réglées  félon  la  loi  de  Dieu.  Ces  voies  obli- 
ques que  nous  fommes  obligés  de  redrefter, 
ce  font  nos  confeiences  perverties  &  cor- 
rompues par  les  fauftes  maximes  du  monde. 
Cette  voie  trompeufe,  dont  les  iftues  abou- 
tiftent  à  la  mort ,  c'eft  la  confeience  aveu- 
gle ,  ck  erronée  que  fe  fait  le  pécheur. 
Cette  voie  sûre  &  infaillible  qui  conduit  à 
la  vie ,  c'eft  la  confeience  exacte  &  timo- 
rée que  fe  fait  l'homme  chrétien.  Tel  eft , 
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mes  chers  auditeurs,  tout  le  myflere  de 

la  prédication  de  faint  Jean  :  Dingue,  viam 

Domini. 

Nos  confciences  font  nos  voies,  puif- 
que c'eft  par  elles  que  nous  marchons , 
que  nous  avançons  ,  ou  que  nous  nous 
égarons.  Ce  font  les  voies  du  Seigneur» 
puifque  c'eft  par  elles  que  nous  cherchons 
le  Seigneur,  ôt  que  nous  le  trouvons.  Ces 
voies  font  en  nous ,  puifque  nos  confcien- 
ces font  une  partie  de  nous-mêmes  ,  Si 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  dans  nous-mê- 
mes. C'eft  à  nous  à  les  préparer ,  puifque 
c'eft  pour  cela ,  dit  l'écriture ,  que  Dieu 
nous  a  mis  dans  les  mains  de  notre  con- 
feil.  Jugez  fi  le  précurfeur  de  Jefus-Chrift 
n'avoit  donc  pas  raifon  de  dire  aux  juifs  : 
Dirigite  viam  Domini  :  préparez  la  voie 
du  Seigneur. 

Or  pour  vous  aider  à  profiter  d'une  inf- 
truclion  fi  importante ,  mon  deffein  eft  de 
vous  découvrir  aujourd'hui  le  défordre  de 
la  faufte  confcience ,  qui  eft  cette  voie  ré- 
prouvée &  directement  oppofée  à  la  voie 
du  Seigneur.  Je  veux  ,  s'il  m'eft  poiïîble  , 
vous  en  préferver,  en  vous  montrant  com- 
bien il  eft  aifé  de  fe  faire  dans  le  monde 
une  faufte  confcience  ;  combien  il  eft  dan- 
gereux ,  ou  pour  mieux  dire ,  pernicieux 
d'agir  félon  les  principes  d'une  faufte  con- 
fcience; enfin  combien  devant  Dieu  il  eft 
inutile  d'apporter  pour  excufe  de  nos  éga- 
rements une  faufte  confcience.  Trois  pro- 
positions dont  je  vous  prie  de  bien  corn- 
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prendre  l'ordre  &  la  fuite,  parce  qu'elles 
vont  faire  tout  le  partage  de  ce  difcours. 
FaufTe  confcience  ailée  à  former  :  c'eft  la 
première  partie.  FaufTe  confcience  dange- 
reufe  à  fuivre  :  c'eft  la  féconde.  FauiTe  con- 
fcience ,  excufe  frivole  pour  fe  juftifier  de- 
vant Dieu  :  c'eft  la  troifieme.  Dans  le  pre- 
mier point  je  vous  découvrirai  la  fource 
&  l'origine  de  la  faufle  confcience  ;  dans  y 
le  fécond,  je  vous  en  ferai  remarquer  les 
pernicieux  effets  ;  &  dans  le  dernier ,  je 
vous  détromperai  de  l'erreur  où  vous  pour- 
riez être ,  que  la  faufle  confcience  dût  vous 
fervir  un  jour  d'excufe  devant  le  tribu- 
nal de  Dieu.  Le  fujet  mérite  toute  votre  ,q\ 
attention.                      1//%  ///C     ^  sKtoî-  nwwt 

Oi  la  loi  de  Dieu  étoit  la  feule  règle  de  I. 
nos  aclions ,  &  s'il  fe  pouvoit  faire  queI>ARTlt* 
notre  vie  roulât  uniquement  fur  le  prin- 
cipe de  cette  première  ck  effentielle  loi , 
dont  Dieu  eft  l'auteur ,  on  pourroit  dire , 
chrétiens  ,  qu'il  n'y  auroit  plus  de  pécheurs 
dans  le  monde  ,  &  que  dès -là  nous  fe- 
rions tous  non-feulement  parfaits,  mais  im- 
peccables. Nos  erreurs,  nos  défordres,  nos 
égarements  dans  la  voie  du  falut,  vien- 
nent de  ce  qu'outre  la  loi  de  Dieu  il  y  a 
encore  une  autre  règle  ,  d'où  dépend  la 
droiture  de  nos  aclions ,  &  que  nous  de- 
vons fuivre  :  ou  plutôt,  de  ce  que  la  loi 
de  Dieu,  qui  eft  la  règle  générale  de  toutes 
les  actions  des  hommes  ,  nous  doit  être 
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appliquée  en  particulier  pnr  une  autre  rè- 
gle encore  plus  prochaine  &  plus  immé- 
diate, qui  eft  la  confcience.  Car  qu'eft-ce 
que  la  confcience  ?  Le  docteur  angélique 
faim  Thomas  nous  l'apprend  en  deux  mots. 
C'eft  Fapplic3tion  que  chacun  fe  fait  à  foi- 
même  de  la  loi  de  Dieu.  Or  vous  le  fa- 
vez  ,  &  il  eft  impoflible  que  l'expérience 
ne  vous  en  ait  convaincus  :  chacun  fe  fait 
l'application  de  cette  loi  de  Dieu ,  félon 
fes  vues,  félon  fes  lumières,  félon  le  ca- 
ractère de  fon  efprit  ;  je  dis  plus  ,  félon 
les  mouvements  fecrets  &  la  difpofîtion 
préfente  de  fon  cœur.  D'où  il  arrive ,  que 
cette  loi  divine  mal  appliquée ,  bien-loin 
d'être  toujours  dans  la  pratique  une  règle 
sûre  pour  nous ,  foit  du  bien  que  nous  de- 
vons faire ,  foit  du  mal  que  nous  devons 
éviter,  contre  l'intention  de  Dieu  même, 
nous  fert  très-fouvent  d'une  faufTe  règle , 
dont  nous  abufons  &  dont  nous  nous  au- 
torifons ,  tantôt  pour  commettre  le  mal  , 
tantôt  pour  manquer  aux  obligations  les  plus 
inviolables  de  faire  le  bien.  Entrez ,  s'il  vous 
plaît ,  dans  ma  penlëe ,  &c  tâchez  d'appro- 
fondir avec  moi  ce  myftere  important. 

Il  eft  vrai ,  chrétiens  ,  la  loi  de  Dieu 
abfolument  confidérée ,  eft  en  elle-même 
&  par  rapport  à  Dieu  qui  eft  ion  prin- 
cipe ,  une  loi  (impie  &  uniforme ,  une  loi 
invariable  &  inaltérable ,  une  loi  comme 
parle  le  prophète  royal ,  fainte  &  irrépré- 
Pfal.  18.  henfible  :  Lex  Domini  immaculata.  Mais 
la  loi  de  Dieu  entendue  par  l'homme  3 
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expliquée  par  l'homme,  tournée  félon  l'ef- 
prit  de  l'homme ,  enfin  réduite  à  la  con- 
science de  l'homme  ,  y  prend  autant  de 
formes  différentes ,  qu'il  y  a  de  différents 
efprits  ck  de  confciences  différentes  ;  s'y 
trouve  aufïi  fujette  au  changement  que  le 
même  homme  qui  l'obferve  ,  ou  qui  fe 
pique  de  l'obferver,  eft  lui-même  par  fon 
inconftance  naturelle  fujet  à  changer  :  le 
dirai-je,  y  devient  auffi  fufceptible,  non- 
feulement  d'imperfe<5tion ,  mais  de  corrup- 
tion ,  que  nous  le  fommes  nous-mêmes 
dans  l'abus  que  nous  en  faifons ,  lors  même 
que  nous  croyons  nous  conduire  ck  agir 
par  elle.  C'eft  la  loi  de  Dieu  ,  j'en  con- 
viens :  mais  celui-ci  l'interprète  d'une  fa- 
çon ,  celui-là  de  l'autre;  ck  par-là  elle  n'a 
plus  dans  nous  ce  caractère  de  {implicite 
ck  d'uniformité.  C'eft  la  loi  de  Dieu  :  mais 
félon  les  divers  états  où  nous  nous  trou- 
vons, nous  la  refferrons  aujourd'hui;  ck 
demain  nous  l'élargiffons:  aujourd'hui  nous 
la  prenons  dans  toute  fa  rigueur  ;  ck  de- 
main nous  y  apportons  des  adoucifîements  ; 
ck  par -là  elle  n'a  plus  à  notre  égard  de 
fiabilité.  C'eft  la  loi  de  Dieu  :  mais  par 
nos  vains  raifonnements,  nous  l'accommo- 
dons à  nos  opinions  ,  à  nos  inclinations 
mauvaifes  ck  dépravées  ,  6k  par-là  nous 
faifons  qu'elle  dégénère  de  fa  pureté  ck 
de  fa  fainteté.  En  un  mot ,  toute  loi  de 
Dieu  qu'elle  eft,  par  l'intime  liaifon  qu'il 
y  a  entre  elle  ck  la  confcience  des  hom- 
mes, elle  ne  laiffe  pas,  en  ce  fens,  d'être 
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mêlée  &:  confondue  avec  leur  iniquité. 
Parlons  encore  plus  clairement  dans  un  fu- 
jet  qui  ne  peut  êtie  aviez  développé. 

De  quelque  manière  que  l'on  vive  dans 
le  monde ,  chacun  s'y  fait  une  confcience  ; 
&  j'avoue  qu'il  eft  néceffaire  de  s'en  for- 
mer une.  Car  ,  comme  dit  fort  bien  le 
grand  apôtre ,  tout  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fe- 

Ron.  14  Ion  la  confcience ,  eft  péché.  Omne.  quoi 
non  efl  ex  fiât ,  pcccatum  eft.  Or  par  ce 
terme ,  fide ,  faint  Paul  entendoit  la  con- 
fcience ,  &  non  pas  fimplement  la  foi  ; 
ou  fi  vous  voulez,  il  réduifoit  la  foi  pra- 
tique à  la  confcience.  Tel  eft  le  fentiment 
des  Pères ,  &  la  fuite  même  du  paflage 
le  montre  évidemment.  C'eft-à-dire ,  qu'il 
faut  une  confcience  pour  ne  pécher  pas  '9 
&  que  quiconque  agit  fans  confcience  ,  ou 
agit  contre  fa  confcience ,  quoi  qu'il  fafle  , 
fît-il  même  le  bien  ,  pèche  en  le  faifant. 
Mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà ,  que  par  la 
raifon  des  contraires ,  tout  ce  qui  eft  fé- 
lon la  confcience ,  foit  exempt  de  péché. 
Car  voici ,  mes  chers  auditeurs ,  le  fecret 
que  je  vous  apprends,  &  que  vous  ne  pou- 
vez ignorer  fans  ignorer  votre  religion  : 
comme  toute  confcience  n'eft  pas  droite, 
tout  ce  qui  eft  félon  la  confcience  ,  n'eft 
pas  toujours  droit.  Je  m'explique  :  comme 
il  y  a  des  confciences  de  mauvaife  foi , 
des  confciences  corrompues,  des  confcien- 
ces ,  pour  me  fervir  du  terme  de  l'écri- 

11,  Tim,  4.  ture  ,  cautérifées  :  Cauuriatatn  habentiwn 
confckntiam  ;  c'eft  à-dire ,  des  confciences 
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noircies  de  crime ,  &  dont  le  fond  n'eft 
que  péché  ;  ce  qui  Te  fait  félon  ces  con- 
fciences  ne  peut  pas  être  meilleur,  ni  avoir 
d'autres  qualités ,  que  ces  confciences  mê- 
mes. On  peut  donc  agir  félon  fa  confcien- 
ces, &  néanmoins  pécher,  &  ce  qui  eft 
bien  plus  étonnant,  on  peut  pécher  en  cela 
même ,  ck  pour  cela  même ,  qu'on  agit 
félon  fa  confcience ,  parce  qu'il  y  a  cer- 
taines confciences ,  félon  lefquelles  il  n'eft 
jamais  permis  d'agir ,  &  qui  infectées  du 
péché ,  ne  peuvent  enfanter  que  le  péché. 
On  peut,  en  fe  formant  une  confcience,  le 
damner  &  fe  perdre ,  parce  qu'il  y  a  des 
efpeces  de  confciences ,  qui  de  la  manière 
dont  elles  font  formées ,  ne  peuvent  abou- 
tir qu'à  la  perdition  ,  ck  font  des  fources 
infaillibles  de  damnation. 

Or  je  prétends ,  &  c'eft  ici ,  chrétienne 
compagnie,  où  tous  les  intérêts  de  votre 
falut  vous  engagent  à  m'écouter  :  je  pré- 
tends qu'il  eft  très-aifé  de  fe  faire  dans  le 
monde  de  femblables  confciences.  Je  pré- 
tends que  plus  vos  conditions  font  éle- 
vées ,  plus  il  eft  difficile  que  vos  confcien- 
ces ne  foient  pas  du  caraclere  que  je  viens 
de  marquer.  Je  prétends  que  ces  fortes  de 
confciences  fe  forment  encore  plus  aifé- 
ment  dans  certains  états  ,  qui  compofent 
&  qui  diftinguent  le  monde  particulier  où 
vous  vivez.  Pourriez- vous  être  perfuadés 
de  ces  vérités ,  &  ne  rentrer  pas  dans  vous- 
mêmes  ,  pour  reconnoître  devant  Dieu  la 
part  que  vous  avez  à  ce  défordre  ? 
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J'ai  dit  qu'il  étoit  aifé  de  fe  faire  dans 
le  monde  une  fauffe  confcience  :  pour- 
quoi? en  voici  les  deux  grands  principes. 
Parce  qu'il  n'eft  rien  de  plus  aifé ,  ni  de  plus 
naturel ,  que  de  fe  faire  une  confcience , 
ou  félon  (es  defirs,  ou  félon  (es  intérêts. 
Or  l'un  &  l'autre  eft  évidemment  ce  que 
j'appelle  confcience  déréglée  &  erronée. 
Appliquez-vous,  ck  vous  en  allez  convenir. 
Confcience  déréglée,  par  la  raifon  feule, 
qu'on  fêla  forme  félon  fes  defirs.  La  preuve 
qu'en  apporte  faint  Auguftin  ,  ne  fouffre 
pas  de  réplique.  C'eft  que  dans  l'ordre  c\es 
chofes ,  qui  eft  l'ordre  de  Dieu ,  ce  font 
les  defirs  qui  doivent  être  félon  la  con- 
fcience ,  ck  non  pas  la  confcience  félon 
les  defirs.  Cependant ,  mes  frères ,  dit  ce 
faint  docleur,  voilà  l'illufion  &  l'iniquité, 
à  laquelle,  fi  nous  n'y  prenons  garde ,  nous 
fommes  fujets.  Au-lieu  de  régler  nos  de- 
firs par  nos  confciences ,  nous  nous  faifons 
des  confciences  de  nos  defirs  ;  &  parce  que 
c'eft  fur  nos  defirs  que  nos  confciences  font 
fondées ,  qu'arrive-t-il  ?  fuivez  la  penfée  de 
faint  Auguftin  :  tout  ce  que  nous  voulons  , 
à  mefure  que  nous  le  voulons,  nous  devient 
Augifi.  &  nous  paroît  bon  :  Quodcumqiu  volumus^ 
bonum  eft.  Peut-être  ne  nous  paroifToit-il 
d'abord  qu'agréable  ,  qu'utile  ,  que  com- 
mode ;  mais  parce  que  nous  le  voulons , 
à  force  de  l'envifager  comme  agréable  , 
comme  utile  ou  commode ,  nous  nous  le 
figurons  permis  ,  nous  le  prétendons  inno- 
cent ,  nous  nous  perfuadons  qu'il  eft  bon- 
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note,  ck  par  un  progrès  d'erreur,  dont  on 
ne  voit  que  trop  d'exemples ,  nous  allons 
jufqu'à  croire  qu'il  eft  faint  :  Et  quodcum»  Iblitm, 
que  placet^  fanclum  eft.  D'où  vient  cela? 
de  l'afcendant  malheureux  que  notre  cœur 
prend  infenfiblement  fur  notre  efprit,  pour 
nous  faire  juger  des  chofes,  non  pas  félon 
ce  qu'elles  font,  mais  félon  ce  que  nous  vou- 
lons ,  ou  que  nous  voudrions  qu'elles  fuf- 
fent;  comme  s'il  dépendoitde  nous  qu'elles 
fuflent  à  notre  gré  bonnes  ou  mauvaifes, 
ck  que  notre  volonté  eût  en  effet  ce  pou- 
voir de  leur  donner  la  forme  qu'il  lui  plaît. 
Car  c'en1  proprement  ce  que  faint  Auguftin 
a  voulu  nous  faire  entendre  par  cette  ex- 
preffion  :  Quodcumque  plaça ,  fanclum  eft. 
Ce  que  nous  voulons  ,  quoique  faux  ,  quoi- 
qu'injufte,  quoique  damnable,  pour  le  vou- 
loir trop  ,  &  à  force  de  le  vouloir ,  eft 
pour  nous  vérité  ,  eft  pour  nous  juftice  , 
eft  pour  nous  mérite  ck  vertu.  Que  cha- 
cun s'examine  fans  fe  faire  grâce  :  entre 
ceux  qui  m'écoutent ,  peut-être  y  en  aura-t-il 
peu  qui  oient  fe  porter  témoignage  que  ce 
reproche  ne  les  regarde  pas. 

Et  voilà  pourquoi  le  Pfalmifte ,  parlant 
des  erreurs  pernicieufes  ck  des  maximes  dé- 
teftables  qui  fe  répandent  parmi  les  hom- 
mes, ck  dont  fe  forment  peu-à-peu  les  con- 
fciences  des  pécheurs  ck  des  impies,  ne  man- 
quoit  jamais  d'ajouter ,  que  le  pécheur  êk 
l'impie  concevoit  ces  erreurs  dans  fon  cœur, 
qu'il  les  étahliflbit  dans  l'on  cœur,  que  fon 
cœur  étoit  la  fource  d'où  elles  procédoient,  * 
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&  que  c'étoit  dans  Ton  cœur  qu'il  avoit  cou- 
tume de  fe  dire  à  loi-même  tout  ce  qui  étoit 
propre  à  les  confirmer  dans  Ton  péché  ÔC 
P/tl.  52.  dans  fon  impiété  :  Dixit  in  cordi  fuo. 

S'il  avoit  écouté  fa  raifon ,  fa  raii'on  lui 
auroit  dit  tout  le  contraire.  S'il  avoit  con- 
sulté fa  foi ,  fa  foi ,  de  concert  en  ceci  avec 
fa  raifon  ,  lui  auroit  répondu  :  Tu  te  trom- 
pes. Il  y  a  une  loi  qui  te  défend ,  fous  peine 
de  mort ,  l'action  que  tu  vas  faire  fans  fcru- 
pule.  Il  y  a  un  tribunal  fuprême  ,  où  tu 
feras  jugé  félon  cette  loi.  Il  y  a  un  Dieu; 
&  entre  les  attributs  de  Dieu ,  le  plus  infé- 
parable  de  fon  être ,  eft  fa  providence  ;  & 
une  partie  de  cette  providence ,  eft  la  jul- 
tice  rigoureufe  avec  laquelle  il  punira  ton 
crime.  C'eft  ce  que  la  religion ,  foutenue 
de  la  raifon  même,  lui  auroit  fait  entendre, 
tout  impie  qu'il  eft.  Mais  parce  qu'il  n'en  a 
voulu  croire  que  fon  cœur ,  fon  cœur  dé- 
terminé à  le  féduire,  lui  a  tenu  un  langage 
tout  oppofé.  Son  cœur  lui  a  dit ,  qu'en  tel 
&  tel  cas  fa  raifon  ne  lui  impofoit  point  une 
fi  étroite  ,  ni  une  fi  dure  obligation.  Son 
cœur  lui  a  dit,  que  fa  religion  ne  faifoit  pas 
dépendre  de  fi  peu  de  chofe,  un  mal  auffi 
grand  que  la  réprobation.  Son  cœur  lui  a 
dit ,  que  fa  foi  feroit  une  foi  outrée ,  fi  elle 
pouffoit  jufques  là  les  vengeances  de  Dieu  ; 
ÔC  de  tout  cela  il  s'efi  fait  une  confcience. 
Or  qu'y  a-til  encore  une  fois  de  plus  aile 
que  de  fe  la  faire  ainfi  félon  fon  cœur?  Don- 
nez-moi  un  homme  dont  le  cœur  foit  do- 
miné par  une  paffion;  tandis  qu'elle  domi- 
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ne,  quel  penchant  n'a-t-il  pas  à  opiner,  à 
décider ,  à  conclure  fuivant  le  mouvement 
de  cette  paffion ,  dont  il  eft  l'efclave  ?  quelle 
détermination  ne  fe  fent-il  pas  à  trouver 
jufte  &  raifonnable  tout  ce  qui  la  favorife , 
Se  à  rejetter  tout  ce  qui  l'en  devroit  gué- 
rir ?  Prenons  de  toutes  les  paftions  la  plus 
connue  &  la  plus  ordinaire.  On  a  dans  le 
monde  un  attachement  criminel ,  &  on  veut 
l'accorder  avec  la  confeience;  que  ne  fait- 
on  pas  pour  cela  ?  S'il  s'agit  de  régler  des 
commerces ,  de  retrancher  des  libertés ,  de 
quitter  &  de  fuir  les  occafîons  qui  entretien- 
nent le  défordre  de  cette  honteufe  paffion  ; 
du  moment  que  le  cœur  en  eft  pofTédé, 
combien  de  railbns  faufTes ,  mais  fpécieu- 
{es  ne  fuggere-t-elle  pas  à  l'efprit  pour  éten- 
dre là-defTus  les  bornes  de  la  confeience  , 
pour  fecouer  le  joug  du  précepte ,  pour  en 
adoucir  la  rigueur;  pour  contefter  le  droit , 
quoique  évident  ;  pour  ne  pas  convenir  des 
faits ,  quoique  vifîbles  ?  Par  exemple .  pour 
ne  pas  convenir  du  fcandale ,  quoiqu'il  foit 
réel ,  &  peut-être  même  public  ;  pour  fou- 
tenir  que  l'occafion  n'eft  ni  prochaine ,  ni 
volontaire  ,  quoiqu'elle  foit  l'un  &  l'autre  ; 
pour  faire  valoir  de  vains  prétextes ,  des  im- 
poffibilités  apparentes  de  fortir  de  l'engage- 
ment où  l'on  eft,  pour  juftifier ,  ou  pour  co- 
lorer les  délais  opiniâtres  qu'on  y  apporte. 
De  la  manière  qu'efl  fait  l'homme ,  quand 
fa  paffion  eft  d'un  côté ,  ck  fon  devoir  de 
l'autre ,  ou  plutôt  quand  fon  cœur  a  pris 
parti,  quel  miracle  ne  feroitec  pas ,  s'il  cou- 
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fervoit  dans  cet  état  une  confcience  pure 
&   faine  ,    je    dis   pure   &   faine   d'er- 
reurs ? 

Mais  s'il  eft  aifé  de  fe  faire  une  fauffe 
confcience ,  en  fe  Ja  formant  félon  fe;>  de-' 
fïrs  :  beaucoup  plus  l'efl-il  encore  en  fe  la 
formant  félon  (es  intérêts  ;  ÔC  c'eft  ici  où 
je  vous  prie  de  renouveller  votre  atten- 
tion. Car ,  comme  raifonne  fort  bien  faint 
Chryfoftôme ,  c'en:  particulièrement  l'inté- 
rêt qui  excite  les  defirs ,  &  qui  leur  donne 
cette  vivacité  fi  propre  à  aveugler  l'homme 
dans  les  voies  du  falut.  En  effet ,  mes  chers 
auditeurs ,  pourquoi  fe  fait-on  dans  le  monde 
des  confciences  erronées,  finon  parce  qu'on 
a  dans  le  monde  des  intérêts  à  fauver,  & 
auxquels,  quoi  qu'il  en  puiffe  être,  on  n'eiî 
pas  réfolu  de  renoncer  ?  Et  pourquoi  tous 
les  jours  en  mille  chofes ,  que  la  loi  de 
Dieu  défend ,  étouffe-t-on  les  remords  de 
la  confcience  les  plus  vifs,  finon  parce  qu'il 
n'y  en  a  point  de  fi  vifs ,  que  la  cupidité 
encore  plus  vive ,  oc  l'intérêt  plus  fort  que 
la  confcience ,  n'ait  le  pouvoir  d'étouffer , 
On  nous  l'a  dit  cent  fois ,  ck  malgré  nous- 
mêmes  peut-être  l'avons-nous  reconnu  :  dès 
qu'il  ne  s'agit  point  de  l'intérêt,  il  ne  nous 
coûte  rien  d'avoir  une  confcience  droite , 
ni  d'être  réguliers  &  même  féveres ,  en  ce 
qui  régarde  les  obligations  de  la  confcience. 
Notre  intérêt  ceffant  ou  mis  à  part,  ces 
obligations  de  confcience  n'ont  rien  d'o- 
nereux  que  nous  n  approuvions,  ex  même 
que  nous  ne  goûtions.  Nous  en  jugeons  fai- 
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nement ,  nous  en  parlons  éloquemment , 
nous  en  faifons  aux  autres  des  leçons  ,  nous 
en  pouffons  l'exactitude  jufqu'à  la  plus  ri- 
gide perfection ,  ck  nous  témoignons  fur 
ce  point  de  l'horreur  pour  tout  ce  qui  n'eft 
pas  conforme  à  la  pureté  de  nos  principes. 
Mais  eft-il  queftion  de  notre  intérêt?  fe 
préfente-t-il  une  occafion ,  où  par  malheur 
l'intérêt  8t  cette  pureté  de  principes  ne  fe 
trouvent  pas  d'accord  enfemble  )  vous  fa- 
vez ,  chrétiens ,  combien  nous  fommes  in- 
génieux à  nous  tromper.  Dès-là  nos  lu- 
mières s'affbibliiTent  ;  dès-là  notre  févérité 
fe  dément  ;  dès-là  nous  ne  voyons  plus  les 
chofes  avec  cet  œil  lîmple ,  cet  œil  épuré 
de  la  corruption  du  iïecle.  Parce  qu'il  y 
va  de  notre  intérêt ,  ces  opinions ,  qui  juf- 
qu'alors  nous  avoient  paru  relâchées  ,  ne 
nous  femblent  plus  fi  larges;  ck  les  exa- 
minant de  plus  près ,  nous  y  découvrons 
du  bon  fens.  Ces  probabilités ,  dont  le  feul 
nom  nous  choquoit  Ô£  nous  fcandalifoit , 
dans  le  cas  de  notre  intérêt ,  ne  nous  pa- 
roilTent  plus  fi  odieufes.  Ce  que  nous  con- 
damnions auparavant  comme  injufte  &  in- 
foutenable ,  à  la  vue  de  notre  intérêt ,  change 
de  face ,  &c  nous  paroît  plein  d'équité.  Ce 
que  nous  blâmions  dans  les  autres ,  com- 
mence à  être  légitime  &  excufable  pour 
nous.  Peut-être  ne  laidons-nous  pas  de  dif- 
puter  un  peu  avec  nous-mêmes;  mais  enfin 
nous  nous  rendons  :  &  cet  intérêt  dont 
nous  ne  voulons  pas  nous  dépouiller ,  par 
une  vertu  bien  furprenante ,  fait  prendre 
Avcnt.  G 
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à  nos  confciences  tel  biais  &  tel  pli  qu'il 

nous  plaît  de  leur  donner. 

En  quoi  avons-nous  communément  la 
confcience  exa&e,  &  fur  quoi  fommes-nous 
féveres  dans  nos  maximes?  Confefïons-le 
de  bonne  foi  :  fur  ce  qui  n'elt  pas  de  no- 
tre intérêt ,  fur  ce  qui  touche  les  devoirs 
des  autres ,  fur  ce  qui  n'a  nul  rapport  à 
nous  :  c'eft-à-dire ,  que  chacun  pour  fon 
prochain  eft  confcientieux  jufqu'à  la  fé vé- 
rité; pourquoi  ?  parce  qu'on  n'a  jamais  d'in- 
térêt à  être  relâché  pour  autrui ,  ck  qu'on 
a  plutôt  intérêt  à  ne  l'être  pas  ;  parce  qu'on 
le  fait  même  aux  dépens  d'autrui ,  un  hon- 
neur &  un  intérêt  de  cette  févérité.  Mais 
au  même  temps,  par  un  aveuglement  grof- 
fier ,  dont  il  y  a  peu  d'ames  ridelles  qui  fâ- 
chent bien  fe  garantir,  chacun  n'efl:  con- 
fcientieux pour  foi,  qu'autant  que  la  nécef- 
fité  de  (es  affaires ,  qu'autant  que  l'avan- 
cement de  fa  fortune,  qu'autant  que  le  fuc- 
cès  de  (es  entreprifes;  en  un  mot,  qu'au- 
tant que  fon  intérêt  le  peut  fouffrir  :  & 
delà  vient  que  l'erreur  &  l'iniquité  font 
aujourd'hui  fi  répandues  dans  les  confcien- 
ces des  hommes.  Ecoutez  un  laïque  dif- 
courir  fur  les  points  de  confcience  qui  con- 
cernent les  eccléfiaftiques  ;  c'efr.  un  oracle 
qui  parle ,  &C  rien  n'approche  de  fes  lumiè- 
res :  mais  voyez  comment  il  raifonne  pour 
lui-même,  ou  plutôt,  jugez-en  par  fes  ac- 
tions; à  peine  lui  trouverez-vous  fouvent 
de  la  confcience ,  ëi  cet  oracle  prétendu 
vous  fera  pitié. 
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Voulez-vous,  chrétiens,  que  je  vous  fa  fie 
fentir  cette  vérité  ?  elle  eft  trop  importante 
pour  ne  la  pas  mettre  dans  tout  ion  jour. 
Appliquez-vous  à  ma  fuppofition.  Que  je 
ramafTe  dans  ce  difcours  tout  ce  qu'enfei- 
gnent  les  théologiens,  je  dis  les  théologiens 
les  plus  modérés  &  les  plus  éloignés  de  por- 
ter les  chofes  jufqu'à l'excès  d'une  indifcrete 
févérité  ;  je  dis  même  ,  fi  vous  voulez ,  les 
plus  commodes ,  &  les  plus  foupçonnés , 
loit  avec  fujet,  (bit  fans  fiijet,  de  pencher 
vers  le  relâchement  :  que  je  ramafTe ,  dis- 
je,  tout  ce  qu'ils  enfeignent  &  qu'ils  fou- 
tiennent  être  d'une  étroite  obligation  de 
confcience  ,  ck  à  quoi  néanmoins  la  con- 
fcience fbuvent  des  plus  zélés  contre  eux 
&  contre  leur  morale ,  n'efr.  pas  dans  la 
difpofition  de  fe  foumettre.  Tout  commo- 
des qu'on  les  prétend ,  que  je  rapporte  ici, 
fans  y  rien  ajouter,  6>t  dans  les  termes  les 
plus  fimples ,  leurs  décidons  fur  certains 
chefs  qui  touchent  les  intérêts  des  hommes , 
&  que  j'en  faile  l'application  à  tel  qui  fe 
pique  le  plus  d'une  confcience  timorée  :  il 
y  en  aura  peu  dans  cette  aiTemblée  que 
je  ne  confonde,  &  peut-être  intérieure- 
ment que  je  ne  révolte.  Que  je  remon- 
tre ,  par  exemple  ,  à  un  bénéficier ,  jufqu'où 
va  la  févérité  de  ces  théologiens  indulgents , 
fur  cinq  ou  fix  articles  eiTentiels ,  dont  je 
veux  bien  lui  épargner  le  détail  :  pour  peu 
qu'il  ait  de  fincérité  &  de  droiture,  il  s'hu- 
miliera devant  Dieu,  &  reconnci:ra  qu'il 
cft  encore  bien  éloigne  de  cette  exa&itude 
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dont  il  fe  fiattoit  :  mais  pour  peu  que  la 
vérité  le  blefTe ,  il  s'offenfera  de  celle-ci. 
Si  je  ne  m'adreflois  qu'à  lui ,  tous  les  au- 
tres qui  m'écoutent,  n'y  étant  point  inté- 
reiTés ,  loueroient  mon  zèle ,  &  s'écrieroient 
que  j'ai  raifon.  Mais  que  j'étende  l'induc- 
tion jufqu'à  leurs  perfonnes  &  à  leur  état; 
que  je  pafle  du  bénéficier  au  financier,  du 
financier  au  magiftrat,  du  magifïrat  au  mar- 
chand &  à  l'artifan  ;  qu'avec  la  fainte  li- 
berté de  la  chaire ,  je  marque  à  chacun  en 
particulier,  en  quoi  devroit  confifter  pour 
lui  la  févérité  de  la  morale  chrétienne ,  s'il 
vouloit  l'embrafTer  de  bonne  foi  ;  &  que 
je  le  convainque ,  comme  il  me  feroit  ailé , 
que  c'eft  fur  cela  même  qu'il  donne  dans 
les  plus  grands  relâchements  ,  dont  il  ne 
s'apperçoit  pas ,  &  à  quoi  il  ne  penfe  pas  : 
que  je  les  lui  fafle  connoître ,  &  que  fans 
nul  ménagement  je  les  lui  mette  devant  les 
yeux;  oui  ,  je  le  répète,  peu  s'en  faudra 
que  tout  mon  auditoire  ne  s'élève  contre 
moi.  Et  pourquoi  ?  Ah  !  chrétiens ,  c'eft  ici 
la  contradiction.  Nous  voulons  une  mo- 
rale étroite  en  fpéculation  ,  &:  non  en  pra- 
tique; une  morale  étroite ,  mais  qui  ne  nous 
oblige  à  rien ,  qui  ne  nous  incommode  en 
rien ,  qui  ne  nous  contraigne  fur  rien  ;  une 
morale  étroite  félon  notre  goût ,  félon  nos 
idées ,  félon  notre  humeur ,  félon  nos  in- 
térêts ;  une  morale  étroite  pour  les  autres , 
&  non  pas  pour  nous;  une  morale  étroite , 
qui  nous  laiffe  la  liberté  de  juger,  de  par- 
ler ,  de  railler ,  de  cenfurer  ;  en  un  mot , 
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une  morale  étroite  qui  ne  le  foit  pas  :  6k 
delà  vient,  que  ce  prétendu  zèle  de  morale 
étroite  n'empêche  pas  que  dans  le  monde  , 
ck  dans  le  monde  même  chrétien,  on  ne  fe 
forme  tous  les  jours  de  faufTes  confciences. 
Mais  j'ai  dit ,  ck  je  le  redis  ,  que  ce  font 
fur-tout  les  grands  qui  fe  trouvent  les  plus 
expofés  au  malheur  de  la  fauiïe  confcience; 
ck  le  devoir  de  mon  miniftere ,  le  zèle  que 
Dieu  m'irifpire  pour  leur  falut,  ne  me  per- 
met pas  de  leur  taire  une  vérité  aufîi  ef- 
fentielle  que  celle-là.  Plus  expofés,  comme 
grands,  au  malheur  de  la  faufle  confcience; 
pourquoi?  par  mille  raifons  évidentes  qu'ils 
ne  fauroient  trop  méditer.  C'eft  qu'étant 
grands  ck  élevés,  ils  ont  des  intérêts  plus 
difficiles  à  accorder  avec  la  loi  de  Dieu  , 
6k  par  conféquent  plus  fujets  à  devenir  la 
matière  ck  le  fond  d'une  confcience  er- 
ronée. Car  ne  font-ce  pas  les  intérêts  des 
grands,  qui  font  que  dans  leurs  entreprifes 
ck  dans  leurs  deiïeins,  Dieu  eft  rarement 
confulté ,  que  chez  eux  le  reflbrt  de  la  con- 
fcience eft  fi  fouvent  affoibli  par  celui  de 
la  politique  ;  ou  plutôt ,  que  la  politique 
eft  prefque  toujours  la  règle  de  leurs  plus 
importantes  actions,  pendant  que  la  con- 
fcience n'eft  écoutée  ,  ni  ne  décide  que 
fur  les  moindres;  que  ce  qui  s'appelle  leur 
intérêt,  n'eft  prefque  jamais  pelé  dans  la 
bal  ice  de  ce  jugement  redoutable  ,  où 
eux  mêmes  néanmoins  ils  doivent  l'être  un 
jour  :  comme  iî  leur  intérêt  étoit  quelque 
choie  pour  eux  de  plus  privilégié  qu'eux- 
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mêmes  ;  comme  fi  la  politique  des  hom- 
mes pouvoit  prefcrire  contre  le  droit  de 
Dieu  ;  comme  fi  la  confcience  n'étoit  un 
lien  que  pour  les  âmes  vulgaires.  Plus  ex- 
pofés  ,  comme  grands ,  au  malheur  de  la 
faufte  confcience;  pourquoi?  c'eft  que  tout 
ce  qui  les  environne ,  contribue  à  la  for- 
mer en  eux.  Rien,  dit  faint  Bernard,  n'eft 
plus  propre  à  féduire  une  confcience,  que 
les  applaudillements ,  que  les  louanges ,  que 
les  complaifances  éternelles ,  que  de  n'ê;re 
jamais  contredit ,  que  d'être  toujours  sûr 
de  trouver  des  approbateurs  :  or  tel  eft  le 
funefte  fort  de  ceux  que  Dieu  élevé  dans 
le  monde.  Plus  expofés ,  comme  grands , 
par  la  fatalité  de  leur  état  au  malheur  de 
la  fauiTe  confcience;  pourquoi  ?  Parce  que 
fbuvent  ils  font  fervis  par  des  hommes  , 
dont  l'intérêt  capital  eft  de  les  tromper  ; 
des  hommes  ,  dont  toutes  les  vues  font 
peut-être  fondées  fur  l'aveuglement  de  la 
confcience  de  leurs  maîtres;  des  hommes, 
qui  feroient  défolés,  fi  leurs  maîtres  avoient 
une  confcience  plus  exacte;  par  conféquent 
des  hommes ,  dont  tout  le  foin  eft  de  jer- 
ter  dans  l'illufion  ces  maîtres  de  qui  ils  ont 
la  confiance,  Ôt  de  les  y  entretenir,  foit 
par  les  confeils  qu'ils  leur  donnent ,  foit 
par  les  fentiments  qu'ils  leur  infpirent. 

J'ai  dit  même  plus  en  particulier ,  que 
dans  le  monde  où  vous  vivez ,  qui  eft  la 
cour,  le  défordre  de  la  faufie  confcience 
étoit  encore  bien  plus  commun  &  bien  plus 
difficile  à  éviter;  &  je  fuis  certain  que  vous 
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en  tomberez  vous-mêmes  d'accord  avec 
moi.  Car  c'efr.  à  la  cour  où  les  parlions 
dominent,  où  les  defirs  font  plus  ardents, 
où  les  intérêts  font  plus  vifs  ;  ck  par  une 
conféquence  infaillible ,  où  s'aveuglent  plus 
aifément  ck  fe  pervertirent  les  confciences 
mêmes  les  plus  éclairées  ck  les  plus  droi- 
tes. C'efr.  à  la  cour ,  où  cette  divinité  du 
monde  ,  je  veux  dire  la  fortune  ,  exerce 
fur  les  eiprits  des  hommes ,  &  enfuite  fur 
leurs  confciences,  un  empire  plus  abfolu. 
C'eft  là ,  où  la  vue  de  fe  maintenir  ,  où 
l'impatience  de  s'élever ,  où  l'entêtement 
de  fe  pouffer,  où  la  crainte  de  déplaire, 
où  l'envie  de  fe  rendre  agréable  forment 
des  confciences  qui  pafferoient  par-tout  ail- 
leurs pour  monftrueufes  ;  mais  qui  fe  trou- 
vant là  autorifées  par  l'ufage  ck  la  coutu- 
me ,  femblent  y  avoir  acquis  un  droit  de 
poiTeiîion  ck  de  prefcription.  A  force  de 
vivre  à  la  cour ,  fans  autre  raifon  que  d'y 
avoir  vécu ,  on  fe  trouve  rempli  de  fes  er- 
reurs. Quelque  droiture  de  confcience  qu'on 
y  eût  apportée,  à  force  d'en  refpirer  l'air, 
ck  d'en  écouter  le  langage,  on  s'accoutume 
à  l'iniquité  ,  on  n'a  plus  tant  d'horreur  du 
vice;  ck  après  l'avoir  long-temps  blâmé, 
mille  fois  condamné ,  on  le  regarde  enfin 
d'un  œil  plus  favorable,  on  le  fouffre,  on 
l'excufe,  c'eft-à-dire,  qu'on  fe  fait,  lans 
le  remarquer ,  une  confcience  nouvelle  , 
ck  que  par  un  progrès  infenfible ,  de  chré- 
tien qu'on  étoit,  on  devient  peu-à-peu  tout 
mondain ,  &  prefque  païen. 
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Vous  diriez ,  &  il  femble  en  effet,  qu'il 
y  ait  pour  la  cour  d'autres  principes  de  re- 
ligion que  pour  le  refte  du  monde ,  ck  que 
le  courtifan  ait  un  titre  pour  fe  faire  une 
confeience  différente  en  efpece  ck  en  qua- 
lité de  celle  des  autres  hommes.  Car  telle 
eft  l'idée  qu'on  en  a  ,  fi  bien  confirmée , 
ou  plutôt,  fi  malheureufement  juftifiée  par 
l'expérience.  Voici ,  dis-je  ,  ce  qu'on  en 
penfe  ck  ce  qu'on  en  dit  tous  les  jours  : 
que  quand  il  s'agit  de  la  confeience  d'un 
homme  de  cour ,  on  a  toujours  raifon  de 
s'en  défier,  ck  de  n'y  compter  pas  plus 
que  fur  fon  défintérefTement.  Cependant, 
mes  chers  auditeurs  ,  faint  Paul  nous  afTure 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ck  une  foi  :  ck  mal- 
heur à  celui ,  qui  le  divifant  ce  feul  Dieu, 
le  repréfentera  à  la  cour  moins  ennemi  des 
dérèglements  des  hommes ,  que  hors  de  la 
cour  ;  ou  qui  partageant  cette  foi ,  la  fup- 
pofera  plus  indulgente  pour  une  condition 
que  pour  l'autre!  Anathême,  mes  frères, 
difoit  le  grand  apôtre  ,  à  quiconque  vous 
prêchera  un  autre  évangile  que  celui  que 
je  vous  ai  prêché.  Fût-ce  un  ange  defeendu 
du  ciel  qui  vous  l'annonçât  cet  évangile 
différent  du  mien,  tenez-le  pour  féduéfeur 
ck  pour  impofteur.  Ainfi ,  chrétiens ,  ana- 
thême à  quiconque  vous  dira  jamais,  qu'il 
y  ait  pour  vous  d'autres  loix  de  confeience, 
que  ces  mêmes  loix  fur  lefquelles  les  der- 
niers des  hommes  doivent  être  jugés  de 
Dieu  *,  ck  anathême  à  quiconque  ne  vous 
dira  pas ,  que  ces  loix  générales  font  pour 
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vous  d'autant  plus  terribles ,  que  vous  avez 
plus  de  penchant  à  vous  en  émanciper , 
8c  que  vous  êtes  à  la  cour  dans  un  plus 
évident  péril  de  les  violer. 

Reprenons,  &  concluons  :  defirs  6k  in- 
térêts des  hommes ,  fources  maudites  de 
toutes  les  faillies  confciences  dont  le  monde 
eft  plein.  Defirs  &  intérêts  des  hommes , 
qui  faifoient  tirer  à  David  cette  triite  con- 
féquence  ,  dont  il  n'exceptoit  nulle  condi- 
tion :  Omnes  declinaverunt  :  tous  fe  font  pfsl.  5;. 
égarés  :  tous  ont  marché  dans  la  voie  du 
menfonge  &c  de  l'erreur,  tous  ont  eu  des 
confciences  corrompues  ,  &  même  des 
confciences  abominables  :  Corrupti  funt ,  nid. 
&  abominabiUs  facli  funt  ;  pourquoi?  parce 
que  tous  ont  été  paffionnés  &  intéreiTés. 
O  mon  Dieu  !  faites-nous  bien  compren- 
dre cette  vérité ,  &  qu'elle  demeure  pour 
jamais  profondément  gravée  dans  nos  ef- 
prits.  Puifqu'il  eft  vrai  que  ce  font  nos 
defirs  qui  nous  aveuglent ,  ne  nous  livrez 
pas  aux  defirs  de  notre  cœur  :  puifque  ce 
font  nos  intérêts  qui  nous  pervertifTent , 
ne  permettez  pas  que  ces  intérêts  nous 
dominent.  Donnez-nous  ,  Seigneur ,  des 
cœurs  droits ,  qui  fournis  à  la  raifon,  tien- 
nent en  bride  toutes  nos  parlions  ;  don- 
nez-nous des  âmes  généreufes  &  fupérieu- 
res  à  tous  les  intérêts  du  monde.  Par- là 
nos  confciences  qui  font  nos  voies  ,  feront 
redreffées  ;  &  par-là  nous  -accomplirons 
la  parole  du  précurfeur  de  Jefus-Chrift  : 
Diriçiu  viam  Domini,   Mais  autant  qu'il 
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eft  aifé  de  fe   faire  clans  le   monde  une 
faufTe  confcience  ,  autant  eft-il  dangereux 
de  s'y  livrer  ck  de  la  fuivre;  c'eft  le  fujet 
L^'Z/ii         ^s  ^a  ^econc^e  partie. 

II.  JL  ou  TE  erreur  eft  dangereufe,  fur-tout 
Partie.  en  matière  de  mœurs  :  mais  il  n'y  en  a 
point  de  plus  préjudiciable, ni  de  plus  per- 
nicieufe  dans  fes  fuites,  que  celle  qui  s'at- 
tache au  principe  ck  à  la  règle  même  des 
mœurs ,  qui  eft  la  confcience.  Votre  œil , 
difoit  le  fils  de  Dieu  dans  l'évangile ,  efl: 
la  lumière  de  votre  corps  :  fi  votre  œil 
eft  pur  ,  tout  votre  corps  fera  éclairé  ; 
mais  s'il  ne  l'eft  pas  ,  tout  votre  corps  fera 
dans  les  ténèbres.  Prenez  donc  bien  garde, 
ajoutoit  le  Sauveur  du  monde,  que  la  lu- 
mière qui  eft  en  vous,  ne  foit  elle-même 
Luc.  ii.  que  ténèbres  :  Vide,  ergo  ne  lumen  quod  in 
te  efl ,  tentbrcz  fint.  Or  l'œil  dont  parloit 
Jefus-Chrift  dans  le  fens  littéral  de  ce  paf- 
iage,  n'eft  rien  autre  chofe  que  la  con- 
fcience ,  qui  nous  éclaire ,  qui  nous  dirige  , 
ck  qui  nous  fait  agir.  Si  la  confcience  , 
félon  laquelle  nous  agirions ,  eft  pure  ck 
fans  mélange  d'erreur ,  c'eft  une  lumière 
qui  fe  répand  fur  tout  le  corps  de  nos 
actions  ;  ou  pour  mieux  dire ,  toutes  nos 
actions  font  des  actions  de  lumière  ;  ck 
pour  ufer  encore  du  terme  de  l'apôtre , 
Ephef.  54.  ce  font  des  fruits  de  lumière  :  Frucîus  Ltscis. 
Tout  ce  que  nous  faifons  eft  faint,  loua- 
ble ,  digne  de  Dieu.  Au  contraire ,  fi  la 
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confcience  ,  qui  eft  le  flambeau  &  la  lu- 
mière de  notre  ame  ,  vient  à  fe  changer 
en  ténèbres  par  les  erreurs  groflieres  dont 
nous  nous  biffons  préoccuper  :  c'en1  alors 
que  toutes  nos  aclions  deviennent  des  œu- 
vres de  ténèbres ,  Se  qu'on  peut  bien  nous 
appliquer  ce  reproche  de  Jelus-Chrift  :  Si  Mattk.  6. 
lumen  quod  in  te  eji  tenebrœ  j'unt ,  ipfe  té- 
nèbres, quanta  erunt  ?  Hé  ,  mon  frère  ,  fi  ce 
qui  devoit  être  votre  lumière  n'en1  que  té- 
nèbres, que  fera-ce  de  vos  ténèbres  mê- 
mes ?  c'eft-à-dire ,  fi  ce  que  vous  appeliez 
votre  confcience,  &£  que  vous  croyez  une 
confcience  droite,  n'eftqu'illufion,  que  dé- 
for  dre  ,  qu'iniquité;  que  fera  ce  de  ce  que 
votre  confcience  même  condamne  &  re- 
prouve; que  fera-ce  de  ce  que  vous  recon- 
noiffez  vous-même  pour  iniquité  &  pour 
défordre  ? 

Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  l'écueil  que 
nous  avons  à  éviter  ;  car  delà  s'enfuivent 
des  maux  d'autant  plus  affligeants  &  plus 
étonnants ,  qu'à  force  de  s'y  accoutumer  , 
on  ne  s'en  étonne  plus,  &  l'on  ne  s'en  af- 
flige plus.  Ecoutez-en  le  détail  :  peur-être 
en  ferez -vous  touchés.  Il  s'enfuit  delà  , 
qu'avec  une  fauffe  confcience  ,  il  n'y  a 
point  de  mal  qu'on  ne  commette.  Il  s'en- 
fuit delà  qu'avec  une  fauffe  confcience,  on 
commet  le  mal  hardiment  &  tranquille- 
ment. Enfin  ,  il  s'enfuit  delà,  qu'avec  une 
fauffe  confcience ,  on  commet  le  mal  fans 
reffource  &  fans  nulle  efpérance  de  remè- 
de, Malheurs  dont  il  faut  aujourd'hui  nous 
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préferver,  iî  nous  ne  voulons  pas  expofer 
notre  ame  à  une  perte  irréparable  &  à  une 
éternelle  damnation. 

Non ,  chrétiens ,  avec  une  faufle  con- 
fcience il  n'y  a  point  de  mal  qu'on  ne  fafle  : 
dites  moi  celui  qu'on  ne  fait  pas;  &  par-là 
vous  comprendrez  mieux  la  vérité  de  ma 
propofition.  Pour  vous  la  faire  toucher  au 
doigt,  je  vous  demande  jufqu'où  ne  va  pas 
le  dérèglement  d'une  confcience  aveugle 
&  préfomptueufe?  Du  moment  qu'elle  s'eft 
érigée  en  confcience ,  dites-moi  les  crimes 
qu'elle  n'excufe  pas ,  &  qu'elle  ne  colore 
pas?  Quand,  par  exemple,  l'ambition  s'eft 
fait  une  confcience  de  fes  maximes  pour 
parvenir  à  fes  fins  ,  dites-moi  les  devoirs 
qu'elle  ne  viole  pas ,  les  fentiments  d'hu- 
manité qu'elle  n'étouffe  pas ,  les  loix  de  pro- 
bité ,  d'équité ,  de  fidélité  qu'elle  ne  ren- 
verfe  pas.  Confcience  tant  qu'il  vous  plai- 
ra :  corrompue  qu'elle  efl  par  l'ambition  , 
dites-moi  les  malignes  jaloufies  qu'elle  n'inf- 
pire  pas ,  les  damnables  intrigues  qu'elle 
n'entretient  pas ,  les  fourberies ,  les  trahi- 
fons  dont,  s'il  eft  nécefTaire ,  elle  ne  s'aide 
pas  ?  Quand  la  confcience  eft  de  concert 
avec  la  cupidité  &  l'envie  d'avoir ,  dites- 
moi  les  injuftices  qu'elle  ne  permet  pas ,  les 
ufures  qu'elle  ne  favorife  pas ,  les  fimonies 
qu'elle  ne  pallie  pas ,  les  vexations,  les  vio- 
lences ,  les  mauvais  procès ,  les  chicanes 
qu'elle  ne  juftine  pas?  Quand  la  confcience 
eft  formée  par  l'animofité  &  la  haine,  dites- 
wioi  les  reffentiments ,  les  aigreurs  qu'elle 
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n'autorife  pas ,  les  vengeances  qu'elle  n'ap- 
puie pas,  les  divifions  fcandaleufes,  les  ini- 
mitiés qu'elle  ne  fomente  pas ,  les  fiertés , 
les  duretés  qu'elle  n'approuve  pas  ?  Non , 
encore  une  fois ,  rien  ne  l'arrête  :  pervertie 
qu'elle  eft  d'une  part ,  ck  néanmoins  con- 
fcience  de  l'autre ,  elle  ofe  tout,  elle  entre- 
prend tout ,  elle  fe  porte  à  tout.  Elle  con- 
vre  la  multitude  des  péchés ,  &  des  péchés 
les  plus  énormes  :  non  pas  comme  la  cha- 
rité en  les  effaçant*,  mais  en  les  tolérant  5 
en  les  foutenant,  en  les  défendant. 

Avec  une  faufTe  confcience  que  ne  firent 
pas  les  juifs  ?  Ils  crucifièrent  le  faint  des 
faims,  ils  mirent  à  mort  Jefus-Chrift.  Voilà 
jufqu'où  pouvoit  aller  la  faufTe  confcience 
des  hommes ,  &  voilà  jufqu'où  s'eff.  portée 
la  faufTe  confcience  d'un  peuple ,  qui  d'ail- 
leurs fe  piquoit  &  fe  glorifioit  d'avoir  de 
la  religion.  Du  plus  horrible  de  tous  les 
crimes ,  qui  étoit  le  déicide ,  il  s'eft  fait  une 
religion  ;  &  par  le  même  principe ,  on  com- 
met tous  les  jours  dans  le  monde ,  quoique 
fans  effufïon  de  fang ,  les  plus  grands  homi- 
cides. C'eft-à-dire ,  avec  une  faufTe  con- 
fcience ,  on  égorge  fon  prochain ,  on  lui 
porte  en  fecret  âes  coups  mortels ,  on  lui 
ôte  l'honneur  qui  lui  eft  plus  cher  que  la 
vie ,  on  détruit  fa  réputation  ,  on  ruine 
par  de  mauvais  offices  fa  fortune  &  fon 
crédit.  Ne  vous  ofTenfez  pas  de  la  compa- 
raifon  des  juifs  :  elle  n'a  que  trop  de  fonde- 
ment. En  effet ,  avec  une  faufTe  confcien- 
ce, les  juifs  n'appréhendèrent  point  d'être 
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fouillés  du  fang  du  jufte,  qu'ils  demandè- 
rent à  Pilate  ;  quoiqu'en  même  temps ,  fcru- 
puleux  &  fiiperflitieux,  ils  refufaffent  d'en- 
trer chez  Pilate  même  ,  parce  qu'il  étoit 
gentil ,  &  qu'ils  craignoient  de  devenir  im- 
purs ,  &  de  fe  mettre  hors  d'état  de  man- 
ger la  pâque.  Et  par  un  abus  tout  lembla- 
ble,  ck  fi  commun  aujourd'hui  dans  le  mon- 
de ,  avec  une  fauffe  confcience  on  avale 
le  chameau ,  ck  on  le  digère,  tandis  qu'on 
craint  d'avaler  le  moucheron.  C'eft-à-dire, 
avec  une  fauffe  confcience  ,  on  s'aban- 
donne aux  plus  violentes  ck  aux  plus  ar- 
dentes parlions  ,  on  fe  fatisfait  ,  on  fe  ven- 
ge ,  on  s'empare  du  bien  d'autrui ,  on  le 
retient  injuftement,  on  dévore  la  veuve  & 
l'orphelin,  on  dépouille  le  pauvre  ck  le  foi- 
ble,  tandis  qu'à  l'exemple  des  Pharifiens, 
on  fe  fait  des  crimes  de  certains  points  très- 
peu  importants.  On  eft  exaét.  ck  régulier 
comme  eux  jufqu'au  fcrupule  fur  de  légères 
obfervances ,  qui  ne  regardent  que  les  de- 
hors de  la  religion ,  pendant  que  l'on  fe  mo- 
que, ck  que  l'on  fe  joue  de  ce  qu'il  y  a  dans 
la  religion  ck  dans  la  loi  de  Dieu  de  plus 
grand  ck  de  plus  indifpenfable,  favoir,  la 
juliice ,  la  miféricorde  ck  la  foi. 

Qu'eft-ce  que  la  fauffe  confcience?  un 
abyme,  dit  faint  Bernard,  mais  un  abyme 
Bernard,  inépui fable  de  péchés  :  Confc'unna  quafi 
abyffus  multa  ;  une  rner  profonde  ck  af- 
freufe ,  dont  on  peut  bien  dire  que  c'eft 
là ,  où  fe  trouvent  des  reptiles  fans  nom- 
P/d.  103.  bre  :  Mure  magnum  acjpatiofum;  Ulic  rep- 
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tllia ,  quorum  non  efl  numtrus.  Pourquoi 
des  reptiles  ?  parce  que  de  même ,  dit  ce 
père ,  que  le  reptile  s'infirme  èk  fe  coule  fub- 
tilement,  auffi  le  péché  fe  glifTe  t-il  comme 
imperceptiblement  dans  une  confeience  , 
où  la  paffion  &  l'erreur  lui  donnent  en- 
trée. Et  pourquoi  des  reptiles  fans  nombre? 
parce  que  de  même  que  la  mer  ,  par  une 
prodigieufe  fécondité ,  efl:  abondante  en  rep- 
tiles ,  dont  elle  produit  des  efpeces  innom- 
brables ,  &  de  chaque  efpece  un  nombre 
infini  ;  auffi  la  confeience  erronée  eft-elle 
féconde  en  toutes  fortes  de  péchés ,  qui  naif- 
fent  d'elle,  &  qui  fe  multiplient  en  elle. 
Car  c'eft  là,  pourfuit  faim  Bernard,  cil 
s'engendrent  les  monûresill/icreptilia.C'tû 
dans  la  faillie  confeience ,  où  fe  couvent 
les  envies ,  les  averfions  noires  &.  pleines 
de  venin.  Là ,  où  fe  forment  les  médifan- 
ces  raffinées  ,  les  calomnies  enveloppées, 
les  intentions  de  nuire ,  les  perfidies  dégui- 
fées ,  ck  par  une  maudite  politique  artificieu- 
fement  diffimulées.  Là,  où  croiiTent  ôk  fe 
nourriffent des  defirs  charnels ,  fuivis  de  con- 
fentements  volontaires ,  que  l'on  ne  dif- 
cerne  pas  ;  les  attachements  fecrets  ,  mais 
criminels  ,  dont  on  ne  fe  défie  pas;  les  paf- 
fions  naiflantes  ,  mais  bientôt  dominantes  , 
auxquelles  on  ne  réfifte  pas.  Là  ,  où  fe  ca- 
che l'orgueil  fous  le  mafque  de  l'humilité , 
l'hypocrifie  fous  le  voile  de  la  piété  ,  la 
fenfualité  la  plus  dangereufe  fous  les  appa- 
rences de  l'honnêteté.  Là ,  où  les  vices  s'a- 
maffent  en  foule,  parce  que  c'eft  là  qu'ils 
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font  comme  dans  leur  centre  èk  dans  leur 
élément  :  lUic  rcptllia ,  quorum  non  efl  nu- 
merus.  A  quoi  n'eft-on  pas  expofé  ,  ck  de 
quoi  n'eft-on  pas  capable,  en  fuivant  une 
confcience  aveuglée  par  le  péché  ? 

N'en  demeurons  pas  là  :  j'ajoute  qu'avec 
une  faufte  confcience ,  on  commet  le  mal 
hardiment  ck  tranquillement.  Hardiment, 
parce  qu'on  n'y  trouve  dans  foi-même  nulle 
oppofition  :  tranquillement ,  parce  qu'on 
n'en  reftent  aucun  trouble;  la  confcience, 
dit  faint  Augufhn ,  étant  alors  d'intelligence 
avec  le  pécheur ,  ck  le  pécheur  dans  cet 
état,  ayant  fait  comme  un  pa&e  avec  fa 
confcience ,  qui  le  met  enfin  dans  la  funefte 
pofTeffion  de  pécher,  ck  d'avoir  la  paix.  Or 
la  paix  dans  le  péché  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  maux.  Non  ,  chrétiens ,  le  péché 
fans  la  paix  n'eft  point  abfolument  le  plus 
grand  mai  que  nous  ayions  à  craindre ,  ck 
la  paix  hors  du  péché  feroit  fans  exception 
le  plus  grand  bien  que  nous  puiflions  defi- 
rer.  Mais  l'un  ck  l'autre  enfemble,  c'eft-à- 
dire ,  la  paix  dans  le  péché ,  ck  le  péché 
avec  la  paix,  c'eft  le  fouverain  mal  de  cette 
vie ,  ck  ce  qu'il  y  a  pour  le  pécheur  de  plus 
approchant  de  la  réprobation. 

Or  voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  que 
produit  la  faillie  confcience.  Prenez  garde , 
s'il  vous  plaît,  à  la  remarque  de  faint  Ber- 
nard ,  qui  éclaircira  ma  penfée.  Il  diftin- 
gue  quatre  fortes  de  confciences  :  la  bonne, 
tranquille  ck  paifible;  la  bonne,  gênée  ck 
troublée  ;  la  mauvaife ,  dans  l'agitation  ck 
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dans  le  trouble  ;  la  mauvaife  dans  le  calme 
&  la  paix  :  &  là-deffus  écoutez  comment 
il  raifonne.  Une  bonne  confcience  tran- 
quille &  paifible ,  c'eft,  dit-il ,  fans  con- 
teftation  ,  un  paradis  anticipé  ;  une  bonne 
confcience  gênée  &  troublée ,  c'eft.  comme 
un  purgatoire  dans  cette  vie  ,  dont  Dieu 
fe  fert  quelquefois  pour  éprouver  les  âmes 
les  plus  faintes;  une  mauvaife  confcience 
dans  l'agitation  &.  dans  le  trouble  que  lui 
caufe  la  vue  de  fes  crimes ,  c'eft  une  ef- 
pece  d'enfer.  Mais  il  y  a  encore ,  ajoute-t-il , 
quelque  chofe  de  pire  que  cet  enfer  :  ck 
quoi  ?  une  mauvaife  confcience  dans  la  paix 
&  dans  le  calme  ,  ck  c'eft  où  la  faufle 
confcience  aboutit.  Car  dans  la  confcience 
criminelle,  mais  troublée  de  la  vue  de  fon 
péché ,  quelque  image  qu'elle  nous  retrace 
de  l'enfer ,  au  moins  y  a-t-ii  encore  des 
lumières  ;  &  par  conféquent ,  au  moins  y 
a-t-il  encore  des  principes  de  componc- 
tion ,  de  contrition  ,  de  converiion.  Le 
pécheur  fe  révolte  contre  Dieu  :  mais  au 
moins  fait-il  bien  qu'il  eft  rebelle  ;  mais 
au  moins  refient-il  lui-même  le  malheur 
&  la  peine  de  fa  rébellion.  Sa  paftion  lç 
domine  &  le  rend  efclave  de  l'iniquité  : 
mais  au  moins  ne  l'empêche-t-elle  pas  de 
connoître  fes  devoirs ,  ni  d'être  fournis  à 
la  vérité.  Donnez-moi  le  mondain  le  plus 
emporté  dans  fon  libertinage  :  tandis  qu'il 
a  une  confcience  droite  ,  il  n'eft  pas  en- 
core tout-à-fait  hors  de  la  voie  de  Dieu  : 
pourquoi  ?  parce  que  malgré  fes  empor- 
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tements ,  il  voit  encore  le  bien  ck  le  mal, 
&  que  cette  vue  peut  le  ramener  à  l'un , 
&  le  retirer  de  l'autre. 

Mais  dans  une  fauffe  confcience  il  n'y 
a  que  ténèbres  ,  ck  que  ténèbres  intérieu- 
res, plus  funeftes  mille  fois  que  ces  ténè- 
bres extérieures  dont  nous  parle  le  fils  de 
Dieu ,  puifqu'elles  font  la  fource  de  l'obf- 
tination  du  pécheur  &  de  fon  endurcif- 
fement.  Ténèbres  intérieures  de  la  con- 
fcience ,  qui  font  que  le  pécheur  au  mi- 
lieu de  fes  défordres  eft  content  de  lui- 
même  ,  fe  tient  sûr  de  Dieu ,  fe  rend  de 
fecrets  témoignages  d'une  vaine  innocence 
dont  il  fe  flatte ,  pendant  que  Dieu  le  ré- 
prouve ,  &  prononce  contre  lui  les  plus 
féveres  arrêts. 

Et  c'efr.  là ,  chrétiens  ,  ce  que  j'ai  pré- 
tendu, quand  j'ai  dit  en  dernier  lieu,  qu'a- 
vec une  faufTe  confcience  on  commet  le 
mal  fans  reffource  :  car  la  grande  reffource 
du  pécheur ,  c'eft  la  confcience  droite  Se 
faine ,  qui ,  en  commettant  même  le  pé- 
ché ,  le  condamne,  &  le  reconnoît  comme 
péché.  C'eft.  par -là  que  Dieu  nous  rap- 
pelle, par-là  que  Dieu  nous  preiTe,  par-là 
que  Dieu  nous  force ,  pour  ainfi  dire ,  de 
rentrer  dans  l'ordre  &t  dans  la  foumiffion 
&  l'obéiffance  due  à  fa  loi.  Ce  fut  par-là 
que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  viclorieufe , 
triompha  du  cœur  d'Auguflin  :  cette  rec- 
titude, 8t  pour  ainfi  dire,  cette  intégrité 
de  confcience  ,  que  faint  Auguftin  a  voit 
confervée  jufques  dans  fes  plus  grands  dé- 
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règlements ,  fut  le  remède  &  la  guérifon 
de  fes  dérèglements  mêmes.   Oui  ,   Sei- 
gneur, difoit-il  à  Dieu,  dans  cette  hum- 
ble confeilion  de  fa  vie  que  je  puis  pro- 
pofer  aux  âmes  pénitentes  comme  un  par- 
fait modèle  :  oui,  Seigneur,  voilà  ce  qui 
m'a  fauve ,  ce  qui  m'a  retiré  du  profond 
abyme  de  mon  iniquité  ;  ma  confcience 
déclarée  pour  vous  contre  moi  ;  ma  con- 
fcience ,  quoique  coupable ,  juge  équitable 
d'elle  même  ;  voilà  ce  qui  m'a  fait  reve- 
nir à  vous.  Voyez-vous,  chrétiens;  la  con- 
duite de  la  grâce  dans  la  converfion  d'Au- 
guftin  ?  Ce  fonds  de  confcience  qui  étoit 
refté  en  lui ,  &c  que  le  péché  même  n'a- 
voit  pu  détruire  ,  fut  le  fonds  de  toutes 
les  miféricordes  que  Dieu  vouloit  exercer 
fur  lui  :  le  trouble  de  cette  confcience  cri- 
minelle, mais  malgré  fon  péché  conforme 
à  la  loi  ,  fut  la  dernière  grâce ,  mais  au 
même  temps  la  plus  efficace  &  la  plus  in- 
vincible de  toutes  les  grâces  que  Dieu  s'é- 
toit  réfervées  pour  fléchir  &.  pour  amollir 
la  dureté  de  ce  cœur  impénitent.  Penfée 
confolante  pour  un  pécheur  intérieurement 
agité  &  livré  aux  remords  de  fa  confcience! 
Tandis  que  ma  confcience  me  fait  fouffrir 
cette  gêne  cruelle ,  mais  falutairej  tandis 
qu'elle  me  reproche  mon  péché ,  Dieu  ne 
m'a  pas  encore  abandonné;  fa  grâce  agit 
encore  fur  moi  ;  il  y  a  encore  pour  moi 
de  l'efpérance  ;  mon  falut  efr.  encore  en- 
tre mes  mains;  &  les  miféricordes  du  Sei- 
gneur enfin  ne  font  pas  encore  épuifées  : 
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ces  remords  dont  je  fuis  combattu,  m'en 
font  une  preuve  &  une  conviction  fenfi- 
ble ,  puifque  Dieu  me  marque  par -là  la 
voie  que  je  dois  iuivre  pour  retourner  à  lui. 

Et  en  effet,  avec  une  confcience  droite, 
quelque  éloigné  de  Dieu  que  l'on  puifTe 
être,  on  revient  de  tout.  C'eft  ce  que  l'ex- 
périence nous  fait  voir  tous  les  jours  en 
mille  fujets  ,  où  Dieu  ,  comme  dit  faint 
Paul ,  fe  plaît  à  manifefter  les  richeiTes  de 
fa  grâce  ;  &  qui ,  après  avoir  été  les  fcan- 
dales  du  monde  par  leur  vie  abominable, 
en  deviennent  par  leur  converfion  ,  les 
exemples  les  plus  éclatants  ck  les  plus  édi- 
fiants. Au  contraire ,  avec  une  fauiTe  con- 
fcience, mortellement  biefTé,  on  eft  dans 
l'impuiffance  de  guérir;  engagé  dans  les 
plus  grands  crimes  &  dans  les  plus  longs 
égarements  ,  on  eft  fans  efpérance  de  re- 
tour. Avec  une  fauffe  confcience ,  on  eft 
incorrigible  &  inconvertible  ;  on  s'opi- 
niâtre ,  on  s'endurcit ,  on  vit  &  on  meurt 
dans  fon  péché  :  d'où  il  s'enfuit  que  la 
fauffe  confcience,  &  fur-tout  la  paix  delà 
fauffe  confcience  ,  dans  l'ordre  dus  juge- 
ments de  Dieu ,  doit  être  regardée  du  pé- 
cheur,  non-feulement  comme  une  puni- 
tion de  Dieu,  mais  comme  la  plus  formi- 
dable des  vengeances  de  Dieu,  mais  com- 
me le  commencement  de  la  réprobation 
de  Dieu. 

Et  voilà  pourquoi  ,  dit  faint  Chryfof- 
tôme,  (ne  perdez  pas  cette  réflexion ,  qui 
a  quelque  chofe  de  touchant ,  quoique  ter- 
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rible)  quand  Ifaïe  animé  du  zèle  de  la  gloire 
&  des  intérêts  de  Dieu,  fembloit  vouloir 
porter  Dieu  à  punir  les  impiétés  de  fon 
peuple,  il  n'employoit  point  d'autres  ex- 
preffions  que  celle-ci  :  Èxcceca  cor  populi  Jfai.  6. 
hujus.  Aveuglez  le  cœur  de  ce  peuple  , 
c'eft-à-dire ,  la  confcience  de  ce  peuple.  Il 
ne  lui  difoit  pas  :  Seigneur ,  humiliez  ce 
peuple  ,  confondez  ce  peuple  ;  accablez  , 
opprimez,  ruinez  ce  peuple.  Tout  cela  lui 
paroifToit  peu  en  comparaifbn  de  l'aveu- 
glement ;  Ôc  c'en:  à  cet  aveuglement  de 
leurs  cœurs ,  qu'il  réduifoit  tout  :  Excœca 
cor.  Comme  s'il  eût  dit  à  Dieu  :  C'eft  par- 
là  ,  Seigneur,  que  vous  vous  vengerez  plei- 
nement. Guerres,  peftes,  famines,  calami- 
tés temporelles ,  ne  feroient  pour  ces  âmes 
révoltées  que  des  demi-châtiments  :  mais 
répandez  dans  leurs  conlciences  des  ténè- 
bres épaifTes  ,  &  la  mefure  de  votre  co- 
lère, aufli-bien  que  de  leur  iniquité,  fera 
remplie.  Il  concevoit  donc  que  l'aveugle- 
ment de  leur  faufle  confcience  étoit  la  der- 
nière (k  la  plus  affreufe  peine  du  péché. 
Mais  c'eft  pour  cela  même  ,  que  par  un 
efprit  tout  contraire  à  celui  d'Ifaïe ,  je  fais 
aujourd'hui  une  prière  toute  oppoiée ,  en 
difant  à  Dieu  :  Ah!  Seigneur,  quelque  ir- 
rité que  vous  foyez,  n'aveuglez  point  le 
cœur  de  ce  peuple  ;  n'aveuglez  point  les 
conlciences  de  ceux  qui  m'écoutent  ;  & 
que  je  n'aie  pas  encore  le  malheur  de  fer- 
vir  malgré  moi ,  par  l'abus  qu'ils  feroient 
de  votre  parole  ck  de  mon  minifiere,  à 
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la  consommation  &  aux  triftes  fuites  de 
leur  aveuglement.  Déchargez  votre  colère 
fur  tout  le  refte  :  mais  épargnez  leurs  con- 
fciences.  Leurs  biens  ck  leurs  fortunes  font 
à  vous  ;  faites-leur-en  fentir  la  perte  :  mais 
ne  les  privez  pas  de  ces  lumières  ,  qui  doi- 
vent les  éclairer  dans  le  chemin  de  la  vertu. 
Humiliez-les ,  mortifiez-les ,  appauvriffez- 
les ,  anéantiffez-les  félon  le  monde  :  mais 
n'éteignez  pas  le  rayon  qui  leur  refte  pour 
les  conduire.  A  toute  autre  punition  qu'il 
vous  plaira  de  les  condamner ,  ils  s'y  fou- 
mettront  :  mais  ne  les  mettez  pas  à  l'é- 
preuve de  celle-ci  en  leur  ôtant  la  con- 
noiffance  &:  la  vue  de  leurs  obligations  ; 
car  ce  feroit  les  perdre ,  ck  les  perdre  fans* 
reffource  ;  ce  feroit  dès  cette  vie  les  ré- 
prouver. J'achève.  Fauffe  confcience  aifée 
à  former ,  fauffe  confcience  dangereufe  ik. 
pernicieufe  à  fuivre ,  c'efl:  ce  que  je  vous 
ai  fait  voir.  Enfin  fauffe  confcience  excufe 
inutile  pour  nous  juftifier  devant  Dieu:c'eft 
ç  la  dernière  partie. 


I 


III.  Xl  en  faut  convenir  ,  chrétiens  :  Dieu, 
Partie.  qUj  eft  miféricordieux  auffi-bien  que  jufte , 
ne  nous  feroit  pas  des  crimes  de  nos  er- 
reurs, fi  c'étoient  des  erreurs  involontaires 
&  de  bonne  foi  ;  &  il  n'y  auroit  point  de 
pécheur  qui  n'eût  droit  de  fe  prévaloir  de 
fa  fauffe  confcience,  ck  qui  ne  pût  avec  rai- 
fon  l'alléguer  à  Dieu ,  comme  une  légitime 
excufe  de  fon  péché ,  fi  la  fauffe  confcience 
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avoit  ce  caractère  de  fincérité  dont  je  parle. 
Mais  on  demande  fi  elle  l'a  toujours,  ou 
du  moins  fi  elle  l'a  fouvent.  Cette  quef- 
tion  eft  d'une  extrême  conféquence,  parce 
qu'elle  renferme  une  des  règles,  ck  j'ofe 
dire  des  plus  importantes  règles ,  d'où  dé- 
pend ,  dans  l'ufage  ck  dans  la  pratique ,  le 
discernement  ck  le  jugement  exact  que  cha- 
cun de  nous  doit  faire  des  actions  de  fa  vie. 
Il  s'agit  donc  de  favoir ,  fi  ce  caractère  de 
bonne  foi  convient  ordinairement  aux  con- 
fciences  aveugles  ck  erronées  des  pécheurs 
du  fiecle  :  en  forte  qu'une  confcience  aveu- 
gle ck  erronée,  à  l'égard  des  pécheurs  du 
fiecle,  puiffe  communément  leur  être  un 
titre,  pour  fe  difculper  ck  fe  juftifier  devant 
Dieu.  Ah ,  mes  chers  auditeurs  !  plut  à  Dieu 
que  cela  fût  ainfi!  un  million  de  péchés  cef- 
feroient  aujourd'hui  d'être  péchés  ;  ck  le 
monde ,  fans  grâce  ck  fans  pénitence  ,  fe 
trouveroit  déchargé  d'une  infini  té  de  crimes, 
dont  le  poids  a  fait  gémir  de  tout  temps, 
ck  fait  encore  gémir  les  aines  vertueufes. 
Mais  fi  cela  étoit,  reprend  faint  Bernard, 
pourquoi  David  ,  ce  faint  roi ,  dans  la  fer- 
veur de  fa  contrition ,  auroit-il  demandé 
à  Dieu ,  comme  une  grâce  ,  qu'il  oubliât 
(es  ignorances  paflees  :  voulant  marquer 
par-là ,  celles  qui  avoient  caufé  le  défor- 
dre  ck  la  corruption  de  fa  confcience  ?  De-  P/al.  14. 
licia  juvcntutis  meœ  ,  &  ignorantias  meas 
ne  memincris.  N'auroit-il  pas  dû  dire  au 
contraire  :  Seigneur ,  fouvenez-vous  de  mes 
ignorances,  ck  ne  les  oubliez  jamais?  car 
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puifqu'elles  me  doivent  tenir  lieu  de  juf- 
tification  auprès  de  vous ,  il  eu  de  mon 
intérêt  que  vous  en  conferviez  le  fouve- 
nir ,  &  que  vous  les  ayiez  toujours  préfen- 
tes. Eft-ce  ainfi  qu'il  parle?  non  :  il  dit  à 
Dieu,  oubliez-les;  efTacez-les  de  ce  livre 
redoutable  que  vous  produirez  contre  moi , 
quand  vous  me  jugerez  dans  toute  la  ri- 
gueur de  votre  juftice.  Ne  vous  fouvenez 
point  alors  du  mal  que  j'ai  fait,  &  que  je 
n'ai  pas  connu;  puifque  de  ne  l'avoir  pas 
connu,  dans  l'obligation  où  j'étois  de  le 
connoître ,  eft  déjà  un  crime  dont  vous 
feriez  en  droit  de  me  punir  :  Et  ignoran- 
tias  meas  ne  mtmineris.  Il  n'eft  donc  pas 
vrai  que  l'ignorance ,  &  par  conféquent  la 
faufle  confeience,  foit  toujours  une  exeufe 
recevable  auprès  de  Dieu. 

Il  y  a  plus ,  &  je  prétends  qu'elle  ne 
l'eft  prefque  jamais ,  ck  que  dans  le  fiecle 
où  nous  vivons ,  c'eft  un  des  prétextes  les 
plus  frivoles  :  pourquoi  ?  par  deux  raifons 
invincibles,  &  fans  réplique.  i°.  Parce  que 
dans  le  fiecle  où  nous  vivons,  il  y  a  trop 
de  lumière ,  pour  pouvoir  fuppofer  enfem- 
ble  une  confeience  dans  l'erreur ,  &  une 
confeience  de  bonne  foi.  2°.  Parce  qu'il 
n'y  a  point  de  fauffe  confeience  que  Dieu 
dès  maintenant  ne  puiffe  confondre  par  une 
autre  confeience  droite ,  qui  refle  en  nous  ; 
ou  qui ,  quoique  hors  de  nous ,  s'élève  con- 
tre nous ,  malgré  nous-mêmes.  Encore  un 
moment  d'attention ,  &  vous  en  allez  être 
periuadés. 

Non, 
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Non,  chrétiens,  dans  un  fiecle  aufli  éclairé 
que  celui  où  Dieu  nous  a  fait  naître ,  nous 
ne  devons  pas  préfumer  qu'il  fe  trouve  ai- 
fément  parmi  les  hommes  des  confciences 
erronées  ck  au  même  temps  innocentes.  Il 
y  en  a  peu  dans  le  inonde  de  ce  caractère; 
ck  dans  le  lieu  où  je  parle  ,  je  ne  crain- 
drois  pas  d'avancer  qu'il  n'y  en  a  abfolu- 
ment  point.  Car  fans  m'étendre  en  géné- 
ral fur  la  proportion  ,  fi  vous ,  mon  cher 
auditeur ,  à  qui  je  l'adreffe  en  particulier  , 
aviez  été  fidèle  aux  lumières  de  la  grâce 
que  Dieu  vous  avoit  abondamment  com- 
muniquées ,  ck  fi  vous  aviez  ufé  des  moyens 
faciles  qu'il  vous  avoit  mis  en  mains  pour 
vous  éclairer  du  fond  de' vos  obligations; 
jamais  ces  erreurs ,  qui  ont  été  la  fource 
de  tant  de  défordres ,  ne  vous  auroient  aveu- 
glé ,  ni  n'auroient perverti  votre  confcience. 
Souffrez  que  je  vienne  au  détail.  Par  exem- 
ple, fi  avant  que  d'agir  ck  de  décider  fur 
des  chofes  eftentielles,  vous  vous  étiez  défié 
de  vous-même  ;  fi  vous  aviez  eu ,  ck  que 
vous  euflîez  voulu  avoir  un  ami  droit  ck 
chrétien  ,  qui  vous  eût  parlé  fincérement 
ck  fans  ménagement  :  fi  vous  aviez  donné 
un  libre  accès  à  ceux  dont  vous  pouviez 
apprendre  la  vérité;  fi  votre  délicateiTe, 
ou  votre  répugnance  à  les  écouter  ,  ne  leur 
avoit  pas  fermé  la  bouche;  fi  par-là  les  adu- 
lateurs ne  s'étoient  pas  emparé  de  votre 
efprit  ;  fi  parmi  les  miniftres  du  Seigneur, 
qui  dévoient  être  pour  vous  les  interprè- 
tes de  fa  loi ,  vous  aviez  eu  recours  à  ceux 

Avent.  H 
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qu'il  avoit  plus  libéralement  pourvus  du  don 
de  la  fcience,  &  que  l'on  connoiflbit  pour 
tels,  fi  au-lieu  d'en  choifir  d'intelligents, 
vous  n'en  aviez  pas  cherché  d'indulgents  ck 
de  complaifants  ;  fi  jufques  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence  ,  vous  n'aviez  pas  préféré 
ce  qui  vous  étoit  commode  à  ce  qui  vous 
auroit  été  falutaire  :  cette  fauflfe  conscience , 
que  nous  examinons  ici ,  ne  fe  feroit  pas 
formée  en  vous  :  elle  n'eft  donc  venue 
que  de  vos  réfiftances  à  la  grâce  &  aux  vues 
que  Dieu  vous  donnoit.  Elle  ne  s'eft  for- 
mée ,  que  parce  que  vous  avez  vécu  dans 
une  indifférence  extrême  à  l'égard  de  vos 
devoirs  ;  que  parce  que  le  dernier  de  vos 
foins  a  été  de  vous  en  inftruire  ;  que  parce 
qu'emporté  par  le  plaifir ,  occupé  c\qs  vains 
amuiements  du  fiecle ,  ou  accablé  volon- 
tairement £k  fans  nécefîité  de  mille  affai- 
res temporelles ,  vous  vous  êtes  peu  mis 
en  peine  d'étudier  votre  religion ,  que  parce 
qu'aimant  avec  excès  votre  repos,  vous 
avez  évité  d'approfondir  ce  qui  l'auroit  évi- 
demment, mais  utilement  troublé.  Elle  ne 
s'eft  formée  ,  que  parce  que  dans  le  doute 
vous  vous  en  êtes  rapporté  à  votre  pro- 
pre fens  ;  que  parce  que  vous  vous  êtes  fait 
une  habitude  de  votre  préfomption,  jufqu'à 
croire  que  vous  aviez  feul  plus  de  lumières 
que  tous  les  autres  hommes  ;  que  parce  que 
vous  vous  êtes  mis  en  poiTeflion  d'agir  en  ef- 
fet toujours  félon  votre  idée ,  rejettant  de  fa- 
ges  confeils ,  ne  pouvant  fouffrir  nul  avis ,  ne 
voulant  jamais  être  contredit,  failant  gloire 
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de  votre  indocilité;  &,  comme  dit  l'écritu- 
re ,  ne  voulant  rien  entendre ,  ni  rien  fa- 
voir ,  de  peur  d'être  obligé  de  faire  &  de 
pratiquer  :  Noluit  inttUïgcrc  ut  bene  agerec.  Pf*l.  ^. 

C'eft  ainfi ,  dis-je ,  mon  cher  audi  teur ,  que 
fuivant  le  torrent  ck  le  cours  du  monde , 
vous  vous  êtes  fait  une  confcience  à  votre 
gré ,  &  que  vous  êtes  tombé  dans  l'aveu- 
glement. Or  n'êtes- vous  pas  le  plus  injufte 
des  hommes,  fi  vous  prétendez  qu'une  con- 
fcience fondée  fur  de  tels  principes,  vous 
rende  excufable  devant  Dieu  ?  Cela  feroit 
bon  pour  des  âmes  païennes ,  enveloppées 
dans  les  ténèbres  de  l'infidélité  :  cela  fe- 
roit bon  peut-être  pour  de  certaines  âmes 
abandonnées  à  la  grofliéreté  de  leur  efprit; 
&  par  la  deftinée  de  leur  état ,  vivant  fans 
éducation ,  &  prefque  fans  inftruclion.  Mais 
pour  vous ,  chrétiens ,  qui  vous  piquez  en 
tout  le  refte  d'intelligence  &  de  diicerne- 
ment  ;  pour  vous  ,  que  la  lumière ,  fi  je 
puis  ainfi  parler,  invertit  de  toutes  parts; 
pour  vous  à  qui  il  eft  fi  facile  d'être  inf- 
truits  de  la  vérité  ,  &  de  la  connoître  à 
fond  :  quel  droit  avez-vous  de  dire  ,  que 
c'eft  l'erreur  de  votre  confcience  qui  vous  a 
trompés  ?  Abus ,  mon  cher  auditeur ,  excufe 
vaine  ,  &  qui  n'a  point  d'autre  effet  que  de 
vous  rendre  encore  plus  criminel.  C'eft  ce 
voile  de  malice  dont  parle  l'apôtre  ;  &C 
quand  vous  vous  en  fervez ,  vous  ne  faites 
qu'augmenter  votre  crime,  en  rejettant  fur 
Dieu  ce  que  vous  devez  avec  confufion 
vous  imputer  à  vous-même. 
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D'autant  plus  condamnables  au  tribunal 
de  Dieu  (remarquez  bien  ceci,  s'il  vous 
plaît,  chrétiens  :  c'en1  un  fécond  titre  dont 
Dieu  fe  fervira  contre  nous)  d'autant  plus 
condamnables ,  que  Dieu  dans  le  jugement 
qu'il  fera  de  nous,  ne  nous  jugera  pas  feule- 
ment fur  les  erreurs  de  nos  confciences  ab- 
folument  confidérées  ;  mais  fur  les  erreurs 
de  nos  confciences  comparées  à  l'intégrité 
de  la  confcience  des  païens;  mais  fur  les 
erreurs  de  nos  confciences  oppofées  à  no- 
tre exactitude ,  &  à  notre  févérité  même 
pour  les  autres;  mais  fur  les  erreurs  de  nos 
confciences  comparées  à  la  droiture  des  pre- 
mières vues  &  des  premières  notions  que 
nous  avons  eues  du  bien  &.  du  mal ,  avant 
que  le  péché  nous  eût  aveuglés.  Car  tout 
cela ,  dit  faint  Auguftin ,  ce  font  autant  de 
règles  pour  former  en  nous  une  confcience 
éclairée  &  pure,  ou  du  moins  pour  l'y  réta- 
blir. Et  parce  que  nous  les  aurons  négli- 
gées ces  règles ,  ces  règles  deviendront  con- 
tre nous  autant  de  fujets  de  condamnation. 
Ne  ferois-je  pas  heureux  fi  je  vous  perfua- 
dois  aujourd'hui  de  vous  les  rendre  utiles 
&  néceffaires? 

Dieu  fe  fervira  de  la  confcience  des 
païens  ,  pour  condamner  les  erreurs  des 
chrétiens.  Ainii  Tertullien  inftruifant  les 
femmes  chrétiennes ,  les  confondoit-il  fur 
certains  fcandales ,  dont  quelques-unes  , 
remplies  de  l'efprit  du  monde,  ne  fe  fai- 
foient  nulle  confcience  ;  &  en  particulier 
fur  cette  immodeftie  dans  les  habits,  fur 
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ces  nudités  criminelles ,  11  contraires  à  la 
pudeur.  Car  n'eft-il  pas  indigne ,  leur  di- 
ibit-il,  qu'il  y  ait  des  païennes  dans  le  inonde 
plus  régulières  là-defïus  &  plus  confcien- 
tieufes  que  vous?  N'eft-il  pas  indigne  que 
les  femmes  Arabes ,  dont  nous  lavons  les 
mœurs  &  les  coutumes  ,  bien-loin^d'être 
fujettes  à  de  tels  défordres  les  aient  tou- 
jours déteftés  comme  une  efpece  de  profit 
tution  ;  Se  que  vous,  élevées  dans  le  chrif- 
tianifme,  vous  prétendiez  les  juftifïer  par 
un  ufage  corrompu ,  dont  le  monde  en  vain 
s'airtorife,  puifque  Dieu  l'a  en  horreur  ck 
le  réprouve?  Or  fâchez,  ajoutoit  ce  Père, 
que  ces  païennes  &£  ces  infïdelles  feront  vos 
juges  devant  Dieu.  Et  moi ,  chrétiens  au- 
diteurs ,  fuivant  la  même  penfée ,  je  vous 
dis  :  N'efl  il  pas  bien  étrange  &  bien  dé- 
plorable que  nous  nous  permettions  aujour- 
d'hui impunément  &  fans  remords,  cent 
chofes  dont  nous  favons  que  les  païens  fe 
font  fait  des  crimes,  que  dans  la  juftice, 
par  exemple ,  on  ne  rougifîe  point  de  je 
ne  fais  combien  de  rufes ,  de  détours ,  de 
chicanes ,  que  la  probité  de  l'Aréopage  n'au- 
roit  pas  fouffertes;  que  dans  le  commerce 
on  veuille  foutenir  des  ufures,  que  tou- 
tes les  loix  Romaines  ont  condamnées;  que 
dans  le  chriftianifme  on  veuille  qualifier  de 
divertifTements  honnêtes  ,  au  moins  per- 
mis ,  des  fpeclacles ,  qui ,  félon  le  rapport 
de  faint  Auguftin ,  rendoient  infâmes  dans 
le  paganifme  ceux  qui  les  repréfentoient. 
D'où  procédoient  ces  fentiments  ?  d'où  pro- 
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cédoit  la  févérité  de  ces  loix?  finon  de  la 
rectitude  naturelle  de  la  confcience:,  &  c'efl: 
cette  confcience  des  païens  qui  réprouvera 
la  nôtre.  Car  il  eft  de  la  foi  qu'ils  s'élè- 
veront contre  nous  au  jugement  dernier; 
&  il  eft  certain  que  cette  comparaifon  d'eux 
à  nous ,  &  de  nous  à  eux ,  fera  un  des  plus 
fenfibles  reproches  de  notre  aveuglement. 

N'allons  pas  fi  loin  :  nous  avons  une  con- 
fcience éclairée  ;  pour  qui  ?  pour  les  au- 
tres ;  &  aveugle ,  pour  qui  ?  pour  nous- 
mêmes  :  une  confcience  exafte  pour  les 
autres  jufqu'au  fcrupule,  &  indulgente  pour 
nous-mêmes  jufqu'au  relâchement.  Que 
fera  Dieu  ?  il  confrontera  ces  deux  con- 
fciences  pour  condamner  l'une  par  l'autre. 
Car  il  eft  encore  de  la  foi ,  que  nous  fe- 
rons jugés  ,  comme  nous  aurons  jugé  les 
autres  ;  &  que  Dieu  prendra  pour  nous 
la  même  mefure  ,  que  nous  aurons  prife 
pour  eux. 

Enfin  ,  Dieu  nous  rappellera  à  ces  pre- 
mières vues,  à  ces  notions  fi  juftes  ck  fi 
faintes,  que  nous  avions  du  péché,  avant 
que  le  péché  nous  eût  aveuglés.  Quelque 
renverfement  qui  fe  foit  fait  dans  notre  con- 
fcience, nous  n'avons  pas  oublié  ce  bien- 
heureux état,  où  l'innocence  de  notre  cœur 
jointe  à  l'intégrité  de  notre  raifon ,  nous 
dégageoit  des  illufions  &  des  erreurs  du  fie- 
cle  :  nous  nous  fouvenons  encore  de  ces 
idées  primitives  ,  qui  nous  failoîent  juger 
fi  fainement  des  chofes  par  rapport  à  la  loi 
de  Dieu  :  ce  péché  que  nous  traitons  main- 
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tenant  de  bagatelle ,  nous  paroifïoit  un  monf- 
tre  ,  &  c'étoit  la  confcience  qui  nous  inf- 
piroit  ce  fentiment.  Qu'en1  devenue  cette 
confcience?  comment  s'eft-elle  fi  prodi- 
gieufement  changée  ?  c'étoit  le  fruit  d'une 
éducation  chrétienne;  on  l'avoit  cultivée, 
on  l'avoit  perfectionnée  par  tant  de  fages 
confeils.  Que  nous  difoit-elle  autrefois?  ck 
pourquoi  ne  nous  dit-elle  plus  ce  qu'elle 
nous  difoit  alors?  D'où  eft  venue  une  cor- 
ruption fi  générale  &  fi  fatale  ?  on  ne  nous 
reconnoît  plus ,  &  nous  ne  nous  reconnoif- 
fons  plus  nous-mêmes.  C'eft,  nous  dira 
Dieu  ,  que  vous  avez  donné  entrée  à  la 
paffion ,  &  que  la  paffion  a  étouffé  toutes 
les  femences  de  vertu  que  j'avois  jettées 
dans  votre  ame.  Or  vous  eft-il  pardonna 
ble  de  n'avoir  pas  confervé  tant  de  bons 
principes ,  qui  dévoient  vous  fervir  de  rè- 
gles dans  tout  le  cours  de  votre  vie  ?  Vovs 
eft-il  pardonnable  d'avoir  éteint  tant  de  lu- 
mières,  des  lumières  fi  vives,  des  lumiè- 
res fi  pures  ,  ck  de  vous  être  volontaire- 
ment plongés  dans  les  ténèbres  d'une  faufle 
confcience  ? 

C'eft  donc,  mes  chers  auditeurs  ,  de  ce 
déiordre  de  la  faufle  confcience  ,  que  je 
vous  conjure  aujourd'hui  de  vous  préfer- 
ver  ,  ou  de  revenir.  Pour  cela  ,  fouve- 
nez-vous  de  ces  deux  maximes ,  qui  font 
d'une  éternelle  vérité ,  &  fur  lefquelles  doit 
rouler  toute  votre  conduite  :  l'une  ,  que 
le  chemin  du  ciel  eft  étroit  ;  &t  l'autre  , 
qu'un  chemin  étroit  ne  peut  jamais  avoir 

H  iv 


ij6      Sur   la    fausse 

de  proportion  avec  une  confcience  large. 
La  première  eft  fondée  fur  la  parole  de 
Matth,  7.  Jefus-Chrift  :  Arcla  via  eft  quce.  ducit  ad 
vilarri;  &  la  féconde  eft  évidente  par  elle- 
même.  Pour  peu  que  vous  foyez  chrétiens, 
il  n'en  faudra  pas  davantage  pour  vous 
faire  prendre  le  deiïein  d'une  folide  &  par- 
faite conversion.  Souvenez-vous  qu'il  eft 
bien  en  votre  pouvoir  de  former  vos  con- 
fciences  comme  il  vous  plaît  ;  mais  qu'il  ne 
dépend  pas  de  vous  d'élargir  la  voie  du 
falut.  Souvenez-vous  que  ce  n'eft  pas  la 
voie  de  Dieu  qui  doit  s'accommoder  à  vos 
confciences  ;  mais  que  ce  font  vos  con- 
fciences  qui  doivent  s'accommoder  à  la 
voie  de  Dieu.  Or  c'eft  ce  qui  ne  fe  pourra 
jamais  ,  tandis  que  vous  les  réglerez  fur  les 
maximes  relâchées  du  fiecle.  Il  faut  qu'elles 
fe  relTerrent,  ou  par  une  jufte  crainte,  ou 
par  une  obéifTance  fidelle  ,  pour  parvenir 
à  ce  degré  de  proportion ,  fans  lequel  elles 
ne  peuvent  être  que  des  confciences  ré- 
prouvées. Si  à  mefure  que  vous  vous  li- 
centiez  dans  l'obfervation  de  vos  devoirs, 
le  chemin  du  ciel  devenoit  plus  large  & 
plus  fpacieux;  ah,  mon  frère!  s'écrie  faint 
Bernard,  bien-loin  de  vous  troubler  dans 
la  poffeifion  de  cette  vie  libre  &  commo- 
de, je  vous  y  confirmerois  en  quelque  forte 
moi-même.  A  la  bonne  heure  ,  vous  di- 
rois-je,  puifque  vous  avez  trouvé  une  route, 
&  plus  facile  &  auffi  sûre,  pour  arriver  au 
terme  de  votre  falut,  fuivezla  hardiment; 
ck  fi  vous  le  voulez,  ufez  là-deiîus  de  tous 


Conscience.  177 
vos  droits.  Mais  il  n'en  va  pas  ainfi  :  car 
l'écriture  ne  nous  parle  point  de  ce  che- 
min large  qui  conduit  à  la  vie.  11  n'y  a 
qu'une  feule  porte  pour  y  entrer  ;  &  l'é- 
vangile nous  apprend  que  pour  paffet  par 
cette  porte,  il  faut  faire  effort,  Conten- Luc.  13» 
dite.  Faifons-le  ,  chrétiens  ,  ce  généreux 
effort  :  nous  en  ferons  bien  payés  par  la 
gloire  qui  nous  eft  promife ,  &  que  je  vous 
fouhaite,  ckc, 
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sermon 

POUR  LE  IV.  DIMANCHE 

DE    LAVENT. 

Sur  la  févèrité  de  la  pénitence. 

Faclum  efl  verbum  Domini  fuper  Joannem  ,  Za- 
charire  filium  ,  in  deferto  ;  &  venit  in  omnem 
regionem  jordanis,  praedicans  baptifmum  poe- 
nitentias  in  remiiTionem  peccatorum. 

Le  Seigneur  fit  entendre  fa  parole  à  Jean  ,  fils  de 
Zaeharie  ,  dans  le  défert  ;  &  il  alla  dans  tout 
le  pays  qui  efl  le  long  du  Jourdain  ,  prêchant 
le  baptême  de  pénitence  pour  la  rémiffion  des 
péchés.  En  faint  Luc,  chap.  3. 
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V-iE  n'étoit  pas  en  vertu  du  baptême  de 
faint  Jean  que  les  péchés  étoient  remis: 
mais  le  baptême  de  faint  Jean  étoit  une 
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préparation  néceffaire  pour  parvenir  à  la 
rémifTion  des  péchés,  &:  fans  la  rémiflion 
des  péchés ,  on  ne  pouvoir  participer  à  la 
rédemption  de  Jefus-Chrifr. ,  ni  profiter  de 
ce  bienfait  ineftimable.  C'étoit  par  la  pé- 
nitence qu'il  falloit  fe  difpofer  à  le  rece- 
voir; &  cette  pénitence  depuis  l'établiiTe- 
ment  de  la  loi  chrétienne ,  eft  communé- 
ment appellée  un  fécond  baptême ,  comme 
le  baptême ,  fuivant  la  doctrine  des  Pères  , 
étoit  autrefois  appelle  la  première  pénitence. 
Voilà  pourquoi  le  divin  précurfeur  prê- 
che aujourd'hui  le  baptême  de  la  péni- 
tence avec  tant  de  zèle  :  &t  puifque  nous 
fommes  à  la  veille  de  cette  grande  folern- 
nité  ,  où  nous  devons  célébrer  nous-mê- 
mes la  naiffance  du  Sauveur  des  hommes, 
&  la  venue  de  ce  meffie  que  Jean-Bap- 
tifte  annonçoit  aux  juifs,  je  me  trouve  en- 
gagé ,  mes  chers  auditeurs ,  à  vous  faire 
la  même  prédication.  Le  caractère  de  ce 
baptême,  je  veux  dire,  de  cette  pénitence 
chrétienne ,  dont  j'ai  à  vous  parler ,  eft  , 
félon  tous  les  docteurs  de  l'églife ,  l'efprit 
de  févérité.  Car  c'eft  en  cela  particulière- 
ment ,  dit  Pacien  ,  évêque  de  Barcelone , 
que  la  pénitence  eft  différente  du  premier 
baptême.  Matière  importante ,  &.  inftruc- 
tion  néceffaire  ,  que  je  vous  prie  de  ne 
pas  négliger.  Il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire, 
ni  rien  de  plus  étrange  ,  que  de  voir  le 
relâchement  fe  glifler  jufques  dans  notre 
pénitence  même  ;  &c  c'eft  ce  défordre  que 
j'attaque  dans  ce  difcours,  &:  que  j'entre- 
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prends  de  corriger,  après  que  nous  aurons 
demandé  le  fecours  du  ciel  par  l'intercef- 
fion  de  Marie.  Jvey  Maria. 


L  y  a  long-temps ,  6>c  ce  n'eft  pas  feu- 
lement de  nos  jours ,  qu'il  s'eft  élevé  dans 
le  monde  ,  je  dis  dans  le  monde  chrétien  , 
des  conteftations  touchant  la  févérité  de  la 
pénitence  ,  confédérée  de  la  part  des  prê- 
tres ,  qui  font  les  vicaires  de  Jefus-Ghrift , 
&  qui  ont  été  établis  de  Dieu  ,  pour  en 
être  les  minières  &  les  difpenfateurs.  Il 
n'eft  rien  de  plus  fameux  dans  Phiftoire 
de  l'églife,  que  le  différend  qui  s'émut  fur 
ce  point  entre  les  Novatiens ,  &  la  fefte 
qui  leur  étoit  oppofée.  Les  uns  vouloient 
que  l'on  admît  indifféremment  à  la  péni- 
tence toutes  fortes  de  pécheurs  ;  &  les  au- 
tres prétendoient  au  contraire  ,  qu'on  n'y 
en  devoit  recevoir  aucun.  Ceux-là  cor- 
rompoient  la  pénitence  par  un  excès  de 
relâchement  ;  &  ceux-ci  en  détruifoient 
tout-à-fait  l'ufage  par  un  excès  de  févérité. 
L'églife  infpirée  du  Saint-Efprit,  fuivant  fa 
conduite  ordinaire  ,  prit  le  milieu  entre  ces 
deux  extrémités  ",  &t  par  le  tempérament 
qu'elle  y  apporta,  en  modérant  la  rigueur 
âss  uns  ,  &  en  corrigeant  la  trop  grande 
facilité  des  autres ,  elle  réduifit  la  pénitence, 
difons mieux,  Padminiftration  du facrement 
de  la  pénitence ,  aux  juftes  bornes  où  le 
fouverain  prêtre  JefusChrift  avoit  prétendu 
ia  renfermer. 
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Or  cette  importante  queflion  ,  tant  agi- 
tée alors  ,  s'eft  enfuite  renouvellée  pref- 
que  clans  tous  les  fîecles  ;  ck  nous  l'avons 
vue  Te  réveiller  dans  le  nôtre  ,  non  pas 
avec  le  même  éclat ,  ni  avec  des  fuites  fi 
funeftes;  à  Dieu  ne  plaife  !  mais  toujours 
avec  le  même  partage  de  fentiments ,  ck 
la  même  diverfité  de  conduite.  Ceux-là 
ont  pris  le  parti  de  la  févérité,  mais  d'une 
révérité  fans  mefure  ;  ck  ceux-ci  le  parti 
de  la  douceur ,  mais  d'une  douceur  quel- 
quefois dangereufe  ,  foit  pour  le  miniftre 
de  la  pénitence ,  foit  pour  le  pécheur  pé- 
nitent. 

Je  n'ai  garde,  chrétiens,  de  m'engager 
aujourd'hui  dans  cette  controverfe,  ni  d'en* 
treprendre  de  décider  un  point  qui  ne  vous 
regarde  pas  directement ,  ck  qui  ne  peut 
fervir  à  votre  édification.  Car  il  vous  fe- 
roit  bien  inutile  de  favoir  comment ,  ck 
par  quelles  règles  les  prêtres  doivent  ad- 
miniftrer  la  pénitence  ,  pendant  que  vous 
ignorez  de  quelle  manière  vous  devez  vous- 
mêmes  la  pratiquer  :  ck  d'ailleurs ,  l'expé- 
rience nous  apprend  affez ,  que  ces  fortes 
de  matières  traitées  dans  la  chaire ,  ck  par-là 
foumifes  au  jugement  du  public,  n'ont  point 
d'autre  effet  que  de  divifer  les  efprits  ,  ck 
de  faire  que  les  peuples ,  qui  doivent  être 
jugés  par  les  prêtres  dans  le  faint  tribunal, 
deviennent  eux-mêmes  les  juges  des  prê- 
tres ;  car  voilà  fouvent  où  tout  aboutit. 
Tel  s'inquiète  de  ce  que  les  prêtres  ne 
font  pas  leur  devoir  dans  le  facrement  de 
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la  pénitence ,  qui  le  met  très-peu  en  peine 
d'y  faire  le  lien.  Tel  accufe  les  prêtres 
de  foibleffe  6k  de  corruption  dans  leur  mo- 
rale, qui  n'accomplit  pas  même  ce  que  lui 
impofe  la  morale  la  moins  étroite.  On 
voudroit  en  général  des  prêtres  féveres  6k 
zélés ,  tandis  qu'en  particulier  on  n'a  pas 
le  moindre  zèle ,  ni  la  moindre  févérité 
pour  foi-même. 

Cependant ,  chrétiens ,  c'eft  fur-tout  dans 
le  pécheur  que  doit  être  la  levérité  de  la 
pénitence  ,  puifque  c'eft  dans  le  pécheur 
qu'eft  le  défordre  du  péché.  Si  les  prêtres 
doivent  avoir  de  la  févérité ,  ce  n'eft  que 
pour  fuppléer  à  celle  qui  nous  manque. 
Car  que  peut  fervir  toute  la  févérité  des 
prêtres  ,  quelque  pure  6k  quelque  fainte 
qu'elle  foit ,  fi  elle  n'eft  pas  précédée  ou 
du  moins  accompagnée  de  la  nôtre? 

Ne  parlons  donc  point  de  la  févérité  de 
la  pénitence  par  rapport  aux  miniftres  que 
Dieu  a  choifis ,  6k  qu'il  a  revêtus  de  l'on 
pouvoir ,  pour  être  dans  le  facré  tribunal 
comme  les  lieutenants  6k  les  défenfeurs  de 
les  intérêts.  S'il  y  a  dans  l'exercice  de  leur 
miniftere  quelques  abus  à  réformer,  laif- 
fons-en  le  foin  aux  prélats,  6k  à  ceux  qui 
ont  autorité  dans  l'églife.  Mais  nous  ,  ne 
penfons  qu'à  nous-mêmes ,  puifque  nous 
ne  devons  répondre  que  de  nous-mêmes. 
Or  je  dis  que  le  grand  principe ,  qui  doit 
animer  6k  régler  notre  pénitence ,  c'eft  la 
févérité  ;  févérité  nécelftire  ,  6k  févérité 
douce.  Appliquez-vous ,  6k  concevez  mon 
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deffein.  Je  prétends  que  la  pénitence  prife 
par  rapport  à  nous ,  doit  être  févere  :  c'eft 
de  quoi  il  faut  convaincre  vos  efprits , 
Ô£  ce  que  je  ferai  dans  le  premier  point. 
Mais  parce  que  cette  févérité  pourroit  re- 
buter vos  cœurs  ,  j'ajoute  que  plus  no- 
tre pénitence  eft  févere ,  plus  dans  fa  fé- 
vérité même  elle  devient  douce;  je  vous 
le  montrerai  dans  le  fécond  point.  Nécef- 
lîté  d'une  pénitence  févere ,  douceur  d'une 
pénitence  févere  :  c'eft  tout  le  fujet  de  vo- 
tre attention. 


Q 


u  EL  QUE  relâchement  que  le  péché       I. 
ait  introduit  dans  le  chriftianifme,  il  eft  aifé  p  VRTII« 
de  comprendre  ,  pour  peu  que  l'on  con- 
noiffe  la  nature  de  la  pénitence ,  qu'elle 
doit  être  févere  de  la  part  du  pécheur;  & 
la  raifon  qu'en  apporte  faint  Auguftin ,  eft 
convaincante.  Car ,  dit  ce  Père ,  qu'eft-ce 
que  la  pénitence?  C'eft  un  jugement,  mais 
un  jugement  dont  la  forme  a  quelque  chofe 
de  bien  particulier.  Et  en  effet,  fi  vous  me 
demandez  quel  eft  celui  qui  y  préfide  en 
qualité  de  juge  ;  je  vous  réponds  ,  que  c'eft 
celui  qui  y  paroît  en  qualité  de  criminel,  je 
veux  dire  le  pécheur  même  :  Afcendit  homo    Augafiin. 
adverfum  fe  tribunal  mentis  fuœ  ;  l'homme  lih,  ï°-  ho~ 
s'érige  un  tribunal  dans  fon  propre  cœur  :  il  m 
fe  cite  devant  foi-meme,  il  fe  fait  l'accufa- 
teur  de  foi- même ,  il  rend  <\es  témoignages 
contre  foi-même ,  &  enfin  animé  d'un  zèle 
de  juftice,  il  prononce  lui-même  fon  arrêt, 
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Voilà  la  véritable  &  parfaite  idée  de  la  pé- 
nitence chrétienne. 

Mais ,  me  direz-vous ,  faint  Auguftin  par- 
lant ailleurs  du  jugement  de  Dieu,  dit  qu'il 
n'appartient  qu'à  Dieu  d'être  juge  dans  fa 
propre  caufe.  Il  eft  vrai,  chrétiens  ;  il  n'ap- 
partient qu'à  lui  de  l'être  d'une  manière  in- 
dépendante, de  l'être  avec  un  pouvoir  ab- 
folu ,  de  l'être  fouverainement  &  fans  ap- 
pel. Or  l'homme,  en  fe  jugeant  lui-même 
par  la  pénitence ,  eft  bien  éloigné  d'avoir  ce 
caractère  de  jurifdiélion.  Il  fe  juge,  mais 
en  qualité  feulement  de  délégué,  ck  com- 
me tenant  la  place  de  Dieu.  Il  fe  juge,  mais 
en  vertu  feulement  de  la  commiffion  que 
Dieu  lui  en  a  donnée.  Il  fe  juge ,  mais  avec 
toute  la  dépendance  d'un  j  uge  inférieur  à  l'é- 
gard d'un  juge  fouverain.  Différences  bien 
effentielles ,  &  qui  fervent  à  établir  la  vé- 
rité que  je  vous  prêche  :  favotr,  que  notre 
pénitence  doit  être  exacte  &  rigoureufe. 
Car  écoutez  trois  raifonnements  que  je  for- 
me de  ce  principe.  L'homme  dans  la  péni- 
tence fait  l'office  de  Dieu,  en  fe  jugeant 
lui-même;  il  doit  donc  fe  juger  dans  la  ri- 
gueur. L'homme  dans  la  pénitence  devient 
juge ,  non  pas  d'un  autre  ,mais  de  foi-même  ; 
il  doit  donc  dans  fes  jugements  prendre  le 
parti  de  la  févérité.  Du  jugement  que  -l'hom- 
me fait  de  lui-même  dans  la  pénitence ,  il  y 
a  appel  à  un  autre  jugement  fupérieur ,  qui 
eft  celui  de  Dieu  ;  il  doit  donc  y  procéder 
avec  une  équité  inflexible.  Développons 
ces  trois  penfées ,  &  fuivez-moi. 
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Je  le  dis ,  chrétiens ,  ck  il  eft  vrai  :  l'hom-  ,L  *ft**  j ?** 

me  pécheur  tient  la  place  de  Dieu  ,  quand    **  h*<*if>  *\™j$ 

il  fe  juge  lui-même  par  la  pénitence  ;  ck  c'eft 

ce  que  Tertullien  nous  déclare  en  termes 

formels.  La  pénitence ,  dit-il ,  eft  une  vertu 

qui  doit  faire  en  nous  la  fonction  de  la  juf- 

tice  de  Dieu ,  ck  de  la  colère  de  Dieu  :  de 

la  juftice  de  Dieu  y  pour  nous  condamner  ; 

ck  de  la  colère  de  Dieu,  pour  nous  punir  : 

car  c'eft  là  le  fens  de  ces  admirables  paro- 
les :  Pœnitentia  Dci  indigna  dont  fungitur ;      Tertull. 

une  vertu  qui  doit  prendre  contre  nous  les  'e  Fanu' 

intérêts  de  Dieu;  qui  doit  réparer  en  nous  les 

injures  faites  à  Dieu;  qui  aux  dépens  de  nos 

perfbnnes  ,  doit  venger  ck  appaifer  Dieu  ; 

qui  ,  à  meiure  que  nous  fommes  plus  ou 

moins  coupables ,  doit  nous  faire  plus  ou 

moins  léntir  l'indignation  ck  la  haine  de 

Dieu  :  je  dis  cette  haine  parfaite  qu'il  a  du 

péché;  ck  cette  fainte  indignation,  qu'il  ne 

peut  s'empêcher,  parce  qu'il  eft  Dieu ,  de 
concevoir  contre  le  pécheur.  Si  la  péni- 
tence eft  conforme  à  la  droite  railbn ,  c'eft- 
à-dire  ,  fi  elle  eft  ce  qu'elle  doit  être ,  en 
voilà  le  vrai  caractère.  Or  je  vous  deman- 
de :  ce  caraclere  peut-il  lui  convenir  ,  à 
moins  qu'elle  ne  penche  vers  la  rigueur,  ck 
qu'elle  ne  nous  infpire  contre  nous-mêmes 
ce  zèle  de  févérité  qui  lui  eft  propre? 

A  parler  Amplement,  ck  dans  les  termes 
les  plus  éloignés  de  l'amplification  ,  à  quoi 
dans  le  fujet  que  je  traite  je  fais  profeilion 
de  renoncer  ;  dites-moi ,  chrétiens  :  une 
lâche  ck  molle  pénitence  a-t-elle  quelque 
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chofe  qui  reffemble  à  cette  indignation  de 
Dieu  ?  Entre  la  pénitence  d'un  homme 
mondain ,  &  la  jjftice  de  Dieu  vindicati- 
ve, y  a-t-il  quelque  proportion  ?  ou  plutôt, 
dans  l'énorme  ck  monftrueufe  opposition 
qui  fe  trouve  entre  l'extrême  févérité  de 
celle-ci ,  &  les  honteux  relâchements  de 
celle-là ,  l'une  peut-elle  être  fubftituée  à 
l'autre,  &  s'il  m'efl:  permis  de  m'exprimer 
de  la  forte,  devenir  l'équivalent  de  l'autre? 
Ah  ,  mes  chers  auditeurs  !  oferions-nous  le 
dire  ?  oferions-nous  même  le  penfer  ?  11 
s'enfuit  donc  que  notre  pénitence  alors  , 
non- feulement  n'eft  point  dans  ce  degré 
de  perfection  qui  en  pourroit  relever  infi- 
niment le  mérite  &  la  gloire  devant  Dieu  ; 
mais  qu'à  la  bien  examiner  dans  fes  princi- 
pes ,  &t  félon  l'exacte  mefure  qu'elle  doit 
avoir,  elle  n'eft  pas  même  abfolument  re- 
cevable.  Pourquoi?  parce  qu'elle  n'a  nulle 
conformité  à  fon  fouverain  modèle,  &  que 
la  règle  de  Tertullien  ne  peut  lui  être  appli- 
quée :  Pœnitemia  Dû  indignationt  fungi- 
tur.  Quand  je  ne  confulterois  que  le  bon 
fens,  c'eft  ainfi  que  je  concluerois. 

Approfondirons  cette  penfée;  &  puifque 
la  fin  de  la  vraie  pénitence  doit  être  de  con- 
damner ck  de  punir  le  péché,  imaginons- 
nous,  mes  frères,  reprend  faint  Auguftin  , 
que  Dieu  a  fait  un  pacte  avec  nous,  6c  qu'il 
nous  a  dit  :  Il  faut ,  ou  que  vous  vous  jugiez 
vous-mêmes,  ou  que,  malgré  vous  mêmes, 
vous  foyez  jugés  ;  que  vous  vous  jugiez  vous- 
mêmes  dans  cette  vie ,  ou  que,  malgré  vous , 
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vous  foyez  jugés  à  la  mort.  Je  vous  en  laiffe 
le  choix.  Il  eft  impoffible  que  vous  évitiez 
l'un  ck  l'autre ,  parce  que  tout  péché  at- 
tire un  jugement  après  foi;  mais  l'un  ou 
l'autre  me  fuffira ,  &  je  m'en  tiendrai  éga- 
lement fatisfait.  Il  dépend  donc  mainte- 
nant de  vous ,  ou  d'être  jugés  par  moi , 
ou  de  ne  l'être  pas.  Car  fi  vous  vous  ju- 
gez vous-mêmes  par  la  pénitence,  dès- 
là  vous  n'êtes  plus  refponfables  à  ma  jus- 
tice ;  &  tout  pécheurs  que  vous  êtes,  ma 
juftice  n'a  plus  d'aclion  contre  vous.  Au 
contraire ,  fi  vous  ne  vous  jugez  pas ,  ou 
fi  vous  vous  jugez  mal,  le  droit  que  j'ai 
de  vous  juger  fubfifte  néceflairement  :  & 
comme  Dieu,  je  fuis  obligé  par  le  devoir 
de  ma  providence  à  le  maintenir  dans  toute 
Ton  étendue. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  nous  parle  :  &  en 
quel  endroit  de  l'écriture  nous  propofe- 
t-il  une  telle  condition  ?  dans  tous  les  li- 
vres des  prophètes;  mais  plus  exprefTément 
dans  cet  excellent  partage  de  l'épitre  aux 
Corinthiens,  où  faint  Paul  inftruifant  les 
premiers  fidèles ,  leur  donnoit  cet  impor- 
tant avis  :  Quàd  fî  nofmetipfos  dljudïca-  1  Cor.  1. 
rcmus  ,  non  utiquc  judicaremur  ;  fâchez  , 
mes  frères,  que  fi  nous  voulions  bien  nous 
juger  nous-mêmes,  nous  ne  ferions  ja- 
mais jugés  de  Dieu.  C'efr.  pour  cela  que 
les  Percs  de  Téglife  ont  fi  hautement  exalté 
le  mérite  de  la  pénitence,  en  difant  qu'elle 
a  le  pouvoir  de  nous  affranchir  en  quel- 
que forte  de  la  jurifdi&ion  de  Dieu.  Ah! 
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s'écrioit  faint  Bernard,  que  ce  jugement 
que  je  fais  de  moi-même ,  m'eft  avanta- 
geux ,  puifqu'il  me  fouftrait  au  jugement 
Bernard,  de  mon  Dieu  ,  qui  eft  û  terrible  !  Quàm 
bonum  pœnitentice  judiciurn ,  quoi  diftriclo 
Dei  judicio  me  J'ubducit?  Oui,  ajoutoit  cet 
homme  de  Dieu,  je  veux,  quoique  pé- 
cheur, quoique  chargé  d'iniquité,  me  pré- 
senter devant  ce  formidable  juge  :  mais  je 
veux  m'y  préiénter  déjà  tout  jugé  ,  afin 
qu'il  ne  trouve  plus  rien  à  juger  en  moi, 
parce  que  je  fais  bien  ,  8>t  qu'il  m'a  lui- 
même  affuré  ,  qu'il  ne  jugera  jamais  ce  qui 
Mon.  aura  une  fois  été  jugé.  Volo  vultui  irœ  ju- 
dicatus  prœftntari ,  nonjudicandus  quia  bis 
non  judicat  in  idipfum. 

Or  cela  fuppofé,  chrétiens,  n'ai-je  pas 
raifon  de  dire,  que  la  févérité  du  pécheur 
envers  lui-même  eft  une  qualité  eflfentielle 
à  la  pénitence?  Car  que  fais- je ,  pourfuit 
faint  Bernard ,  &  voici  ce  que  chacun  de 
nous  doit  s'appliquer ,  pour  te  mettre  dans 
les  difpofitions  que  demande  la  folemnité 
prochaine  :  que  fais-je  ,  foit  lorfque  je  me 
préfente  devant  Dieu  au  tribunal  de  la  pé- 
nitence; foit  lorfque  je  pratique  cette  fainte 
vertu  dans  le  fecret  de  mon  ame  ?  Je  fais 
ou  je  dois  vouloir  faire  ce  que  Dieu  fera 
un  jour ,  quand  il  me  jugera  :  &  que  fera- 
t  il  alors?  Un  jugement  févere  de  ma  vie, 
qui  ne  pourra  être  ni  obfcurci  par  l'erreur, 
ni  affaibli  par  la  pafîion ,  ni  corrompu  par 
l'intérêt.  Un  jugement,  où  Dieu  pour  être 
irréprochable  dans  fes  arrêts  ,  emploiera 
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toute  la  pénétration  de  Ton  entendement 
divin  ,  &  toute  l'intégrité  de  la  volonté 
adorable  :  Ut  vincas  càm  judicaris.  En  un  pfai,  j0, 
mot ,  un  jugement ,  où  Dieu ,  malgré  moi- 
même,  découvrira  toute  mon  iniquité,  & 
ne  me  fera  nulle  grâce.  Car  il  efl  de  la 
foi ,  qu'il  me  jugera  ainfi.  14  faut  donc  , 
ii  je  veux  prendre  l'efprit  de  pénitence  , 
que  je  fafTe  quelque  chofe  de  femblable. 
Et  puifque  voici  le  temps ,  où  je  dois  en- 
trer en  jugement  avec  moi-même  pour  me 
préparer  à  la  naiflance  de  mon  Sauveur  ; 
il  faut,  autant  qu'il  m'eft  poffible,  que  j'i- 
mite les  procédures  de  la  juftice  de  Dieu 
contre  moi-même  :  c'eft-à-dire ,  que  je 
commence  dès  aujourd'hui  à  bien  connoî- 
tre  l'état  de  mon  ame ,  à  en  développer 
les  plis  &  les  replis  les  plus  cachés ,  à  fon- 
der la  profondeur  de  mes  plaies  :  que  je 
confldere  cet  examen,  comme  devant  être 
pour  moi  un  fupplément  de  celui  de  Dieu , 
&  par  conféquent  comme  l'affaire  de  ma 
vie  la  plus  importante,  &  celle  qui  exige 
de  moi  une  attention  plus  férieufe  :  que 
pour  cela  je  ramaffe  toutes  les  lumières  de 
mon  efprit,  afin  de  me  juger,  s'il  fe  peut, 
aufïi  parfaitement  que  Dieu  me  jugera,  afin 
de  difcerner  mes  fautes  aufTi  exactement  & 
avec  la  même  équité  qu'il  les  difcernera , 
afin  d'exercer  fur  moi  la  même  cenfure 
qu'il  exercera  :  que  pour  faire  cette  aclion 
clignement,  je  fois  réfolu  deVy  confulter 
ni  mon  amour-propre ,  ni  la  prudence  de  la 
chair,  ni  la  politique  du  monde,  ni  l'cxem- 
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pie ,  ni  la  coutume,  ni  les  idées  du  fiecle  , 
ni  mes  préjugés;  mais  d'y  écouter  ma  feule 
confcience,  la  foi  feule,  la  religion  feule  : 
que  je  prenne  la  balance  en  main ,  non  pas 
celle  des  enfants  des  hommes ,  qui  eft  une 
pAl  61.  balance  trompeufe  :  Mtndaces  fiiii  homi- 
num  in  (lateris  :  mais  la  balance  du  fanc- 
tuaire ,  où  je  dois  être  pefé ,  auffi-bien 
que  l'infortuné  roi  de  Babylone. 

Car  fi  j'y  procède  autrement ,  c'efl-à- 
dire,  fi  jufques  dans  le  facré  tribunal  je  me 
flatte  moi-même ,  fi  j'ufe  de  diffimulation 
avec  moi-même  ,  fi  je  fuis  d'intelligence 
avec  ma  paflion ,  fi  je  me  prévaus  contre 
Dieu  de  ma  fragilité,  fi  je  qualifie  mes  pé- 
chés de  la  manière  qu'il  me  plaît ,  adou- 
cifTant  les  uns ,  déguifant  les  autres ,  don- 
nant à  ceux-ci  l'apparence  d'une  droite  in- 
tention ,  couvrant  ceux  là  du  prétexte  d'une 
malheureufe  nécefiité  ;  fi  je  décide  toujours 
en  ma  faveur;  fi  dans  les  doutes  qui  naif- 
fent  fur  certaines  injuftices  que  je  com- 
mets ,  ck  qui  attirent  après  elles  des  obli- 
gations qnéreufes ,  je  concl us  dans  tous  mes 
raifonnements  à  ma  décharge;  en  forte  que 
quelque  injure,  ou  quelque  dommage  qu'ait 
reçu  de  moi  le  prochain ,  je  ne  me  trouve 
jamais  obligé,  félon  mes  principes  ,  à  nulle 
réparation  :  enfin ,  fi  pour  ne  me  pas  en- 
gager dans  une  difcuffion  &  une  recher- 
che qui  me  cauferoit  un  trouble  fâcheux  , 
mais  un  trouble  falutaire,  mais  un  trouble 
néceflaire,  je  me  contente  d'une  revue  pré- 
cipitée, ck  je  m'étourdis  fur  les  difficultés 
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de  ma  confcience ,  plutôt  que  je   ne  les 
éclaircis;  fi  c'eft  ainfi  que  je  me  comporte: 
ah  !  ma  pénitence  n'efl  plus  qu'une  péni- 
tence chimérique  ,  &  réprouvée  de  Dieu. 
Pourquoi  ?  parce  qu'elle  n'eft  pas  ,  comme 
elle  le  doit  être ,  conforme  au  jugement  de 
Dieu.  Dieu  Se  moi ,  nous  avons  deux  poids , 
deux  mefures  différentes  ;  &  c'eft  ce  que 
l'écriture  appelle  iniquité  &  abomination. 
En  effet,  chrétiens,  Dieu  nous  jugera 
bien  autrement  :  cette  lâche  &  molle  pro- 
cédure que  nous  obfervons  à  notre  égard 
dans  la  pénitence  ,  n'en1  point  celle  que 
Dieu  fuivra  dans  fon  jugement.  Si  cela  étoit , 
en  vain  voudroit-on  nous  le  faire  craindre  : 
en  vain  auroit-il  fait  aux  faints,  &  feroit-il 
encore  aux  âmes  vertueufes  tant  de  frayeur. 
Car  s'il  pouvoit  s'accorder  avec  tous  nos 
ménagements ,  avec  tous  nos  déguifements , 
avec  tous  nos  adouciffements  ,  qu' auroit-il 
alors  de  fi  terrible?  6c  comment  feroit-il 
vrai ,  que  les  jugements  de  Dieu  font  fi 
éloignés  de  ceux  des  hommes  ?  Mais  la  foi 
m'empêche  bien  de  me  flatter  d'une  fi  vaine 
efpérance.  Car  elle  me  repréfente  fans  cefTe 
ces  deux  vérités  efTentielles ,  que  le  juge- 
ment de  Dieu  eft  infiniment  rigoureux , 
que  le  jugement  de  Dieu  doit  être  le  mo- 
dèle &  la  règle  de  ma  pénitence  ;  d'où 
elle  me  fait  conclure  malgré  moi ,  que  ma 
pénitence  eft  donc  faulTe  &  imaginaire  ,  fi 
elle  n'eft  accompagnée  de  cet  efpfit  de  zèle 
&  de  rigueur ,  avec  lequel  je  dois  me  ju- 
ger moi-même  ôt  me  condamner. 
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Et  voilà,  mes  chers  auditeurs,  ce  qui 
faifoit  faire  à  David  cette  prière  fi  fenfée, 
lorfqu'il  demandent  à  Dieu ,  comme  une 
grâce  particulière ,  de  ne  permettre  pas  que 
jamais  Ton  cœur  confentît  à  ces  paroles  de 
malice ,  c'eft-à-dire ,  à  ces  prétextes  que 
le  démon  nous  fuggere  pour  notre  propre 
juftifieation  ,  &  pour  nous  ïervir  d'exeufes 
Pfal.  140  dans  nos  péchés  :  Ne  déclines  cor  meum 
in  verba  maliti<z  ,  ad  exeufandas  exeufa- 
tionts  in  peccatis.  Et  parce  que  l'expérience 
lui  avoit  appris ,  que  la  plupart  des  hommes 
donnent  dans  ce  piège ,  ck  que  îe  monde 
eft  plein  de  ces  faux  élus,  car  c'eft  ainfi 
qu'il  les  appelloit ,  qui  en  traitant  même 
avec  Dieu  ,  ont  toujours  raifon  ,  ou  pré- 
tendent toujours  l'avoir  :  ce  faint  roi  pro- 
teftoit  à  Dieu  ,  qu'il  ne  vouloit  point  de 

Utm.  communication  ni  de  fociété  avec  eux  :  cum 
hominibus  operantibus  iniquitatem  ,  &  non 
communicabo  cum  elecîis  eorum. 

Mais  qui  font  ces  élus  du  fiecle ,  demande 
faint  Auguftin  ,  expliquant  ce  paffage  du 

Augufl.  pfeaume  :  Qui  funt  ifii  elecii  fceculi  ?  Ce 
font ,  répond  ce  père,  certains  efprits  pré- 
venus ,  auffi-bien  que  le  pharifien ,  d'un  o r- 
gueil  fecret;  qui  ne  fe  connoiflant  pas  ju- 
gent toujours  favorablement  d'eux-mêmes, 
ÔC  fe  tiennent  sûrs  de  leur  probité  ;  qui  ne 
fe  défient,  ni  de  leurs  erreurs,  ni  de  leurs 
foiblelTes;  qui  de  leurs  vices,  fe  font  des 
vertus  ;  qui  féduits  par  leurs  pafiions,  pren- 
nent la  vengeance  pour  un  a&e  de  juf- 
tice  ,  la  médifance  pour  zèle  de  la  vérité, 

l'ambi- 
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l'ambition  pour  attachement  à  leur  devoir; 
qui  s'avouent  bien  en  général  les  plus  grands 
pécheurs  du  monde,  mais  ne  conviennent 
jamais  en  particulier  d'avoir  manqué  :  en 
un  mot ,  qui  fe  juftinent  fans  celle  devant 
Dieu  ,  &c  le  croient  irrépréhenfibies  devant 
les  hommes.  Car  c'eft  l'idée  que  nous  en 
donne  faint  Auguftin  :  par  où  il  nous  fait 
entendre ,  que  de  tout  temps  il  y  a  eu  des 
efprits  de  ce  caractère.  Elus  du  fiecle,  qui 
cherchant  à  autorifer  leurs  défordres,  dès-là 
n'ont  nulle  difpofition  à  s'en  repentir ,  beau- 
coup moins  à  y  renoncer  ;  en  quoi  néan- 
moins confifte  la  pénitence.  L'un,  ajou- 
toit  le  même  docteur ,  impute  aux  aftres 
le  dérèglement  de  fa  vie  ;  comme  fi  la  conf- 
tellation  de  Mars  étoit  la  caufe  de  fes  vio- 
lences, ou  celle  de  Vénus  de  fes  débau- 
ches :  Venus  in  me  adulurium  focit ,  fedB-dtm, 
non  ego.  L'autre  imbu  de  l'erreur  des  Ma- 
nichéens ,  foutient  que  ce  n'eft  pas  lui  qui 
pèche  ;  mais  la  nation  des  ténèbres  qui  pè- 
che en  lui  :  Non  ego  peccavi ,  fed  gens  te-  Ibidem. 
ntbrarum.  Tel  étoit  alors  le  langage  des 
hérétiques ,  qui ,  comme  remarque  faim  Au- 
guftin ,  n'alloit  qu'à  fomenter  la  préemp- 
tion &  l'impénitence  de  l'homme ,  8t  à 
rendre  Dieu  même  auteur  du  péché  ;  & 
tel  eft  encore  aujourd'hui ,  quoique  fous 
d'autres  expreffions  hi  fous  des  termes  plus 
{impies ,  le  langage  des  mondains ,  j'entends 
de  ces  mondains  fi  indulgents  pour  eux-mê- 
mes ,  8>C  fi  lâches  dans  la  pratique  &  l'u- 
fage  de  la  pénitence. 

Avent.  I 
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Car  dites-moi ,  chrétiens  :  quand  un  pé- 
cheur ,  aux  pieds  du  miniftre  de  Jefus-Chrift. , 
confeffe  qu'à  la  vérité  il  eft  fujet  à  tel  dé- 
fordre ,  mais  que  ce  défordre  eft  un  foi- 
ble ,  qui  mérite  plus  de  compafîion  que  de 
blâme  ;  que  c'eft  l'effet  d'un  tempérament, 
d'une  complexion  qui  prédomine  en  lui  , 
ck  dont  il  n'en1  pas  le  maître  :  quand  il  parle 
de  la  forte ,  ne  tombe-t-il  pas  dans  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  s'en  prenoient  à  la  fa- 
talité de  leur  étoile ,  ck  qui  difoient  :  Ve- 
nus in  me  adulterïum  fecit ,  fed  non  ego. 
Et  quand  un  autre  ,  pour  fe  difculper  de 
fes  crimes  ,  reconnoît  d'abord  qu'il  les  a 
commis;  mais  du  refte  ajoute,  que  dans 
le  monde  il  y  a  une  certaine  corruption 
dont  on  ne  peut  fe  préferver;  que  c'efr.  le 
malheur  du  monde ,  ck  qu'il  faudroit  n'être 
pas  du  monde  pour  en  être  exempt  :  qu'eft- 
ce  que  le  monde  dans  fa  penfée  ,  finon 
la  nation  des  ténèbres ,  dont  parloit  le  Ma- 
llddem.  nichéen  ?  Non  ego  peccavi ,  fed  gens  tene- 
brarutn.  Voilà  les  prétendues  défenfes  des 
élus  du  fiecle  :  Dcfinjïones  iflœ  funt  elec- 
torum  fesculi.  Défenfes  encore  une  fois  auffi 
injurieufes  à  la  fainteté  de  Dieu ,  qu'elles 
font  propres  à  entretenir  le  libertinage  de 
l'homme. 

Ah!  mes  frères,  concluoit  faint  Auguf- 
tin  ,  jugeons-nous  plutôt  dans  la  rigueur  de 
la  pénitence  ,  ck  par-là  nous  glorifierons 
Dieu  en  nous  condamnant  nous-mêmes. 
Difons  à  Dieu  comme  David ,  dans  l'ef- 
prit  d'une  humilité  fincere  :  guériffez  mon 
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ame  ,  Seigneur ,  parce  que  j'ai  péché  con- 
tre vous  :  Sana  animam  meam ,  quia  pec-  p/al.  40. 
cavi  tibi.  Oui ,  j'ai  péché  ,  &  ce  n'eft  ni 
mon  naturel,  ni  mon  tempérament  que  j'en 
accule  ;  il  ne  tenoit  qu'à  moi  de  le  ré- 
gler, ck  je  favois  allez,  quand  je  voulois  , 
le  tenir  dans  l'ordre  :  cette  paflion  qui  m'a 
dominé  au  préjudice  de  votre  loi ,  n'a  ja- 
mais eu  fur  moi  d'empire  au  préjudice  de 
mes  intérêts.  Elle  étoit  fouple  &  foumife 
à  ma  rai  ("on,  quand  j'en  craignois  les  con- 
féquences  devant  les  hommes,  &  elle  n'a- 
voit  ni  emportements,  ni  faillies  que  je  ne 
réprimaiTe,  quand  je  croyois  qu'il  y  alloit  - 
de  ma  réputation  ou  de  ma  fortune.  J'ai 
péché  contre  vous ,  peccavi  tibi  ;  ck  j'au- 
rois  tort  de  m'en  prendre  au  monde  :  car 
le  monde  ,  tout  pernicieux  qu'il  eft,  n'a  eu 
d'afcendant  fur  moi ,  qu'autant  qu'il  m'a  plu 
de  lui  en  donner.  Et  en  effet ,  cent  fois  pour 
me  fatisfaire  moi-même ,  je  l'ai  méprifé  ; 
cent  fois  par  vanité  ck  par  caprice  ,  je  me 
fuis  affranchi  de  ion  empire  ,  ck  je  me  fuis 
mis  au-deffus  de  fes  coutumes  6k  de  ies 
ïoix.  Si  je  vous  avois  aimé,  ô  mon  Dieu! 
autant  que  j'aimois  une  gloire  mondaine  , 
autant  que  j'aimois  des  biens  périlTables  , 
autant  que  j'aimois  la  vie  ;  le  monde  avec 
toute  fa  malignité  ,  ne  m'auroit  jamais  per- 
verti. Je  ne  ferois  donc  pas  de  bonne  foi , 
fi  je  prétendois  par-là  juftifier  mon  infidé- 
lité. Voyez-vous ,  pécheur ,  dit  faint  Au- 
guftin,  comment  vous  honorez  votre  Dieu 
à  mefure  que  vous  vous  faites  jufhce,  ck 
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une  juftice  févere,  en  vous  refTerrant  dans 
Aiguft'  les  bornes  étroites  de  la  pénitence  ?  Vides 
quomodo  fie  patcat  laus  Du  ,.in  quâ  an- 
guftiabaris  cùm  te  velles  defendere. 

Mais  eft-il  rien  de  plus  naturel  que  de 
Ux.  on  ^/k/Ju  te  faire  grâce  à  foi-même?  ck  puifque  dans 
la  pénitence  où  je  tiens  la  place  de  Dieu  , 
je  deviens  moi-même  mon  juge,  qu'y  a- 
t-il  de  plus  pardonnable  que  de  ne  pas  agir 
contre  moi  avec  toute  la  rigueur  de  la  juf- 
tice ?  Ah!  chrétiens  ,  je  l'avoue,  il  n'eft 
rien  de  plus  naturel  que  de  s'épargner  foi- 
înême.  Mais  c'eft  juftement  delà  que  je 
tire  une  féconde  raifon  pour  nous  convain- 
cre que  la  pénitence  doit  être  févere  de 
notre  part  :  je  dis,  parce  que  nous  avons 
tant  de  penchant ,  ck  que  nous  fommes  fi 
fortement  portés  à  nous  aimer  nous-mê- 
mes ,  ck  à  nous  ménager.  Car  il  faut  que 
la  pénitence  furmonte  en  nous  ce  fonds 
d'amour-propre  ,  ck  elle  ne  le  peut  faire  , 
que  par  une  fainte  rigueur.  En  effet,  s'ilétoit 
,  queftion  de  juger  les  autres  ,  ck  de  pro- 
/  noncer  fur  les  actions  du  prochain ,  je  n'au- 
rois  garde  de  vous  exhorter  à  la  fé vérité, 
je  fais  qu'alors  nous  ne  fommes  que  trop 
exacts ,  ck  trop  enclins  à  cenfurer  ck  à  con- 
damner :  mais  quand  il  s'agit  de  nous-mê- 
mes, dont  nous  fommes  idolâtres,  ck  pour 
qui  nous  avons ,  non-feulement  des  tendref- 
fes,  mais  des  délicateiTes  infinies  :  quel  parti 
plus  raifonnable  ck  plus  sûr  puis-je  vous  pro- 
pofer ,  que  celui  d'une  rigueur  fage ,  mais 
inflexible  ? 
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N'avez-vous  pas  éprouvé  cent  fois ,  que 
les  injures  les  plus  légères  nous  paroif- 
fent  des  outrages,  dès  qu'elles  s'adrefïent 
à  nous;  &  qu'au  contraire  les  outrages  les 
plus  réels ,  quelquefois  même  les  plus  fan- 
glants,  s'anéantifTent,  pour  ainfi  dire,  dans 
notre  eftime  ,  ck  fe  réduifent  à  rien  ,  quand 
ils  ne  touchent  que  les  autres?  Qui  fait 
cela  ,  fi  non  cet  amour  de  nous-mêmes , 
qui  nous  aveugle  dans  nos  jugements;  ck 
le  moyen  de  le  combattre ,  que  par  une 
pénitence  rigoureufe?  Hélas,  mes  frères! 
nous  favons  fi  bien  colorer  nos  défauts , 
nous  fommes  fi  adroits  à  les  couvrir ,  ck  ' 
à  les  excufer;  que  ce  que  Dieu,  ce  que  les 
hommes  condamnent  en  nous,  c'eft  fou- 
vent  ce  qui  nous  y  plaît  davantage,  ck  de 
quoi  nous  nous  applaudirons.  Que  fera-ce 
donc  de  notre  pénitence ,  fi  nous  ne  cor- 
rigeons pas  cet  inftinct  de  la  nature  cor- 
rompue; par  une  règle  plus  droite,  quoi- 
que moins  commode?  A  quelles  Murions 
ferons-nous  fujets  ?  combien  de  péchés  laif- 
ferons-nous  impunis?  combien  d'autres  ne 
condamnerons-nous  qu'à  demi  ?  Délions- 
nous  de  nous-mêmes  :  ne  nous  écoutons 
jamais  nous-mêmes.  Avec  une  telle  pré- 
caution nous  ne  ferons  encore  que  trop 
expofés  aux  pièges  ck  aux  artifices  de  cet 
amour-propre  qui  fe  glilTe  par-tout ,  ck  dont 
nous  avons  tant  de  peine  à  nous  défendre. 
Mais  la  grande  ck  dernière  raifon  ,  mes 
chers  auditeurs ,  celle  qui  nous  engage  pins 
indifpenfablement  à  la  févérité  de  la  péni- 
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.  j^  j,  tence ,  ck  qui  demanderont  feule  un  dif- 

h  «wi  «*r^  cours  entier,  c'eft  que  le  jugement  que 

^}i\My*MA/L    nous  portons  contre  nous-mêmes,  n'eft 

™lL  ,  (,-  *loA  point  un  jugement  fouverain  ni  définitif, 

^V- *tW «W mais  Lm  JuSement  ^ordonné,  un  juge- 
ment dont  il  y  a  appel  ;  appel,  dis-je  ,  au 
tribunal  de  Dieu  :  un  jugement ,  dont  les 
nullités  ck  les  abus  doivent  fervir  de  ma- 
tière à  un  autre  jugement  fupérieur ,  que 
nous  ne  pouvons  éviter.  Car  c'eft  là ,  chré- 
tiens ;  c'eft  à  ce  redoutable  tribunal  où  nous 
comparoîtrons  tous ,  que  nous  devons  être 
jugés  en  dernier  reffort  :  c'eft  là  que  no- 
tre Dieu,  qui,  par  fa  prééminence  &  par 
fa  grandeur,  eft  le  juge  de  tous  les  juge- 
Pfil.  42.  ments,  réformera  un  jour  les  nôtres  :  Cùm 
accepcro  tempus ,  ego  jufiklas  judicabo.  A 
quoi  fur-tout  s'attachera-t-il  dans  ce  der- 
nier jugement,  &  quelle  fera  fa  princi- 
pale occupation?  Sera-ce  de  juger  nos  cri- 
mes ?  Non  ,  répond  faint  Chryfoftôme  : 
mais  fa  première  fonction,  celle  qui  mar- 
quera davantage  la  fupériorité  de  fon  être 
ck  de  fa  fuprême  puifïance ,  fera  de  juger 
les  jugements  que  nous  aurons  rendus  con- 
tre nos  crimes;  de  rechercher  les  aceufa- 
tions  que  nous  en  aurons  faites  ;  de  con- 
damner, pour  ainfî  dire,  nos  condamna- 
tions ,  de  nous  punir  de  nos  punitions  ; 
en  un  mot ,  de  nous  faire  repentir  de  nos 
repentirs  mêmes  :  car  voilà  proprement  le 
fens  de  cette  parole  :  ego  juftitias  judicabo. 
Nous  nous  croyons  à  couvert  &  en  fu- 
reté fous  le  voile  de  ces  prétendues  pé- 
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nitences  :  mais  ce  voile  n'aura  caché  que 
notre  confufion  &  notre  honte.  Nous  re- 
gardons ces  confeffions  de  nos  péchés ,  fui- 
vies  de  quelques  fatisfaclions  légères  qu'on 
nous  a  impofées  comme  autant  de  juftices 
envers  Dieu  :  mais  Dieu  nous  fera  voir 
que  fouvent  elles  n'ont  été  que  d'énormes 
injuiuces;  &  c'eft  de  ces  faufTes  juftices, 
ou  plutôt  de  ces  injuftices  véritables,  qu'il 
nous  demandera  compte. 

Ah  ,  chrétiens  !  que  nous  fervira  de  nous 
être  tant  flattés  &  tant  épargnés?  que  nous 
fervira  d'avoir  trouvé ,  &  peut-être  cher- 
ché dans  les  miniftres  de  Jefus-Chrift  des 
hommes  indulgents  Si  faciles?  De  difpen- 
fateurs  qu'ils  étoient  des  myfteres  de  Dieu  , 
que  nous  fervira  d'en  avoir  fait  les  com- 
plices de  notre  lâcheté?  Les  condefeen- 
dances  qu'ils  auront  eues  pour  nous ,  ces 
grâces  précipitées  que  nous  aurons  obte- 
nues,  de  quel  ufage  nous  feront -elles  ? 
Dieu  les  ratifiera-t-il?  ce  qu'ils  auront  dé- 
lié fur  la  terre  ,  en  relâchant  ainii  les  droits 
de  Dieu ,  fera-t-il  délié  dans  le  ciel  ?  le 
pouvoir  des  clefs ,  qui  leur  a  été  donné  , 
va-t-il  jufques-là  ?  Non  ,  non  ,  dit  l'ange 
de  l'école ,  faint  Thomas ,  le  tribunal  de 
la  pénitence  où  ils  préiident,  eft  bien  dans 
un  fens  le  tribunal  de  la  miféricorde  ;  mais 
le  tribunal  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  &c 
non  de  leur  miféricorde,  ni  de  la  nôtre; 
moins  encore  de  la  nôtre.  Car  fi  par  un 
défaut  de  zèle  ,  leur  miféricorde  vient  à 
s'y  mêler  ;  ou  li  par  un  aveuglement  d'ef- 
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prit  nous  y  faifions  entrer  la  nôtre  :  je  le 
répète ,  chrétiens  ,  &  malheur  à  moi ,  fi 
je  ne  vous  en  avertiffois  pas ,  comme  dit 
l'apôtre ,  à  temps  &  à  contre-temps  ;  de 
ce  tribunal  de  la  miféricorde  de  Dieu,  nous 
devons  paiTer  au  tribunal  de  la  juftice ,  mais 
d'une  juftice  fans  miféricorde.  Voilà  le  fon- 
dement que  vous  devez  pofer  :  fondement 
fur  lequel  les  premiers  fidèles  appuyoient 
cette  févérité  de  difcipline,  qui  s'obfervoit 
Tatull.  parmi  eux.  Apud  nos ,  difoient-ils  ,  au  rap- 
port de  Tertullien,  diflrictè  judïcatur ,  tan- 
quam  apud  ccrtos  de  divino  judicio  ;  nous 
nous  jugeons  exactement  &  févérement, 
parce  que  nous  favons  qu'il  y  a  une  juf- 
tice rigoureufe  qui  nous  attend  ,  &  que 
nous  avons  toujours  en  vue.  Aufii ,  ajoute 
faint  Chryfoftôme  ,  le  juge  inférieur  &  fu- 
balterne  doit  toujours  juger  félon  la  rigueur 
de  la  loi  :  il  n'appartient  qu'au  fouverain 
de  pardonner  ;  &  le  feul  moyen  d'obte- 
nir grâce ,  eft  de  ne  fe  l'accorder  pas. 

Sévérité  raifonnable  :  car  il  ne  faudroit 
ici ,  chrétiens  ,  que  notre  feule  raifon  pour 
nous  convaincre.  Si  ces  heureux  fiecles  de 
la  première  ferveur  du  chriftianifme  du- 
roient  encore  ,  où  un  feul  péché  ,  de  la 
nature  même  de  ceux  que  notre  relâche- 
ment a  rendus  fi  communs  ,  étoit  expié 
par  les  exercices  les  plus  laborieux  ,  &  tout 
enfemble  les  plus  humiliants  d'une  péni- 
tence de  plufieurs  années;  peut-être  nous 
pourroit-il  venir  dans  l'efprit,  qu'une  telle 
févérité  pafferoit  les  bornes;  &  ce  feroit 
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à  moi ,  comme  défenfeur  des  Intérêts  de 
Dieu,  à  la  juftifler;  ce  feroit  à  moi  à  vous 
faire  entendre,  que  bien-loin  qu'il  y  eût  de 
l'excès  dans  cette  févérité  évangélique,  les 
premiers  chrétiens  étoient  au  contraire  for- 
tement perfuadés,  que  les  droits  de  Dieu, 
qu'il  s'agit  de  réparer  dans  la  pénitence , 
vont  encore  bien  au-delà  ;  que  jamais  l'é- 
glife  n'a  fuivi  des  règles  plus  fages;  &  que 
fi  dans  les  derniers  temps  notre  extrême 
délicatefTe  l'a  forcée  en  quelque  forte  à  les 
mitiger,  c'eft  ce  qui  relevé  ces  règles  mê- 
mes ,  je  veux  dire,  d'avoir  été  dans  leur 
inftitution  auffi  raisonnables,  que  nous  avons 
depuis  ceffé  de  l'être. 

Mais  nous  n'en  fommes  plus  là ,  mes 
chers  auditeurs  ;  ck  je  n'ai  plus  befoin ,  ni 
de  la  docilité  de  votre  foi ,  ni  de  votre 
foumiftion  à  la  conduite  de  l'égîife ,  pour 
vous  faire  approuver  ce  qu'il  y  a  de  plus 
févere  dans  la  pénitence.  Encore  une  fois, 
elle  n'a  plus  rien  de  févere  ,  que  ce  que 
votre  raifon  même  vous  prefcrit;  ou  pour 
parler  plus  jufte  ,  ce  qu'elle  a  déformais 
de  plus  févere ,  c'eft  ce  que  votre  raifon 
même  vous  prefcrit. 

Oui ,  mes  frères ,  en  quoi  confifte  ,  & 
a  toujours  confifte  ion  eiTemielle  févérité, 
c'eft  de  nous  réduire  aux  bornes  étroites 
de  la  raifon  que  Dieu  nous  a  donnée  ;  Si 
quand  nous  en  fommes  fortis ,  de  nous  y 
faire  rentrer,  en  nous  obligeant  à  être  rai- 
fonnables  contre  nous-mêmes  ;  &.  aux  dé- 
pens de  nous-mêmes.  Car  c'eft  là  ce  qui 

I  v 
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nous  coûte  ;  ck  ce  que  nous  trouvons  de 
plus  difficile  dans  la  pénitence  :  de  nous 
interdire  tout  ce  que  notre  propre  raifon 
nous  fait  connoître ,  ou  péché  ,  ou  caufe 
du  péché ,  d'arracher  de  nos  coeurs  des  af- 
fections que  nous  jugeons  nous-mêmes  cri- 
minelles ,  ck  fources  du  péché  ;  de  renon- 
cer à  mille  chofes  agréables ,  mais  que  nous 
favons  être  pour  nous  des  engagements  au 
péché  ;  de  nous  affujettir  de  bonne  foi  à 
tout  ce  que  nous  reconnoiilons  être  des 
préfervatifs  néceiïaires  contre  le  péché;  de 
réparer  par  des  œuvres  toutes  contraires 
les  malheureux  effets  du  péché.  C'eft  ce 
que  je  pourrai  traiter  avec  plus  d'étendue 
une  autre  fois  ;  ck  c'eft  en  quoi ,  dis-je , 
ïa  pénitence  nous  paroît  févere.  Hors  delà, 
on  fe  foumettroit  à  tout  le  refte;  ck  pourvu 
qu'on  en  fut  quitte  pour  ce  qui  étoit  or- 
donné par  les  anciens  canons ,  on  confen- 
tiroit  fans  peine  qu'ils  fuiTent  renouvelles  ; 
on  jeûneroit ,  on  fe  couvriroit  du  cilice  ck 
de  la  cendre,  on  fe  profterneroit  aux  pieds 
des  prêtres  :  mais  d'étouffer  une  vengeance 
dans  fon  cœur  ,  mais  de  pardonner  une 
injure  ,  mais  de  rendre  un  bien  mal  ac- 
quis ,  mais  de  rétablir  l'honneur  flétri  par 
une  médifance  ,  mais  de  facrifier  à  fon  de- 
voir une  pafïion  tendre  ,  mais  de  rompre 
un  commerce  dangereux  ck  de  fe  détacher 
de  ce  qu'on  aime;  voilà  ce  qui  révolte  la 
nature,  ck  ce  qui  défoie  le  pécheur;  voilà 
ce  qu'on  a  tant  de  peine  à  obtenir  de  lui , 
&  ce  qu'on  en  obtient  fi  rarement  ;  voilà 
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fur  quoi  vous  vous  défendez  tous  les  jours 
contre  les  miniftresdeJefus-Chrift,  fur  quoi 
votre  réfiftance  énerve  fi  Couvent  leur  zèle, 
ou  le  rend  inutile. 

Cependant  voilà  ce  que  j'appelle,  fouf- 
frez  cette  exprefïion ,  &  ce  qui  eft  en  ef- 
fet, le  raifonnable  de  la  pénitence  :  fi  rai- 
fonnable, que  vous  êtes  les  premiers  à  con- 
venir ,  qu'on  ne  peut  pas  le  difpenfer  de 
l'exiger  de  vous  ;  (i  raifonnable  ,  que  vous 
feriez  vous-mêmes  fcandalifés ,  fi  l'on  ne 
l'exigeoit  pas.  Le  refte  étoit  d  inftitution 
humaine  ;  mais  ce  raifonnable  eft  de  droit 
naturel  &  divin  :  le  refte  a  pu  changer; 
mais  ce  raifonnable  fubfiftera  toujours,  &C 
en  quelque  manière  aum"  immuable  que 
Dieu  :  le  refte  dépendoit  de  l'églife;  mais 
ni  l'églife  ni  {es  miniftres  ne  peuvent  rien 
fur  ce  raifonnable  ;  ôt  il  n'y  a  point  d'au- 
torité fur  la  terre ,  il  n'y  en  a  point  dans 
le  ciel ,  qui  puiffent  nous  décharger  de  l'o- 
bligation où  nous  fommes  de  l'accomplir, 

Heureux  fi  nous  goûtons  aujourd'hui  cette 
vérité  :  heureux,  fi,  fuivant  les  lumières  de 
cette  droite  raifon,  à  laquelle,  malgré  nous, 
nous  fommes  fournis ,  nous  embrafîons  la 
pénitence  dans  toute  la  lévérité  de  fes  de- 
voirs ;  fi  pour  venger  Dieu  de  nous-mê- 
mes 8>c  pour  le  bien  venger ,  nous  faifons 
paffer  dans  nous-mêmes  toute  la  colère  de 
Dieu.  En  forte  que  nous  puifîions  lui  dire 
comme  David  :  In  me  tranfitrunt  i-œ  tua;  Pfaî.  g«. 
Seigneur ,  il  s'eft  fait  un  tranfport  admira- 
ble ,  ck  comme  une  transfufion  bien  fur- 
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prenante.  Du  moment  que  j'ai  conçu  la 
griéveté  de  mon  péché ,  ck  que  je  l'ai  dé- 
tefté  par  la  pénitence ,  toute  votre  colère 
a  paflé  de  votre  cœur  dans  le  mien  :  In 
me  tranfierunt  irez  tuœ.  Je  dis  votre  co- 
lère, Seigneur  :  car  il  me  falloit  la  vôtre; 
ck  il  n'y  avoit  que  la  colère  d'un  Dieu 
aufli  grand  que  vous,  qui^pût  détruire  un 
mal  auïïî  grand  que  le  péché.  La  mienne 
auroit  été  trop  foible  :  mais  la  vôtre  a  toute 
la  force  fck  toute  la  vertu  néceffaire.  C'eft 
pour  cela  que  vous  l'avez  toute  répandue 
dans  mon  ame ,  parce  que  mon  péché  la 
méritoit  toute  entière.  Une  partie  n'au- 
roit  pas  fuffi  ;  mais  il  me  la  falloit  dans 
toute  fa  plénitude ,  pour  pouvoir  haïr  ck 
punir  l'excès  de  mes  défordres  :  In  me 
tranfierunt  ira  tuce.  Au  refte,  mon  Dieu, 
c'eft  en  cela  même  que  je  reconnois  vo- 
tre miféricorde  ;  je  dis ,  en  ce  que  vous 
avez  fait  for  tir  votre  colère  de  votre  cœur, 
pour  la  faire  entrer  dans  le  mien  :  car  fi 
elle  étoit  demeurée  en  vous ,  à  quoi  ne 
vous  auroit-elle  pas  porté  contre  moi?  au- 
lieu  que  paffant  en  moi,  elle  s'y  eft,  pouT 
ainfi  dire,  humanifée.  Encore,  Seigneur, 
n'avez-vous  pas  voulu  qu'elle  parlât  immé- 
diatement de  vous  en  moi.  Sortant  de  vo- 
tre fein ,  elle  auroit  été  trop  ardente  ck 
trop  allumée ,  ck  je  n'aurois  pu  la  fuppor- 
ter  :  mais  pour  la  tempérer ,  vous  l'avez 
fait  paffer  premièrement  dans  le  cœur  de 
votre  fils ,  où  elle  a  prefque  amorti  tout 
fon  feu ,  par  les  faintes  ck  innocentes;cruau- 
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tés  qu'elle  a  exercées  fur  lui.  Et  parce  que 
le  cœur  de  votre  fils  eft  la  fource  de  toutes 
les  grâces  ;  c'eft  là ,  c'eft  clans  ce  centre 
de  la  fainteté  &  de  la  miiéricorde ,  qu'elle 
a  pris  une  vertu  falutaire  pour  nie  fan&i- 
fier.  C'eft  ainfi  ,  mon  Dieu  ,  qu'elle  eft 
venue  en  moi  :  c'eft  ainfi  que  je  l'ai  re- 
çue ,  &  que  je  la  veux  conferver.  In  me 
tranfierunt  ira  tua.  Elle  rendra  ma  péni- 
tence févere  ,  ck  par  un  heureux  retour , 
plus  ma  pénitence  fera  févere  ,  plus  elle 
me  deviendra  douce.  C'eft  le  fujet  de  ma 
féconde  partie. 


J.  ERTULLIEN  parlant  de  la  péniten-      n. 
ce,  a  dit  une  chofe  bien  glorieufe  d'une  P A R T * E* 
part  à  Dieu  ,  mais  de  l'autre  bien  capable 
de  rabattre  la  préfomption  &  l'orgueil  de 
l'homme.  De  quoi  s'agit-il  ,  mon  frère  ? 
c'eft  ainfi  qu'il  s'adreiTe  à  un  pécheur;  vous 
êtes  en  peine  de  favoir  fi  votre  pénitence 
vous  fera  utile  ,  ou  non  ,  devant  Dieu. 
Qu'importe  ?  Dieu  vous  commande  de  la 
faire  :  n'eft-ce  pas  allez  pour  vous  obli- 
ger à  lui  obéir?  Quand  il  n'y  auroit  que 
le  feul  refpeér.  dû  à  fon  autorité ,  elle  mé* 
rite  bien  que  vous  y  aviez  égard  préféra- 
blement  à  votre  utilité.  Bonum  tibi  eft  pœ-     Temtl, 
nitere ,  an  non  ,  quid  revolvis  ?  Dtus  im-  dc  Fan'*' 
perat  ;  prior  eft  authorilas  imperantis ,  quàm 
vtiliras  fervientis.  Or  ce  que  ce  Père  difoit 
en  général  de  la  pénitence,  je  pourrois  le 
dire  en  particulier  de  la  févérité  de  la  pc« 


io6  Sur  la  Sévérité 
nitence.  Quand  cette  févérité  n'auroit  rien 
que  de  rebutant  pour  nous,  ck  qu'elle  fe- 
roit  telle  que  notre  amour-propre  ôk  l'ef- 
prit  du  monde  nous  la  figurent  ;  Dieu  l'or- 
donnant, il  n'y  auroit  point  d'autre  parti 
à  prendre  que  celui  d'une  généreufe  fou- 
raiflion  ,  ck  il  feroit  jufte  que  notre  déli- 
cateiïe  cédât  à  la  néceffité  ck  à  la  force 
du  précepte  :  prior  eji  authoritas  imperan- 
*/$,  quàm  militas  fervientis. 

Mais  Dieu ,  chrétiens ,  n'en  veut  pas  ufer 
fi  abfolument  6k  fi  fouverainement  avec 
nous  ;  6k  par  une  condefeendance  digne 
de  fa  grandeur ,  il  fait  fi  bien  tempérer  les 
chofes ,  que  non-feulement  le  poids  ne  nous 
accable  pas ,  mais  qu'il  nous  devient  même 
léger  ;  6k  s'il  veut  que  nous  nous  condam- 
nions à  toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence, 
il  prend  foin  en  même  temps  que  nous 
y  trouvions  toute  l'onction  qui  nous  la 
peut  adoucir. 

Le  même  Tertullien  ne  fe  trompoit  donc 
pas;  ck  quoiqu'il  ait  eu  du  refte  fur  le  fujet 
de  la  pénitence  des  fentiments  outrés ,  il  a 
parlé  jufte,  quand  il  a  dit  ailleurs,  que  la 
pénitence  étoit  la  félicité  ck  la  béatitude  de 
Tirtull.  l'homme  pécheur  :  Pœnitentia  hominis  ni 
félicitas.  A  qui  ne  connoîtroit  pas  les  effets 
de  cette  vertu ,  ou  plutôt ,  à  qui  n'en  con- 
noîtroit qu'une  partie  ,  cette  proposition 
fembleroit  un  paradoxe.  Car  qu'y  a-t-il  en 
apparence  de  moins  propre  à  faire  le  bon- 
heur de  l'homme ,  que  ce  qui  mortifie  fon 
efprit ,  que  ce  qui  crucifie  fa  chair ,  que  ce 
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qui  combat  Tes  parlions,  que  ce  qui  l'oblige 
à  le  renoncer  lui-même?  Or  ce  font  les  de- 
voirs effentiels  de  la  pénitence.  Il  eft  néan- 
moins vrai ,  chrétiens ,  qu'après  l'innocence 
perdue ,  rien  ne  peut  rendre  l'homme  heu- 
reux, je  dis  même  heureux  dès  cette  vie, 
que  la  pénitence  ;  ck  vous  en  conviendrez 
fans  peine  ,  quand  vous  m'aurez  entendu, 
Car  j'appelle  avec  Tertullien  la  félicité  du 
pécheur  dès  cette  vie ,  ce  qui  produit  en  lui 
la  paix  ck  le  calme  de  la  confcience  ;  ce  qui 
le  remplit  de  la  joie  du  Saint-Efprit;  ce  qui 
le  met  dans  toute  l'affurance  où  il  peut  être 
contre  les  jugements  de  Dieu.  Or  voilà  les 
effets  naturels  de  la  pénitence  que  je  vous 
prêche  :  première  vérité,  vérité  incontefta- 
ble  ck  qui  efl  de  la  foi.  J'ajoute,  qu'il  n'y  a 
que  la  pénitence  exacte  ck  févere ,  qui  ait 
la  vertu  d'opérer  ces  divins  effets  ,  c'eft  à« 
dire  ,  qui  produife  dans  le  pécheur  cette 
tranquillité,  qui  lui  faffe  goûter  cette  joie, 
qui  lui  donne  cette  aifurance ,  ou  du  moins 
cette  confiance  chrétienne  :  féconde  vé- 
rité ,  qui  s'enfuit  infailliblement  de  l'autre. 
N'ai-je  donc  pas  droit  de  conclure  ,  que 
la  pénitence ,  dans  fa  févérité  même  nous 
devient  douce  ck  aimable.  Ecoutez- moi  : 
ceci  vous  édifiera  plus  que  tout  ce  qu'il  y 
a  d'effrayant  ck  de  terrible  dans  la  religion» 
Oui,  c'efr.  la  véritable  pénitence,  &  par 
conféquent   celle  où  le  pécheur  fe   flatte 
moins,  où  il  s'épargne  moins,  qui  produit 
la  paix  :  ck  delà  vient,  que  le  fils  de  Dieu 
ne  fépara  point  ces  deux  grâces ,  qu'il  ac- 
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corda  tout  à  la  fois  à  la  plus  généreufe  &  la 
plus  fameufe  pénitente,  Marie  Magdeleine, 
lorfqu'il  lui  dit  au  moment  de  Ta  conver- 
sa*. 7.  fion  :  Remittuntur  tlbi  peccata  tua  ;  vade 
in  pace  :  vos  péchés  vous  font  remis  ;  allez 
en  paix.  Cette  paix  de  Dieu,  comme  l'ap- 
pelle faint  Paul ,  parce  qu'elle  eft  en  effet 
Souverainement  &  par  excellence  le  don  de 

PhiUp.  4.  Dieu  :  Pax  Dei ;  cette  paix  que  le  monde 
ne  peut  donner ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  de 

Orat.  Ec  fon  refïbrt  :  Quam  mundus  dart  non  po- 
çviX'        tefipacem;  cette  paix  qui  furpaffe  tout  au- 
tre fentiment ,  tout  autre  bien ,  tout  autre 
plaifir,  &c  fans  laquelle  même  il  ne  peut 

Philip.  4.  y  avoir  ni  plaifir,  ni  bien  dans  la  vie  :  Pax 
Dci  quiz  txuptrat  omncm  fcnfum  ;  cette 
paix  qui  met  le  repos  dans  un  cœur ,  qui  en 
fait  ceffer  les  troubles ,  qui  en  appaife  les  re- 
mords :  cette  paix,  dis- je,  fut  le  premier 
fruit  des  faintes  difpofitions ,  avec  lefquel- 
les  Magdeleine  vint  fe  préfenter  à  Jelus- 
Chrift.  Jufques-là,  rebelle  à  Dieu,  &  li- 
vrée à  elle-même  ,  elle  avoit  eu  de  con- 
tinuels combats  à  foutenir.  Jufques-là ,  em- 
portée par  fa  paffion ,  mais  au  même  temps 
gênée  &  bourrelée  par  fa  raifon ,  elle  avoit 
fenti  l'aiguillon  du  péché;  c'eft-à-dire ,  elle 
en  avoit  fenti  la  confufion ,  l'amertume ,  le 
repentir,  bien  plus  qu'elle  n'en  avoit  goûté 
la  douceur.  Jufques-là,  elle  avoit  vécu  dans 
des  inquiétudes  mortelles  :  mais  elle  com- 
mença à  jouir  enfin  de  la  paix ,  dès  que  par 
fa  pénitence  elle  eût  trouvé  grâce  devant 
fou  Dieu.  Car  ce  fut  alors  qu'elle  entendit 
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cette  divine  parole ,  ck  qu'elle  en  éprouva 
l'effet  :  Vadt  in  pace ;  allez  en  paix.  Com- 
me fi  le  Sauveur  du  monde,  ufant  de  l'em- 
pire abfolu  qu'il  avoit  fur  le  cœur  de  cette  ' 
péchérefle ,  lui  eût  commandé  auffi-bien 
qu'aux  vents  &  à  la  mer ,  de  fe  calmer  :  "' 

Impcravit  venus  &  mari,  &  facia  efi  tran-  Matih.  S. 
quillitas  magna. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  prétends ,  mes  chers 
auditeurs  ,  qu'autant  que  nous  pratiquons  la 
pénitence  avec  cet  efprit  de  ferveur  ,  ck 
cette  exacte  févérité  envers  nous-mêmes , 
autant  nous  y  trouvons  de  confolation  :  que 
ce  qu'éprouva  Magdeleine  convertie ,  Dieu, 
par  fa  miféricorde  ,  nous  le  fait  fentir,  puis- 
qu'il nous  dit  comme  à  elle  intérieurement, 
ck  même  fenfiblement ,  par  la  bouche  de 
{es  minières  :  Tout  vous  eft  pardonné  : 
Remittuntur  tibi  pcccata  tua  ;  ne  foyez  plus  lue,  7. 
en  peine  :  Fade  in  pace» 

Mais  comment  eft-il  pofTible  qu'une  pé- 
nitence févere ,  qui ,  félon  la  maxime  de 
Tertullien ,  fait  en  nous  la  fonction  de  la 
juftice  ck  de  la  colère  de  Dieu ,  nous  donne 
néanmoins  la  paix  ?  Ah ,  chrétiens  !  voilà  le 
miracle  que  je  vous  prie  de  remarquer  :  car 
c'en1  par  fa  févérité  même  qu'elle  appaife 
Dieu,  qu'elle  défarme  Dieu,  qu'elle  nous 
rend  amis  de  Dieu  ;  que  d'un  Dieu  cour- 
roucé ck  irrité  ,  lequel  n'avoit  pour  nous 
que  des  rigueurs ,  ck  qui  ne  nous  préparoit 
que  des  châtiments ,  elle  le  force ,  tout  Dieu 
qu'il  eft ,  par  une  fainte  violence ,  6k  par 
une  efpece  de  converfion  qui  fe  fait  en 
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<     «  i  -       lui ,  à  devenir  un  Dieu  de  bonté ,  un  Dieu 
„    ^.,  „,  qui  met  fa  gloire  à  nous  pardonner  fans 
réferve  tout  ce  que  nous  ne  nous  pardon- 

•  nons  pas  ;  qui  ne  le  louvient  de  nos  orten- 
<.l'  l'es ,  que  pour  en  taire  le  fujet  Se  la  matière 

ter^  "   de  les  grâces;  qui  n'eft  notre  juge,  que 

pour  nous  montrer  encore  plus  authenti- 
quement,  qu'il  ei\  notre  père,  pui (qu'alors 
*  •    il  nous  juge  en  père,  au-lieu  qu'à  la  tin  des 

iiecles  il  nous  jugera  en  maître  :  enfin  , 
un  Dieu,  qui  dépotant  toutes  penfées,  tous 
ientiments  de  vengeance ,  n'a  plus  défor- 
mais ,  comme  il  s'en  déclare  lui-même  , 
que  des  ientiments  de  compaffion  6c  de 
charité,  que  dts  penfées  de  réconciliation 

•  &C  de  paix.  Dlcit  Dominus  :  E»o  cogico  co- 
gitationes  pacis  ,  &  non  afflïSionis. 

,  le  miracle  de  la  pénitence. 
Elle  tait  donc,  parce  qu'elle  ef  !    (ap- 

pliquez-vous à  cette  pentee ,  qui  n'eft  que 
la  fuite  de  celle  de  Tertullien)  elle  lait  donc , 
pnree  qu'elle  eft  tevere ,  la  ronchon  de  la 
colère  de  Dieu  ;  mais  elle  la  tait  bien  plus 
efficacement  que  la  colère  de  Dieu  me:    _  : 
ou  plutôt,  elle  fait  en  nous  ce  que  la  colère 
même  de  Dieu  toute  feule  n'y  peut  : 
Pourquoi  ?  c'eft  qu'au-lieu  que  la  caâere  de 
Dieu  punit  en  nous  le  pèche , 
la  pénitence  l'efface  en  le  panifiant  :  - 
que  la  colère  de  Dieu,  toute  t^u 
que  fatisfaclion  qu'elle  exige  &  :  ':.-     ire 
du  pécheur ,  ne  peut  jamais  fa 
fou  fatisiah  ;  ce  qui  le  voit  dans  Fenfcr ,  où 
l'éternité  toute  entière  des  peines  que  fout- 
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frent  les  réprouvés,  ne  .  D;eu, 

parce  que  clans  l'enter,  dit  faint  Bernard, 

il  n'y  a  que  la  colère  de  Dieu  qui  agir.  A   -    r  ^  ? 

lieu  que  la  pc  .  par  un  heureux  rr   - 

lange  de  la  ce  1ère  5c  -  i 

.  ,  cie  la  colère  divin  -  -        '  l'of- 

fice ,  6c  de  la  miféricorde  divin 

.  eft  la  jufte  &  entière 
Dieu  attend  du  pécheur.  Par  coi 
c'eft  la  pénitence  ievere  qui  ne       remet 
bien  avec  Dieu  ;  &  par  une  fuite  non  me 

.lible  ,  qui  nous  remet  bien  avec  ne     - 
mêmes.  Car  comf1 

:  "ouslbrr.: 
e  -■  ec  L  y  a-t-il ,  - 

our  nou  -  de 

il   :      .     .     _        ;  deux,  ave  c: 
Quoi  qu'il  nous  en  ^ur 

l'avoir ,  ia  pouvons-nous  ::  ter?  & 

. 
ici:  :.     r-:  .    :e,  pou* 

is  aimer .  I  s'agit  de  rentrei 

grâce  avec  le  i  snd  tout 

ï  bonheur  ;  :  us- 

- 
le  peutc;  -ec 

le  pèche  :  A 

De  cette  ;  •: 

joie  :  autre  :  péni- 

. 
pour  cela  .  :e  y 

- 

peut  la  c 
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peut  comprendre  la  confolation  dont  eft 
remplie  une ame  criminelle,  mais  péniten- 
te ,  quand  ,  par  un  généreux  effort  ,  elle  eft 
enfin  parvenue  à  remporter  fur  elle-même 
■  •■*  la  victoire ,  d'où  dépendoit  la  converfion  , 
quand  elle  a  fait  à  Dieu  le  facrifice  de  la 
paflion  ,  dont  elle  étoit  auparavant  efclave  : 
quand  elle  a  une  fois  rompu  fes  liens  ;  qu'elle 
commence  à  refpirer  la  liberté  àes  enfants 
de  Dieu,  ck  qu'elle  peut  lui  dire  comme 
Pfd.iz).  David  :  Dïrupijii  vïncula  mta  ;  ùbl  facrï- 
ficabo  hofliam  la u dis,  C'eft  vous  qui  avez 
brifé  mes  chaînes,  &  qui  m'avez  tiré  de  la 
fervitude  où  mon  péché  m'avoit  réduite  : 
je  vous  bénirai ,  Seigneur ,  je  vous  louerai , 
je  vous  rendrai  d'éternelles  actions  de  grâ- 
ces. Elle  s'eft  fait  violence  pour  en  venir 
là ,  &  la  réfolution  qu'elle  a  prife  de  rom- 
pre ce  commerce  qui  la  perdoit ,  de  s'arra- 
cher l'œil  qui  la  fcandalifoit ,  de  fortir  de 
l'occafion  où  elle  fe  damnoit  :  cette  réfolu- 
tion chrétienne  ,  mais  fi  difficile  à  prendre , 
mais  encore  plus  difficile  à  exécuter  ,  a 
été  pour  elle  une  efpece  d'agonie  ,  ck  c'eft 
fans  doute  ce  qu'il  y  a  de  plus  févere  clans 
la  pénitence  :  mais  auffi  le  coup  une  fois 
porté ,  l'ouvrage  une  fois  achevé ,  de  quelle 
abondance  de  joie  Dieu  ne  la  comble-t-il 
pas  ?  C'eft  un  myftere  impénétrable  pour 
l'homme  charnel  ck  animal.  Comme  il  n'a 
là-deflus  nulle  expérience  ,  il  ne  m'entend 
pas  :  mais  c'eft  juftement,  dit  faint  Chryfof 
tome ,  parce  qu'il  n'en  a  nulle  expérience  , 
qu'il  ne  doit  ni  s'en  croire ,  ni  en  être  cru  ; 
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c'eft  parce  qu'il  ne  l'a  jamais  éprouvé  ,  qu'il 
doit  s'en  rapporter  à  ceux  qui  l'éprouvent. 
Or  quelle  épreuve  n'en  font  pas  ceux 
qui  fe  convertiftent  de  bonne  foi ,  &  avec 
quel  épanchement  de  cœur  ne  s'en  expli- 
quent-ils pas  ?  Combien  tout-à-coup  ,  di- 
loit  faint  Auguftin,  furpris  du  changement 
miraculeux  que  la  grâce  avoit  fait  en  lui , 
&  racontant  non  plus  fes  miferes,  mais  les 
miféricordes  du  Seigneur,  combien  tout-à- 
coup  trouvai-je  de  plaifir  à  renoncer  aux 
plaifirs  criminels  du  monde  ?  &  combien 
me  fut-il  doux  de  quitter  ce  que  j'avois  tant 
craint  de  perdre?  Car  vous,  ô  mon  Dieu! 
qui  êtes  le  feul  vrai  &  fouverain  bien,  ca- 
pable de  remplir  une  ame  ,  vous  me  te- 
niez lieu  de  tous  les  plaifirs;  la  joie  de  me 
voir  enfin  fournis  à  vous,  la  joie  de  m'être 
furmonté  moi-même,  étoit  pour  moi  quel- 
que choie  de  plus  délicieux ,  que  toutes  mes 
délices  pafTées.  Ainfi  la  pénitence  de  faint 
Auguftin  vérifioit-elle  la  promette  du  fils 
de  Dieu  :  Mundus  gaudebit ,  vos  autim  con-  Joan.  16. 
triflabimini  ;  fed  trifl'uia  veflra  vertttur  in 
gaudium  :  le  monde  fera  dans  la  joie ,  & 
vous  ferez  dans  la  triftefle;  mais  votre  trif- 
teffe ,  c'eft-à-dire  votre  pénitence  ,  qui  eft 
proprement  &.  uniquement  ceite  triftefle 
ialutaire  dont  faint  Paul  féhcitoit  les  Corin- 
thiens ,  votre  triftefle  fe  tournera  en  joie; 
ck  cette  joie  fera  le  centuple  de  toutes  les 
joies  du  monde ,  dont  vous  vous  ferez  privés. 
Répondez-moi ,  dit  le  mondain ,  de  cette 
douceur  de  la  pénitence  ?  &  dès  aujourd'hui 
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je  me  convertirai.  Aiïurez-moi  que  cette 
joie  ne  me  manquera  pas ,  &  je  me  con- 
damnerai à  tout  ce  que  la  pénitence  a  de 
plus  rigoureux.  Vous  vous  trompez  ,  re- 
prend faint  Bernard,  &  vous  raifonnez  mal. 
Infidèle  &  mondain  au  point  que  vous  l'ê- 
tes, j'aurois  beau  vous  en  répondre  :  ce 
que  j'en  dirois ,  ne  feroit  fur  vous  nul  effet  ; 
ck  l'attachement  acluel  que  vous  avez  à  ce 
qui  vous  pervertit,  vous  rendroit  inutile 
l'affurance  que  je  vous  donnerois  d'un  bien , 
dont  vous  n'auriez  qu'une  connoiffance  de 
fpéculation ,  mais  dont  vos  iéns  ne  feroient 
pas  touchés.  Douceurs  pour  douceurs ,  vous 
vous  en  tiendriez  à  celles  que  vous  goûtez; 
parce  qu'elles  font  prélentes ,  &  que  les  au- 
tres ne  feroient  encore  pour  vous  qu'en 
idée  &  en  efpérance.  Il  faut  commencer  par 
vous  vaincre  :  car  cette  joie  dont  je  vous 
parle  eft  la  manne  cachée ,  qui  n'eft  réfer- 
Apoc.  i,  vée  qu'au  vainqueur  :  Vinunù  dabo  manna 
abfconditum.  Il  faut  exercer  fur  vous-même 
&  contre  vous-même  les  rigueurs  de  la  pé- 
nitence; &  alors  la  pratique  vous  convain- 
cra ,  &  dans  un  moment  vous  en  décou- 
vrira plus  que  tous  les  difcours.  Qu'eft-il 
même  néceffaire  d'ailleurs  que  je  parle ,  St 
que  je  renouvelle  des  promeffes  que  Dieu 
tant  de  fois  lui-même  vous  a  faites  ?  Fiez- 
vous-en  à  votre  Dieu  ;  il  n'a  jamais  trompé 
perfonne  ;  ii  vous  êtes  généreux ,  il  fera 
fidèle. 

Mais  n'en  voyons-nous  pas,  qui  jufques 
dans  leur  pénitence  ,  ne  trouvent  que  des 
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fécherefles ,  6k  ne  parviennent  jamais  à  ce 
centuple  bienheureux  d'une  joie  pure  6k 
fecrete  ?  Ne  le  confeifent-ils  pas  les  pre- 
miers ,  6k  ne  fe  plaignent-ils  pas  de  leur 
état,  comme  s'ils  reprochoient  en  quelque 
forte  à  Dieu  qu'il  ne  leur  a  pas  tenu  pa- 
role ?  Oui  ,  il  y  en  a  :  mais  qui  font-ils 
communément  ?  Ah  !  répond  faint  Ber- 
nard ,  il  n'efl:  point  vrai  qu'à  ceux  qui  gé- 
néreufement  6k  de  bonne  foi  fe  font  con- 
damnés aux  exercices  d'une  pénitence  fé- 
vere,  cette  joie  folide  6k  fpirituelle  ait  man- 
qué. S'il  y  a  des  âmes  dans  le  monde  trom- 
pées fur  ce  point ,  6k  fruftrées  de  leur  at- 
tente, grâces  à  la  providence  &  à  la  juf- 
tice  du  Dieu  que  nous  fervons ,  ce  ne  font 
pas  celles  qui  pratiquent  la  pénitence  dans 
toute  fon  auftérité  :  mais  celles  au  contraire 
qui  la  modèrent  autant  qu'elles  peuvent, 
ck  plus  qu'elles  ne  doivent;  mais  celles  qui 
ne  la  veulent  pratiquer  que  félon  leur  gré  ; 
mais  celles  qui  lui  ôtent  tout  ce  qu'elle  a 
de  pénible  6k  d'incommode  ,  &  ne  s'en 
réfervent  que  la  cérémonie  6k  la  figure  ; 
mais  celles  dont  la  pénitence  peut-être  avec 
tout  fon  éclat,  6k  un  certain  extérieur  de  fé- 
vérité,  ne  laide  pas  d'être  accompagnée  de 
mille  relâchements.  Que  chacun  de  nous 
s'examine;  ck  pour  peu  que  nous  ayions  de 
lumière ,  nous  découvrirons  dans  nous-mê- 
mes le  principe  du  mal,  6k  ce  qui  nous 
empêche  de  fentir  au  fond  de  notre  cœur 
cette  onclion  de  la  pénitence  chrétienne. 
Nous  reconnoîtrons  que  nous  ne  devons 
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fouvent  nous  en  prendre  qu'à  nous-mê- 
mes. Nous  nous  écrierons  avec  le  pro- 
Pfal  118.  phete  royal  :  Juflus  es,  Domine,  &  rec- 
tum judicium  tuum  :  vous  êtes  jufte,  Sei- 
gneur; &  il  n'eft  pas  furprenant ,  qu'auffi 
lâche  que  je  fuis  dans  l'ulage  de  la  péni- 
tence, je  n'y  trouve  pas  ce  qu'y  ont  trou- 
vé ,  &c  ce  qu'y  trouvent  encore  tous  les 
jours  tant  d'ames  ferventes.  Dès  que  j'au- 
rai le  même  courage  ,  le  même  zèle ,  la 
pénitence  aura  pour  moi  le  même  goût. 
C'eft  donc ,  chrétiens ,  un  abus ,  ck  un 
étrange  abus ,  quand  nous  nous  faifons  de 
la  févérité  de  la  pénitence  un  obftacle  à 
la  pénitence  même;  &  l'un  des  artifices  les 
plus  ordinaires  &  les  plus  dangereux,  dont 
le  fert  l'ennemi  de  notre  falut,  pour  en- 
durcir les  hommes  dans  le  péché  ,  &  pour 
les  détourner  des  voies  de  Dieu  ,  eft  de 
leur  repréfenter  la  pénitence  fous  des  idées 
affreuiès  qui  leur  en  donnent  de  l'horreur, 
&  qui  les  rebutent.  Il  femble  même  qu'on 
prenne  plailir  à  fe  la  figurer  comme  telle , 
pour  avoir  droit  de  s'en  difpenfer  :  6k  parce 
qu'il  fe  trouve  quelquefois  entre  les  minières 
de  Jefus-Chrift  &  les  pafteurs  de  fon  trou- 
peau des  hommes  zélés  ;  mais  d'un  zèle  qui 
n'eft  pas  félon  la  fcience;desefprits  toujours 
portés  aux  extrémités,  qui  pour  ne  pas  ren- 
dre la  pénitence  trop  facile  ,  la  réduifent 
à  l'impomble;  qui  n'en  parlent  jamais  que 
dans  des  termes  capables  d'effrayer;  qui  la 
propofent  cruement ,  &  d'une  manière  fe- 
che,  fans  y  mettre  jamais  ce  tempérament 

d'amour 
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d'amour  ck  de  confiance  qui  en  doit  être 
inféparable  ;  qui  croient  avoir  beaucoup  fait , 
quand  ils  ont,  non  pas  redreflé,  mais  em- 
barrafle  6k  troublé  une  conscience  foible; 
ck  qui  manquant  dans  le  principe ,  ne  font 
jamais  envifager  Dieu  au  pécheur ,  que  fous 
une  forme  terrible,  comme  s'ils  craignoient 
qu'il  n'y  eût ,  pour  ainfi  dire ,  du  danger 
pour  Dieu  à  paraître  miféricordieux  ck  ai- 
mable, ck  qu'ils  fouhaitafTent  eux-mêmes 
qu'il  le  fut  moins  :  parce  qu'il  fe  trouve  , 
dis-je ,  des  efprits  préoccupés  de  ces  (en- 
timents ,  ck  encore  plus  déterminés  à  les 
infpirer  aux  autres  ;  qu'arrive-t-il  ?  Le  li- 
bertin en  profite  ,  &  le  foible  s'en  fcan- 
dalife  :  le  libertin  en  profite ,  ravi  qu'on 
lui  exagère  les  chofes,  pour  être  en  quelque 
manière  autorifé  par-là  à  n'en  rien  croire  , 
ou  à  n'en  rien  faire ,  &c  qu'on  lui  en  de- 
mande trop ,  pour  avoir  un  fpécieux  pré- 
jxte  de  renoncer  à  tout.  C'eft-à-dire ,  que 
de  ces  caractères  outrés  de  la  pénitence  , 
qu'il  paroît  néanmoins  eftimer,  ck  à  quoi  il 
donne  de  faux  éloges ,  il  ne  tire  point  d'au- 
tres conclurions ,  que  de  fe  confirmer  dans 
fon  impénitence. 

Car  voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  le  raffi- 
nement du  libertinage  de  notre  fiecle  :  on 
veut  une  pénitence  extrême,  fans  adouci  1- 
fement,  fans  attrait,  parce  qu'on  n'en  veut 
point  du  tout.  Si  je  la  faifois,  dit-on ,  c'eft 
ainfi  que  je  la  voudrois  faire  :  mais  on  en 
demeure  là,  ck  l'on  fe  fait  bon  gré  de  cette 
difpofition  prétendue  où  l'on  eff.  de  la  bien 

A 'vent,  K 
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faire,  fuppolé  qu'on  la  fit ,  quoiqu'on  ne  la 
taffe  jamais.  Ou  tout ,  ou  rien ,  dit-on;  mais 
bien  entendu  qu'on  s'en  tiendra  toujours  au 
rien ,  &  qu'on  n'aura  garde  de  fe  charger 
jamais  du  tout. 

Ainii  raifonne  le  libertin  :  &  d'ailleurs 
que  conclut  le  foible?  rien  autre  chofe ,  que 
de  fe  décourager,  de  s'attrifter,  de  s'aban- 
donner à  des  fecrets  défefpoirs ,  de  regar- 
der la  pénitence  comme  impraticable ,  de 
fe  perfuader  qu'il  ne  la  foutiendra  jamais  , 
qu'elle  l'accablera  d'un  ennui  mortel ,  & 
qu'il  y  fuccombera  ,  de  dire  fans  ceiTe 
Deut.  32.  comme  l'Ifraélite  prévaricateur  :  Quis  nof- 
tTÛm  volet  ad  ctzlum  cfctndere  ?  Et  quel  eu. 
l'homme  fur  la  terre  qu'il  puirTe  efpérer  de 
parvenir  là  ,  6k  de  s'y  maintenir?  Car  c'efl: 
ainfi  que  notre  lâcheté  fe  prévaut  des  er- 
reurs du  monde  pour  fecouer  le  joug  de 
Dieu. 

Mais  faudra-t-il,  Seigneur,  qu'une  illu- 
fion  aufïi  grofîiere  que  celle-là ,  nous  trompe 
&  nous  perde  ,  ck  que  notre  ignorance  fur 
ce  point  nous  tienne  toujours  lieu  d'exeufe? 
Non,  mon  Dieu  :  car  tandis  que  vous  me 
confierez  le  miniftere  de  votre  fainte  parole , 
je  prêcherai  ces  deux  vérités ,  fans  les  fé- 
parer  jamais.  La  première,  que  vous  êtes 
un  Dieu  terrible  dans  vos  jugements;  & 
la  féconde ,  que  vous  êtes  le  père  des  mi- 
féricordes  &  le  Dieu  de  toute  confolation. 
Je  ne  ferai  jamais  allez  téméraire  pour  prê- 
cher votre  miléricorde,  fans  prêcher  votre 
juftice,  parce  que  je  fais  les  conféquences 
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dangereufes  qu'en  tireroit  l'impiété  :  mais 
auffi  me  ferois-je  un  crime  de  prêcher  les 
rigueurs  de  votre  juffice  ,  fans  parler  en 
même  temps  des  douceurs  de  votre  mifé- 
ricorde  ,  parce  que  la  foi  m'apprend ,  ôc 
que  c'efr.  vous-même  qui  me  l'avez  révélé , 
que  votre  miféricorde  fauve  les  pécheurs , 
au-lieu  que  votre  juftice  feule  ne  peut  que 
les  damner  &  les  réprouver.  Je  joindrai 
donc  l'un  &  l'autre  enfemble,  pour  pou- 
voir toujours  dire  comme  David  :  Mifc-  Pjal.  100, 
îicordiam  &  judiciurn  cantabo  tibi ,  Do- 
mine :  Seigneur,  je  chanterai  vos  bontés, 
&  vos  jugements  :  &t  quand  les  pécheurs 
du  fiecle  devroient  abufer  de  cette  inépui- 
fable  miféricorde  que  je  leur  annoncerai  ; 
pour  votre  juftirication ,  Seigneur,  je  ne 
cefTerai  point  de  la  publier  hautement ,  afin 
que  vous  foyez  reconnu  pour  ce  que  vous 
êtes ,  c'eft-à-dire ,  pour  un  Dieu  également 
jufte  &  bon;  &  qu'à  l'égard  des  impies 
mêmes ,  vous  foyez  à  couvert  de  tout  re- 
proche ,  quand  l'excès  de  leurs  défordres 
vous  forcera  un  jour  à  la  condamner;  UtPfal.  jo. 
juftificeris  infzrmonibus  tuis ,  &  vincas  càm 
judicaris.  Je  dirai  à  votre  peuple ,  que  par 
le  péché  nous  contractons  une  dette  infi- 
nie :  mais  je  ne  manquerai  pas  auffi-tôt  de 
l'avertir ,  que  par  le  fecours  de  votre  grâce , 
il  nous  eft  ailé  de  nous  acquitter ,  parce  que 
vous  nous  donnez  vous-même  de  quoi  vous 
payer.  Je  lui  dirai ,  que  la  pénitence  doit 
être  févere,  afin  qu'il  ne  fe  perde  pas  par 
une  malheureufe  préfomption  ;  mais  auffi, 
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afin  qu'il  ne  tombe  pas  dans  un  funefte  dé- 
fefpoir ,  je  le  confolerai  en  lui  difant  que 
la  plus  févere  pénitence  devient  la  plus 
douce  ,  par  l'oncYton  qui  y  eft  attachée  ;  & 
vos  promettes,  ô  mon  Dieu!  les  oracles 
de  votre  écriture ,  font  les  preuves  touchan- 
tes &  convaincantes  que  je  lui  en  apporte- 
rai. Je  lui  dirai ,  pour  ne  le  pas  tromper , 
que  cette  févérité  de  la  pénitence  eft  un 
joug;  mais  je  n'oublierai  pas  de  lui  dire, 
pour  l'animer  à  le  porter,  que  c'eft  votre 
joug,  &  que  vous  vous  êtes  obligé  à  le 
porter  vous-même  avec  nous;  que,  félon 
l'expreffion  de  votre  apôtre ,  c'eft  votre 
efprit  qui  pleure  en  nous,  qui  s'afflige  en 
nous ,  qui  fait ,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  pénitence 
en  nous ,  parce  que  c'eft  par  lui  que  nous 
la  faifons  ,  &  que  c'eft  lui ,  qui  pour  nous 
mettre  en  état  de  la  faire ,  nous  élevé  au- 
deflus  de  nous-mêmes. 

Gardant  ces  règles,  mon  Dieu,  je  ne 
craindrai  rien  ;  &  jufqu'en  préfence  des  rois 
de  la  terre ,  je  parlerai  fans  confufion ,  aufli- 
bien  que  David,  des  obligations  de  votre 
P/al.  u8.  loi  :  Loqiubar  de  tcjiimonus  mis  in  conf- 
pc&u  Ttgum ,  &  non  confundebar.  Je  parle 
ici ,  Seigneur ,  devant  le  premier  roi  du  mon- 
de ;  &  jamais  miniftre  de  l'évangile  eut-il 
l'honneur  de  porter  votre  parole  à  un  aufli 
grand  prince  ?  Non-feulement  c'eft  le  plus 
grand  roi  du  monde;  mais  ce  qui  me  rend 
faperfonne  encore  bien  plus  augufte ,  c'eft 
le  plus  chrétien  des  rois;  c'eft  le  protec- 
teur le  plus  puiflant  de  votre  églife;  c'eft 
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un  roi  zélé  pour  fa  religion ,  ennemi  de 
l'impiété ,  ck  qui  ne  fouffrira  jamais  que 
le  libertinage  s'élève  impunément  contre 
vous  :  un  roi  qui  aime  la  vérité,  èk  dont  je 
puis  bien  dire  ce  que  faint  Ambroife  di- 
foit  de  Théodofe ,  qu'il  approuvoit  plus  ce- 
lui qui  reprend  les  vices,  que  celui  qui  les 
flatte  :  Qui  magis  argucntem  probat ,  quàm  Ambrof, 
adulanum.  Eloge  qui  ne  convient  qu'aux 
grandes  âmes,  ck  qui  les  diftingue  des  au- 
tres. Tel  efr.  le  monarque  devant  qui  je 
parle  :  mais  quand  je  parlerois  devant  les 
rois  du  monde  les  plus  infidèles ,  ck  les  plus 
ennemis  de  votre  nom  ,  je  leur  dirois  avec 
une  confiance  refpeclueufe  ,  ce  que  vous 
voulez  qu'ils  fâchent  :  que  vous  êtes  leur 
Dieu  ,  qu'ils  doivent  fe  foumettre  à  vous  ; 
ck  que  puifqu'ils  font  pécheurs  comme  le 
refte  des  hommes,  la  pénitence  eil  un  de- 
voir pour  eux  auffi-bien  que  pour  le  refte 
des  hommes  :  Loqu&bar  de  tejlimoniis  mis 
in  confpeclu  regum. 

Voilà  ce  que  Jean-Bapîifte  prêchoit  dans 
?a  Judée  :  à  qui  ?  non-feulement  au  {im- 
pie peuple ,  mais  aux  grands  du  monde  ck 
de  la  cour ,  qui  venoient  l'écouter  ;  ck  à 
ceux-ci  encore  plus  qu'aux  autres  ,  parce 
qu'il  favoit  que  la  pénitence  leur  étoit  en- 
core plusnéceffaire.  Comme  les  grands  de 
la  cour  ,  félon  le  rapport  de  l'évangile  , 
l'alloient  chercher  dans  le  défert,  il  ne  for- 
toit  point  de  fon  défert  pour  leur  annon- 
cer ces  vérités.  Maintenant  que  les  prédi- 
cateurs font  obligés  de  quitter  leur  folitude 
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pour  venir  les  faire  entendre  à  la  cour , 
voilà  ce  que  je  vous  prêche  ,  mes  chers 
auditeurs ,  avec  un  mérite  bien  inférieur  à 
celui  de  Jean-Baptifte ,  mais  de  la  part  du 
Matth,  2.  même  Dieu.  Pœnitcniiam  agite;  appropln- 
quavit  cnim  regnum  cœlorum.  Faites  péni- 
tence ,  parce  que  le  royaume  du  ciel  eft 
proche.  11  eft  proche  ,  chrétiens ,  puifque 
nous  touchons  de  près  au  grand  myftere 
de  notre  rédemption.  Mais  dans  un  autre 
fens  ,  il  eft  peut-être  encore  plus  proche 
que  vous  ne  le  penfez.  Le  terme  de  no- 
tre vie,  l'inftant  de  la  mort,  le  jugement 
qui  la  fuit,  c'eft  ce  que  l'écriture  en  mille 
endroits  veut  nous  marquer  par  cette  proxi- 
mité du  royaume  de  Dieu.  Or  à  l'enten- 
dre de  la  forte ,  combien  y  en  a-t-il  dans 
cette  aftemblée  pour  qui  il  eft  proche  ;  ÔC 
combien  de  ceux  même  qui  s'en  croient 
les  plus  éloignés  I  Si  Dieu,  au  moment  que 
je  parle ,  me  les  défignoit  en  particulier  ; 
&  que  m'adreiïant  à  chacun  d'eux ,  je  leur 
diiïe  de  cette  chaire  :  c'eft  vous,  mon  cher 
auditeur ,  qui  n'y  peni'ez  pas  ,  c'eft  vous 
qui  devez  mettre  ordre  à  votre  confcience; 
car  vous  mourrez  dès  demain ,  ck  voici  le 
dernier  avertiiTement  que  Dieu  vous  don- 
ne ;  û  je  leur  parlois  ainfi ,  Se  qu'ils  fuf- 
fent  certains  de  la  révélation  que  j'en  au- 
rois  eue  de  Dieu ,  il  n'y  en  auroit  pas  un 
qui  ne  fe  convertît ,  pas  un  qui  ne  renon- 
çât dès  aujourd'hui  à  tous  ies  engagements, 
pas  un  qui  n'acceptât  la  pénitence  la  plus 
févere  que  je  pourrois  lui  impofer.  Pour* 
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quoi  ?  parce  qu'ils  feroient  affurés  que  leur 
dernier  jour  approche  ,  &  qu'ils  ne  vou- 
draient pas  perdre  le  temps  qui  leur  ref- 
teroit.  Ah ,  chrétiens  !  pourquoi  ne  faites- 
vous  pas  ce  que  feroient  ceux-ci  ?  &  pour- 
quoi ne  font-ils  pas  eux-mêmes  dès  main- 
tenant ce  qu'ils  feroient  alors  ?  Avons-nous 
une  caution  contre  l'inconftance  de  la  vie , 
ck  l'incertitude  de  la  mort  ?  Ce  que  nous 
ne  voulons  pas  faire  préfentement ,  &  ce 
que  nous  pouvons  néanmoins  faire  utile- 
ment ,  fommes-nous  certains  que  nous  au- 
rons dans  la  fuite  le  temps  de  le  faire  ?  & 
les  moyens  de  le  bien  faire?  Qui  vous  ré- 
pond de  Dieu  ?  qui  vous  répond  de  vous- 
mêmes?  Les  exemples  de  tant  d'autres  qui 
ont  été  furpris ,  &  des  exemples  préfents , 
des  exemples  domeftiques  ne  doivent-ils  pas 
vous  faire  trembler?  Les  avez-vous  déjà, 
oubliés?  Pour  un  pécheur  qui  trouve  en-  ' 
core  à  la  mort  le  temps  de  faire  péni- 
tence après  l'avoir  perdu  pendant  la  vie  , 
ne  peut-on  pas  dire  qu'il  y  en  a  cent  qui 
ne  le  trouvent  pas?  Et  de  cent  qui  l'ont  , 
n'efl-il  pas  vrai ,  &  ne  puis-je  pas  ajouter  , 
qu'il  n'y  en  a  prefque  pas  un  qui  fade  une 
bonne  pénitence?  Pœniunùam  agite.  F.ii- 
fons-la  donc,  chrétiens,  faifons-la  prompte- 
ment,  ck  faifons-la  fans  ménagement,  afin 
qu'elle  nous  obtienne  grâce  devant  Dieu, 
ck  qu'elle  nous  mérite  la  gloire  que  je  vous 
fouhaite ,  ckc. 
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SERMON 

SUR 

LA  NATIVITÉ 

DE  JESUS-CHRIST. 

Et  fubito  facta  eft  cum  angelo  multitudo  militise 
cœleftis,  laudantium  Deum ,  &  dicentium  :  Glo- 
ria in  altiiîîmis  Deo  ,  &  in  terra  pax  hominibus. 

Au  même  infiant  que  l'ange  annonça  aux  pafieurs 
la  v.aiffance  de  Jefus-Cbrift '.,  une  troupe  de  la 
milice  célcjle  je  joignit  à  lui ,  &  fe  mit  à  louer 
Dieu  ,  en  difant  :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut 
des  ci  eux  .  &  paix  aux  hommes  fur  la  terre. 
En  faint  Luc  ,  chap.  2. 
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JLjn  deux  paroles ,  voilà  les  deux  fruits  de 
la  naiflance  du  Sauveur  :  la  gloire  à  Dieu , 
&  la  paix  aux  hommes.  La  gloire  à  Dieu  , 
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à  qui  elle  eft  due  par  juftice  ;  &c  la  paix  aux 
hommes,  à  qui  Dieu  la  donne  par  grâce. 
La  gloire  à  Dieu,  qui  lapoiïede  comme  un 
bien  propre  ;  &c  la  paix  aux  hommes,  qui  la 
défirent  comme  le  plus  digne  objet  de  leurs 
vœux.  La  gloire  à  Dieu ,  qui  feul  la  mé- 
rite ,  parce  qu'il  eft  feul  grand  par  lui-même  ; 
&  la  paix  aux  hommes,  qui  doivent  fe  met- 
tre en  état  de  l'obtenir,  jufqu'à  facrifier  tout 
pour  l'avoir.  C'eft ,  dit  faint  Bernard ,  le 
partage  le  plus  raifonnable  ,  &  même  pour 
les  hommes  le  plus  favorable  qui  fut  jamais. 

Cependant,  ajoute  ce  Père,  on  voit  dans 
le  monde  des  hommes  qui  ont  peine  à  le 
goûter,  &  tel  eft  l'ambitieux  &  le  fuperbe. 
En  effet,  parce  qu'il  eft  fuperbe  &  am- 
bitieux ,  ce  partage  fait  par  les  anges  ,  quoi- 
que favorable  pour  lui,  ne  le  contente  pas  : 
Nonplacet  ei  angelica  diftributio ,  dans  glo-  Ecrnaid. 
TÏam  Deo  ,  &  paccm  hominibus.  C'eft-à- 
dire,  qu'aveuglé  d'un  injufte  defir  de  s'éle- 
ver au-deffus  des  autres ,  il  ne  fe  contente 
pas  d'avoir  la  paix ,  mais  qu'il  veut  encore 
avoir  la  gloire.  Et  quoique  Dieu  dans  l'é- 
criture fe  foit  fi  hautement  déclaré  ,  qu'il 
ne  donnera  fa  gloire  à  perfonne  :  Glonam  Jfai.  52. 
meam  attcri  non  dabo  ;  il  eft  aftez  témé- 
raire pour  répondre  à  Dieu  dans  fon  cœur: 
Et  moi ,  fans  que  vous  me  la  donniez  ,  je 
me  l'attribuerai ,  &  je  l'ufurperai  :  Et  ego,  Bernard, 
inquit  fupcrbus,  mihi  illam ,  lich  non  de- 
deris ,  ufurpabo. 

Ayons,  mes  chers  auditeurs,  ce  fenti- 
ment  en  horreur.  Mieux  inftruits  de  nos 
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véritables  intérêts ,  tenons-nous-en  au  par- 
tage qui  nous  eft  offert  dans  l'évangile.  Il 
nous  eft  trop  avantageux ,  pour  en  fouhai- 
ter  un  autre.  Dilons  à  Dieu  comme  Da- 
Vfa.1.  113.  vid  :  }Jon  nobis  ,  Domine,  non  nobis ,  fed 
nomini  tuo  da  gloriam  ;  ne  nous  donnez 
pas  la  gloire,  Seigneur;  la  gloire  ne  nous 
appartient  pas.  Réfervez-la  pour  vous  toute 
entière ,  parce  qu'elle  eft  toute  entière  pour 
vous  &  pour  votre  faint  nom.  Mais  don- 
nez-nous cette  paix  falutaire,  que  vos  anges 
nous  font  efpérer ,  &  que  Jefus-Chrift,  vo- 
tre fils,  vient  lui-même  nous  apporter.  Par- 
lant de  la  forte ,  nous  parlerons  en  chré- 
tiens. Ainfi  l'augufte  myftere  que  nous  cé- 
lébrons ,  étant  pour  nous  dans  le  deffein 
de  Dieu ,  le  myftere  de  la  paix ,  confidé- 
rons-le  uniquement  fous  cette  idée.  Rap- 
portons là  toutes  nos  vues ,  &  attachons- 
nous  aux  divines  inftructions  que  nous  four- 
nit fur  ce  point  important  la  naiftance  d'un 
Dieu  fait  homme.  Mais  d'abord  rendons 
nos  devoirs  à  la  plus  pure  des  vierges  ;  à 
cette  vierge  incomparable ,  qui ,  par  un  pro- 
dige inoui,  toujours  vierge,  eft  devenue  la 
mère  de  fon  Dieu  ;  &  félicitons-la  avec 
l'églife ,  de  cette  glorieufe  maternité ,  qui  a 
été  le  principe  de  notre  falut.  Ave ,  Maria. 


u, 


N  enfant  nous  eft  né ,  difoit  Ifaïe ,  par- 
lant en  prophète ,  8c  annonçant  par  avance 
ce  qui  devoit  arriver  dans  la  plénitude  des 
lrù.  9.  temps  :  Parvulus  natus  eft  nobis.  Et  cet  en- 
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fant,  ajoutoit  le  prophète  ,  fera  appelle  l'ad- 
mirable ,  le  Dieu  fort ,  le  père  du  fiecle  fu- 
tur, mais  fur- tout  le  prince  de  la  paix  :  Et  Ibidem, 
vocabitur  admirabiiis  ,  Dcus  fortis  ,  pater 
futuri  fœculi ,  princeps  pacis.  C'eft  aujour- 
d'hui, chrétiens ,  que  nous  voyons  à  la  let- 
tre l'oracle  accompli.  C'eft  aujourd'hui  que 
l'enfant  Jefus  a  vérifié  dans  fa  perfonne  cette 
prédiction ,  qui  ne  pouvoit  convenir  qu'à 
lui  ;  ck  que  dès  fon  berceau ,  il  a  fait  voir 
qu'il  étoit  fouverainement  ck  par  excellence 
le  prince  de  la  paix  :  Princeps  pacis.  Com- 
ment cela  ?  Parce  que  dans  le  myftere  de 
ce  jour,  il  a  commencé  à  faire  l'office  de 
médiateur  ck  d'arbitre  de  la  paix  ;  qu'il  a 
paru  dans  le  monde ,  pour  y  établir  les  vrais 
principes  de  la  paix  ;  qu'il  s'eft  fervi  du  mi- 
niftere  des  efprits  céleftes ,  pour  annoncer 
à  (qs  élus  l'évangile  de  la  paix  :  car ,  félon 
la  parole  de  l'apôtre ,  la  paix  a  été  le  bien- 
heureux terme  ck  la  fin  principale  de  fa  mif- 
iîon  :  Veniens  evangeli^avit  pacem.  s  Ephef.  z. 

Comme  il  nahToit  pour  faire  régner  la 
paix  (appliquez-vous  à  cette  penfée  ;  elle 
eft  de  faint  Chryfoftôme  ,  ck  elle  va  éclair- 
cir  ma  propofition)  comme  il  naiflbit  pour 
faire  régner  la  paix,  tout  devoit  concourir  à 
fon  deffein  ;  ck  en  effet ,  par  une  finguliere 
providence  ,  tout  y  concourut.  Et  voilà 
pourquoi  ce  divin  enfant  voulut  naître  fous 
le  règne  d'Augufte ,  qui  fut  de  tous  les  rè- 
gnes le  plus  tranquille  ;  tout  l'univers,  c'eft- 
à-dire ,  tout  l'empire  romain  fe  trouvant  par 
une  efpece  de  miracle ,  dans  une  paix  pro- 
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fonde ,  pour  confirmer  par  cette  circons- 
tance ce  qui  étoit  écrit  du  meffie,  que  l'abon- 
ffal.  71  dance  de  la  paix  naîtroit  avec  lui  :  Orietur 
in  diebus  tjus  juflitia  &  abundanda  pacis. 
Mais  après  tout ,  chrétiens  ,  cette  paix 
extérieure  &  temporelle  dont  le  monde 
jouifîoit  alors,  n'étoit  encore  que  pour  Ser- 
vir de  difpofïtion  à  une  autre  paix  ,  bien 
plus  avantageufe  &  bien  plus  fainte  ,  que 
le  fils  unique  de  Dieu  nous  apportoit  du 
ciel;  &  c'eft  ici  que  j'entre  dans  le  fond 
de  notre  myftere,  &  que  je  vous  prie  d'y 
entrer  avec  moi.  Je  m'explique.  Mainte- 
nir la  paix  des  nations ,  éteindre  le  feu  des 
guerres  &  des  diffentions  qui  les  confu- 
ment ,  pacifier  les  royaumes  &  les  états  , 
c'étoit ,  il  eft  vrai ,  l'ouvrage  de  cette  pro- 
vidence générale  ,  qui  préfide  au  gouver- 
nement du  monde.  Mais  rétablir  la  paix  en- 
tre l'homme  &  Dieu ,  mais  enfeigner  à 
l'homme  le  fecret  de  conferver  la  paix 
avec  foi-même ,  mais  donner  à  l'homme 
des  moyens  sûrs  &  infaillibles  pour  entre- 
tenir une  paix  éternelle  avec  le  prochain  : 
c'étoit ,  &  ce  devoit  être  l'effet  particu- 
lier,  l'effet  miraculeux  de  la  fageffe  de  Dieu 
incarnée,  je  veux  dire,  de  la  naiffance  de 
Jefus-Chrift  &  de  fa  venue  au  monde. 

C'eft  donc  lui ,  mes  chers  auditeurs  ,  qui 
par  fa  fainte  nativité ,  &  par  toutes  les  cir- 
conftances  qui  l'accompagnent ,  nous  pro- 
cure aujourd'hui  la  paix  avec  Dieu,  la  paix 
ave»  nous-mêmes ,  &  la  paix  avec  nos  frè- 
res. La  paix  avec  Dieu,  par  la  pénitence 
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qu'il  fait  déjà  pour  nous  dans  l'étable  de 
Bethléem;  c'eft.  la  première  partie.  La  paix 
avec  nous-mêmes ,  par  l'humilité  ck  par 
le  détachement  des  biens  de  la  terre ,  qu'il 
nous  prêche  déjà  fi  hautement ,  en  choi- 
fiffant  une  crèche  pour  Ton  berceau  ;  c'eft 
la  féconde  partie.  La  paix  avec  nos  frè- 
res,  par  la  douceur,  ou  pour  mieux  dire, 
par  la  tendre  charité  dont  il  eft  lui-même 
en  naiflant ,  une  leçon  vivante  ck  fi  tou- 
chante ,  ck  dont  il  nous  donne  le  plus  par- 
fait modèle  ;  ce  fera  la  conclufion.  Ftnïtns 
tvangeli^avit  paccm  :  venant  au  monde  il 
nous  a  annoncé  la  paix  ;  mais  avec  qui } 
je  le  répète  :  avec  Dieu ,  en  fe  faifant  no- 
tre victime  par  la  réparation  entière  du  pé- 
ché :  avec  nous-mêmes,  en  détruifant  les 
deux  principes  de  tous  nos  troubles  inté- 
rieurs ,  l'orgueil  &  la  cupidité  :  avec  nos 
frères ,  en  amolliffant  la  dureté ,  qui  nous 
eft  fi  naturelle  ,  ou  du  moins  fi  ordinaire 
à  leur  égard  ,  ck  en  nous  infpirant  à  fon 
exemple  la  bénignité  :  Evangeliçavii  pa- 
ctm.  Oui ,  il  a  été  dès  fon  entrée  au  monde 
l'évangélifte  ck  le  prédicateur  de  cette  tri- 
ple paix ,  fi  defirable  ck  fi  néceftaire  pour 
nous  :  de  la  paix  avec  Dieu ,  en  nous  ap- 
prenant à  appaifer  Dieu  :  de  la  paix  avec 
nous-mêmes ,  en  nous  apprenant  à  être 
humbles  6k  pauvres  de  cœur  :  de  la  paix 
avec  le  prochain ,  en  nous  apprenant  à  être 
doux  ck  humains;  c'eft  tout  le  fujet  ck  le 
partage  de  ce  difcours.  Je  vous  demande 
une  favorable  attention, 
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I-  V-<'est  un  principe  de  religion  qui  ne 
Partie.  peut  £tre  contefté ,  6k  dont  tout  le  monde 
convient  :  comme  pécheurs ,  nous  étions 
enfants  de  colère;  6k  en  cette  qualité,  non- 
feulement  ennemis  de  Dieu  ,  mais  incapa- 
bles par  nous-mêmes  de  nous  réconcilier 
avec  Dieu.  Il  nous  failoit  donc  un  média- 
teur ,  qui  venant  au  monde  avec  un  pou- 
voir légitime ,  négociât  6k  conclût  entre 
Dieu  &  nous  cette  importante  réconcilia- 
tion :  c'eft-à-dire ,  qu'il  nous  failoit  un  mé- 
diateur, qui  tout  enfemble  zélé  pour  nos 
intérêts ,  6k  chargé  des  intérêts  de  Dieu , 
accordât  l'homme  ck  Dieu  dans  fa  perfon- 
ne  :  un  médiateur ,  en  qui  Dieu  trouvât 
la  plénitude  de  la  fatisfacîion  qui  lui  étoit 
due;  6k  en  qui  l'homme  trouvât  la  pléni- 
tude de  la  rémifïïon  6k  de  la  miféricorde 
dont  nous  avions  befoin  :  un  médiateur , 
qui  réunifiant  ces  deux  choies ,  pacifiât , 
comme  dit  faint  Paul ,  le  ciel  6k  la  terre  ; 
ck  qui  aux  dépens  de  lui-même ,  fans  au- 
cun préjudice  des  droits  de  Dieu,  nous 
remît  en  grâce  avec  Dieu.  Or  voilà ,  chré- 
tiens ,  ce  que  la  foi  nous  découvre ,  6k 
ce  qui  s'eft  heureufement  accompli  dans 
le  myftere  de  ce  jour.  Car  que  voyons- 
nous  dans  l'étable  de  Bethléem  ?  compre- 
nez bien  cette  vérité ,  fur  quoi  roule  toute 
notre  religion.  Nous  y  voyons  dans  la  per- 
fonne  d'un  enfant-Dieu ,  la  miféricorde  de 
Dieu  incarnée  6k  humanifée  ;  6k  en  même 
temps ,  par  le  plus  furprenant  de  tous  les 
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miracles,  la  juftice  de  Dieu  fatisfaite  clans 
la  rigueur ,  &  authentiquement  vengée.  Mi- 
féricorde de  Dieu,  juftice  de  Dieu  :  deux 
attributs ,  dont  la  parfaite  alliance  devoit 
produire  la  paix  entre  Dieu  &  l'homme; 
mais  qui  ne  pouvoient  être  unis  de  la  ma- 
nière intime  dont  ils  font  été ,  que  dans 
le  verbe  fait  chair.  Ecoutez-moi ,  &  vous 
en  allez  être  convaincus. 

Nous  voyons ,  dis- je  ,  dans  cet  enfant 
la  miféricorde  de  Dieu  incarnée  &  huma- 
niiee.  C'eft  ce  qui  nous  paroît  d'abord  dans 
fon  adorable  naiffance  ;  dont  faint  Paul  com- 
prend en  un  mot  tout  le  myftere,  quand 
il  dit ,  que  ce  fut  alors  que  fe  fit  la  pre- 
mière apparition  de  la  grâce  du  Dieu  Sau- 
veur ;  &  que  la  grâce  du  Dieu  Sauveur , 
qui  auparavant  étoit  quelque  chofe  d'im- 
pénétrable &  d'incompréhenfible,  fe  ren- 
dit palpable  ck  fenfible  :  Apparuit  gratta  Tu  %. 
Dà  Salvaioris  noftri.  Prenez  garde  ,  mes 
frères,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  expliquant 
ce  paflage  de  l'apôtre  :  il  y  avoit  des  fie- 
cles  entiers  que  Dieu ,  quoiqu'offenfé  ,  las 
d'être  en  guerre  avec  les  hommes ,  mé- 
ditoit  de  faire  avec  eux  un  traité  de  paix , 
pour  lequel  il  avoit  réfervé  tous  les  tré- 
fors  de  fa  miféricorde  ck  de  fa  grâce.  Il 
y  avoit  des  fiecles  entiers  que  ce  Dieu  de 
gloire  difoit  aux  hommes  par  un  de  les  pro- 
phètes :  Ego  coglto  fuper  vos  cogitatïones  Jcr.  29. 
pacis  ,  &  non  affîiclionis  :  j'ai  fur  vous 
des  penfées  de  paix ,  &  non  de  colère  ck 
de  vengeance.  Mais  ces  penfées  de  paix, 
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dit  faint  Chryfoftôme ,  étoient  alors  toutes 
renfermées  dans  le  cœur  de  Dieu.  Ce  n'é- 
toient  que  des  penfées ,  des  vues ,  des  pro- 
jets, qui  ne  fortant  point  hors  de  Dieu,  de- 
meuroient  fans  exécution.  Dieu  étoit  plein 
de  ces  penfées  :  mais  le  temps  n'étoit  pas 
encore  venu  ,  où  il  avoit  réfolu  de  les  ma- 
nifefter  &  de  les  produire.  Comme  Dieu 
de  miféricorde  ,  il  avoit  des  penfées  de 
paix;  &  cependant  on  ne  voyoit  par-tout 
que  des  effets  de  fa  juftice,  &  d'une  juf- 
tice  rigoureufe.  Aujourd'hui  ces  penfées  de 
paix ,  fufpendues  depuis  tant  de  fiecles ,  & 
cachées  dans  le  fein  de  Dieu,  commen- 
cent à  éclater  aux  yeux  des  hommes  :  pour- 
quoi ?  parce  que  Jefus-Chrift ,  Dieu  &  hom- 
me, c'eft-à-dire ,  la  grâce  même  &  la  mi- 
féricorde même  fe  fait  voir  à  eux  :  Appa- 
raît gratia  Dei.  Ce  ne  font  plus  des  pen- 
fées de  paix ,  mais  des  chef-d'œuvres  con- 
fommés,  mais  des  miracles,  mais  des  pro- 
diges de  paix  :  &  Dieu  ne  dit  plus  fïm- 
plement  :  Je  conçois ,  je  médite  :  Ego  co- 
gito  ;  mais  j'accomplis  ,  j'exécute  ce  que 
favois  promis  aux  pécheurs.  Ainfi  nous  l'a- 
t-il  fait  entendre ,  quand  il  a  fait  paroitre 
dans  le  myftere  que  célèbre  aujourd'hui  l'é- 
glife ,  fon  verbe  revêtu  de  notre  chair ,  & 
quand  il  a  donné  au  monde  un  rédempteur. 
Mais  en  le  donnant  au  monde  ce  ré- 
dempteur ,  Dieu  n'a-t-il  point  oublié  fes 
propres  intérêts  ?  En  choififfant  un  moyen 
ii  extraordinaire  &  fî  étonnant  pour  met- 
tre au  jour  ces  penfées  de  paix  qu'il  avoit 
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éternellement  conçues,  n'a-t-il  point  fait 
avec  nous  une  paix  défavantageufe  &  peu 
honorable  pour  lui  ?  Ah  ,  chrétiens  !  voilà 
ce  que  nous  ne  pouvons  affez  admirer  ; 
&  c'eft  ici  qu'il  eft  jufte,  qu'éclairés  comme 
nous  le  fommes ,  des  lumières  de  la  foi , 
nous  rendions  hommage  à  la  fageïïe  de  no- 
tre Dieu.  Non ,  pourfuit  faint  Chryfoftô- 
me ,  Dieu  en  choiiîflant  ce  moyen  ,  n'a 
point  oublié  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même; 
&  la  preuve  en  eft  évidente.  Car  tandis 
que  je  vois  dans  le  divin  enfant  qui  vient 
de  naître,  la  miféricorde  de  Dieu  incar- 
née Se  humanifée;  je  vois  dans  la  même 
perfonne  de  cet  enfant ,  la  juftice  de  Dieu 
pleinement  vengée.  Tandis  que  j'y  vois  la 
grâce  &.  là  rémiffion  du  péché  offerte  à 
l'homme;  j'y  vois  une  viclime  de  propitia- 
tion  offerte  à  Dieu  pour  l'expiation  du  pé- 
ché. Comme  le  péché  eft  la  feule  caufe 
de  la  guerre ,  qui  met  entre  Dieu  &c  nous 
une  fi  fatale  divifion ,  je  vois  dans  la  crè- 
che un  Sauveur  déjà  facrifié  comme  une 
hoftie  vivante  ,  pour  abolir  le  péché  qui 
nous  a  féparés  de  Dieu.  Comme  la  péni- 
tence eft  le  capital  &  le  plus  eflentiel  ar- 
ticle de  notre  paix  avec  Dieu ,  j'y  vois  un 
homme-Dieu ,  commençant  déjà  à  faire  pé- 
nitence pour  nous,  &  nous  apprenant  à  la 
faire  nous-mêmes  pour  nous-mêmes. 

Myftere  adorable  de  paix,  que  David, 
par  un  efprit  de  prophétie,  avoit  prétendu 
nous  marquer ,  quand  il  avoit  dit  :  Meferi-  Pfal.  S4. 
cordia  &  veritas  obyiayerunt  fibi ;  la  mifé- 
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ricorde  &  la  vérité ,  c'eft-à-dire ,  dans  le 
fens  littéral  du  pfeaume ,  la  miféricorde  &c 
la  juftice  fe  font  rencontrées;  Ô£  où,  de- 
mandoit  faint  Bernard ,  fe  font-elles  ren- 
contrées? dans  l'étable  où  eft  né  Jefus- 
Chrift;  difons  plutôt ,  dans  Jefus-Chrift.  J  uf- 
ques-là ,  elles  avoient  tenu  des  routes  tou- 
tes différentes  &  toutes  oppofées ,  &  rien 
n'étoit  plus  éloigné  de  la  miféricorde  que 
la  juftice.  Aujourd'hui  elles  fe  rapprochent; 
&  l'une  vient  heureufement  à  la  rencontre 
de  l'autre  :  Obviaverunt  Jïbi.  Jufques-là  , 
Tune  avoit  paru  abfolument  contraire  à  l'au- 
tre :  car  le  propre  de  la  juftice  étoit  de  pu- 
nir; &  le  propre  de  la  miféricorde  de  par- 
donner. Ici,  le  pardon  &  la  punition  fe  joi- 
gnent enfemble  :  la  punition  qui  tombe  fur 
l'innocent,  les  fouffrances  de  Jefus-Chrift 
dans  la  crèche  méritent  le  pardon  aux  hom- 
mes coupables;  &  le  pardon  qu'obtiennent 
les  hommes  coupables,  n'étant  fondé,  con- 
formément aux  décrets  éternels  de  Dieu  , 
que  fur  les  fouffrances  de  Jefus-Chrift ,  &c 
fur  la  punition  que  fubit  l'innocent  St  à  la- 
quelle il  veut  bien  fe  foumettre.  D'où  il 
s'enfuit,  ce  qu'ajoute  le  texte  facré  dans  une 
autre  expreftion  encore  plus  forte  ,  que  la 
juftice  &  la  paix  fe  font  mutuellement  bai- 
lbidem,  fées,  comme  deux  fceurs  :  Juftitia  &  pax 
ofculatcz  funr.  Paroles  que  le  même  faint 
Bernard  appliquoit ,  &  avec  raifon .  à  la  naif- 
fance  du  fils  de  Dieu  ;  puifqu'il  eft  certain 
que  le  fondement  de  notre  paix  avec  Dieu 
a  été  cette  juftice  vindicative,  que  Dieu, 
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ufant  de  tous  les  droits,  a  exercée  contre  le 
péché ,  en  livrant  Ton  fils  pour  nous.  Or 
n'eft-ce  pas  c\ès  ce  jour  qu'il  a  commencé 
à  le  livrer  ;  &  pouvoit-il  le  livrer  d'une 
manière  plus  fenfible,  qu'en  le  faifant  naître 
dans  l'état  où  la  crèche  nous  le  repréfente? 
Quelle  eft  donc  l'idée  naturelle  que  nous 
devons  avoir  de  ce  myftere  ?  La  voici ,  mes 
chers  auditeurs ,  telle  que  l'a  eue  le  grand 
apôtre,  &  dans  ies  mêmes  termes  qu'il  l'ex- 
primoit.  Dcus  erat  in  Chriflo ,  mundum  re-  Cor.  5. 
concilians  fibi  :  Jefus-Chrift  étoit  dans  la 
crèche  ,  &  Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift  , 
réconciliant  le  monde  avec  foi.  Penfée  fu- 
blime  digne  de  faint  Paul  ;  &:  qui  pour  être 
bien  développée  ,  demanderoit  un  difcours 
entier.  Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift  récon- 
ciliant le  monde  avec  foi ,  &  fe  réconci- 
liant lui-même  avec  le  monde.   C'eft-à- 
dire  ,  Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift ,  rece- 
vant les  fatisfaclions  que  Jefus-Chrift  lui  fai- 
foit  de  tous  les  crimes  du  monde  ;  &  en 
vue  de  ces  fatisfactions  qu'il  recevoir  de  Je- 
fus-Chrift, oubliant,  pardonnant,  effaçant, 
aboliftant  tous  les  crimes  du  monde.  Médi- 
tons ces  paroles.  Deus  erat  in  Chriflo,  mun- 
dum réconcilions  fibi  :  Jefus-Chrift  étoit  dans 
la  crèche ,  offrant  à  Dieu  ,  comme  fouve- 
rain  prêtre  de  la  loi  de  grâce ,  le  facrifice 
de  fon  humanité  fainte  ;  &  Dieu  étoit  dans 
Jefus-Chrift ,  acceptant  ce  facrifice  pour  ré- 
paration de  toutes  les  impiétés ,  de  tous  les 
blafphêmes ,  de  tous  les  facrileges ,  de  tous 
les  fcandales  ,  de  -toutes  les  profanations 
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qui  dévoient  fe  commettre  dans  le  monde, 
à  la  honte  du  nom  chrétien.  Deus  erat  in 
Chriflo  :  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche 
humilié  &  anéanti  ;  &  Dieu  étoit  dans  Je- 
fus-Chrift, fe  dédommageant  par-là  de  tous 
les  attentats  que  l'orgueil  des  hommes  avoit 
formés,  ou  devoit  former  contre  fa  gloire  ; 
de  tout  ce  que  leur  ambition  démefurée , 
de  tout  ce  que  leur  extravagante  vanité ,  de 
tout  ce  que  leur  maligne  jaloufïe  devoit 
produire  dans  le  monde  d'injuftices  ck  de 
défordres.  Deus  erat  in  Chriflo  :  Jefus-Chrift 
étoit  dans  la  crèche ,  rendant  à  fon  père  les 
premiers  hommages  de  cette  obéiflance  fans 
bornes,  qui  devoit  bientôt  s'étendre  jufques 
à  la  mort,  ck  jufques  à  la  mort  de  la  croix; 
&  Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift ,  vengé  par- 
là  ,  mais  hautement ,  de  tous  les  mépris  que 
les  hommes  dévoient  faire  de  fa  loi  ;  de 
tout  ce  que  l'efprit  d'indépendance,  de  tout 
ce  que  l'infolence  du  libertinage ,  de  tout  ce 
que  la  préfomption  du  relâchement  devoit 
leur  infpirer  contre  fes  ordres ,  Ôk  au  préju- 
dice de  la  foumiffion  qui  lui  eft  due.  Deus 
erat  in  Chrifto  :  Jefus-Chrift  étoit  dans  la 
crèche  ,  immolant  fa  chair  virginale  par  les 
miferes  d'une  extrême  pauvreté;  ôk  Dieu 
étoit  dans  Jefus-Chrift,  fe  faifant  juftice  par- 
là  de  tout  ce  que  la  fenfualité  6k  la  mollette, 
de  tout  ce  que  l'excès  du  luxe ,  de  tout  ce 
que  l'amour  du  plaifir,  de  tout  ce  que  l'abus 
des  commodités  ck  des  délices  de  la  vie  de- 
voit caufer  de  dérèglement  ck  de  corruption 
dans  les  mœurs  ;  je  veux  dire ,  de  toutes 
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ksimpudi cités,  de  tons  ces  vices  abomina- 
bles que  faint  Paul  défend  de  nommer ,  de 
tous  ces  monftres  de  péchés  qui  déshonorent 
l'homme ,  &  qui  le  dégradent  jufqu'à  le  met- 
tre au  rang  des  bêtes.  Drus  trat  in  Chriftoz  * 
en  un  mot  9  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crè- 
che ,  faifant  pénitence  pour  nous  ;  &:  Dieu 
étoit  dans  Jefus-Chrift ,  agréant  cette  péni- 
tence ,  mais  en  même  temps  nous  la  pro- 
pofant  pour  modèle;  comme  s'il  nous  eût 
dit  à  tous  :  Voyez ,  &  faites  de  même  :  Inf-  Exod.  i;. 
pice  ,  &  fac  fccundàm  exemplar. 

C'eil ,  dis-je ,  à  cette  condition  que  Dieu 
étoit  dans  Jefus-Chrift ,  nous  réconciliant 
avec  foi  ;  &  par  un  effet  réciproque  de  fon 
amour ,  fe  réconciliant  avec  nous  :  Deus 
trat  in  Chriflo ,  mundum  réconciliais  fib't. 
Car  tout  irrité  qu'il  étoit  de  la  griéveté  de 
nos  offenfes ,  comment  auroit-il  pu  ,  re- 
prend faint  Bernard ,  n'être  pas  fléchi  par 
la  pénitence  de  ce  fils  bien-aimé ,  dont  il 
put  bien  dire  dès-lors ,  ce  qu'il  devoit  dé- 
clarer folemnellement  dans  la  fuite  :  Hic  Matth.  t. 
efi  Filius  meus  dileclus ,  in  quo  mihi  corn- 
placui  ?  de  ce  fils ,  qui  quoique  naiflant  avec 
l'apparence  de  pécheur,  étoit  non-feule- 
ment le  faint  des  faints ,  mais  la  fainteté 
même*,  de  ce  fils,  qui  quoiqu'anéanti  dans 
une  crèche ,  étoit  auffi  puifîant  que  lui ,  égal 
à  lui ,  &  fans  ufurpation ,  Dieu  comme  lui. 
Comment  encore  une  fois  auroit-il  pu  ne 
l'accepter  pas  cette  pénitence  d'un  Dieu  ;  & 
fatisfait  par  la  pénitence  d'un  Dieu ,  com- 
ment auroit-il  pu  rejetter  la  nôtre] 
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Tel  eft  donc  d'abord;  mes  chers  audi- 
teurs ,  le  fruit  précieux  de  la  naiflance  d'un 
Dieu  Sauveur  :  notre  paix  avec  Dieu  par 
la  pénitence.  Mais  du  refte  ne  nous  y  trom- 
pons pas  ;  &  pour  approfondir  par  rapport 
à  nous  cette  même  vérité,  quand  je  dis  par 
la  pénitence  ,  j'entends  par  une  pénitence 
fincere,  l'olide ,  efficace  ;  j'entends  par  une 
pénitence  fervente ,  exacte ,  févere  :  car  il 
n'y  a  que  celle-là  feule ,  qui  foit  capable 
de  nous  réconcilier  avec  Dieu  ,  &  de  paci- 
fier nos  confciences  devant  Dieu ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  celle-là  feule  qui  ait  de  la 
conformité  avec  la  pénitence  de  l'homme- 
Dieu.  Une  pénitence  imparfaite ,  tiède ,  lan- 
guifîante  :  une  pénitence  lâche,  où  le  pé- 
cheur s'écoute,  fe  flatte,  fe  ménage;  une 
pénitence  commode ,  &  que  l'on  veut  ac- 
corder avec  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ; 
une  pénitence  qui  ne  crucifie  point  la  chair , 
qui  n'humilie  point  l'efprit  :  une  pénitence 
ftérile  &  fans  œuvres ,  c'eft  une  pénitence 
vaine  :  &  une  pénitence  vaine ,  bien-loin 
d'appaifer  Dieu  ,  outrage  Dieu;  bien- loin 
de  calmer  nos  confciences ,  les  déchire  de 
mille  remords  ;  bien-loin  d'en  faire  cefTer 
les  inquiétudes ,  eft  elle-même  le  fujet  des 
reproches  intérieurs  les  plus  piquants  &  des 
plus  cruelles  alarmes.  Il  nous  faut ,  dit 
faintChryfoftôme,  une  pénitence  qui  puifTe 
être  unie  à  celle  de  Jefus-Chrift,  une  pé- 
nitence qui  puifTe  être  le  fupplément  de 
celle  de  Jefus-Chrift,  une  pénitence  dont 
le  pécheur  puifTe  croire  &  fe  rendre  témoi- 
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gnage  qu'elle  accomplit,  comme  parle  l'a- 
pôtre ,  ce  qui  manque  aux  fouffrances  de 
Jefus-Chrift.  Or  pour  cela  il  faut  qu'elle 
ait  tous  les  caractères  que  je  viens  de  mar- 
quer ,  fincérité  ,  folidité  ,  intégrité  ,  févé- 
rité  ;  bc  qu'ainn*  elle  participe  à  toutes  les 
qualités  de  la  pénitence   de  Jefus-Chrift. 
Si  telle  a  été  la  vôtre  ,  &t  û  dans  l'efprit 
de  cette  véritable  pénitence  ,   vous  avez 
eu  le  bonheur  d'approcher  dignement  des 
faints  myfteres,  c'efl: ,  mes  chers  auditeurs  , 
ce  qui  doit  aujourd'hui  vous  confoler ,  & 
de  quoi  je  dois  vous  féliciter.  Vous  êtes 
en  paix  avec  Dieu.  Vous  avez  trouvé  grâce 
devant  Dieu.  Dieu  a  ratifié  dans  le  ciel  la 
fentence  d'abfolution ,  que  le  miniftre  de 
ion  facrement  a  prononcée  fur  la  terre  en 
votre  faveur.  On  vous  a  dit  comme  à  ce 
paralitique  de  l'évangile  :  Allez  ;  ne  péchez 
plus  :  Ecce  fanus  facius  es  :  jam  noli  pec-  joan,  j. 
cart  ;  mais  aulïï  vivez  en  repos  fur  tout  le 
pafTé  ;  il  vous  efl;  remis.  Heureux  état  !  état 
préférable  à  toutes  les  fortunes  du  monde  ! 
je  fuis  en  paix  avec  Dieu.  Dieu  étoit  mon 
ennemi ,  Se  j'étois  ennemi  de  Dieu  :  mais 
enfin  voilà  Dieu  réconcilié  avec  moi ,  & 
me  voilà  réconcilié  avec  Dieu.   Paix  de 
Dieu,  que  le  Saint-Efprit  compare  à  un  re- 
pas fomptueux ,  à  un  repas  délicieux  ;  tant 
elle  remplit  l'ame  d'une  onction  abondante 
&  confolante.  Paix  de  Dieu ,  fouveraine- 
ment  defirable  au  pécheur,  puifque  par  elle 
le  pécheur  rentre  auprès  de  Dieu  dans  tous 
les  droits  de  l'innocence  &  de  la  juftice. 
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Que  fi  néanmoins,  mon  cher  auditeur," 
vous  êtes  affez  malheureux  pour  n'avoir 
fait  qu'une  pénitence  défeéhieufe ,  6k  pour 
être  encore  malgré  votre  pénitence  dans  le 
défordre  du  péché ,  écoutez  ce  que  je  vous 
annonce  :  6k  tout  malheureux  que  vous  êtes , 
ce  que  je  vous  annonce,  doit  vous  infpirer 
une  humble  &  une  généreufe  confiance. 
Lament.  Convertcrc  ad  Dominum  Dium  tuum  :  con- 
vertiffez-vous  à  votre  Dieu.  Faites  péniten- 
ce ;  6k  en  la  faifant ,  conformez  votre  pé- 
nitence à  la  pénitence  de  l'enfant  Jefus  ; 
unifiez  votre  pénitence  à  la  pénitence  de 
l'enfant  Jefus.  Touchés  de  ce  que  lui  ont 
coûté  vos  péchés ,  reffentez-les  comme  lui , 
pleurez-les  comme  lui  ;  joignez  vos  lar- 
mes à  Ces  larmes ,  votre  douleur  à  fa  dou- 
leur :  6k  je  vous  réponds  de  la  part  de  Dieu 
d'une  prompte  6k  d'une  parfaite  réconcilia- 
tion. Telle  efl  la  grâce  qui  vous  eft  offerte  ; 
Serez-vous  allez  aveuglés,  affez  infenfés, 
affez  réprouvés  pour  la  refufer?  Cepen- 
dant, outre  la  paix  où  nous  rentrons  avec 
Dieu  ,  le  myftere  de  Jefus-Chrift  naiffant 
nous  apprend  encore  à  conferver  la  paix 
avec  nous-mêmes ,  ck  c'eil  le  fujet  de  la 
féconde  partie. 
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II.  JLi 'HOMME  en  étoit  réduit  à  ce  dé- 
plorable état ,  d'être  dans  une  continuelle 
guerre  avec  foi-même ,  ck  de  ne  pouvoir 
fe  donner  la  paix  à  foi-même  :  6k  ce  qui 
femble  bien  étonnant  dans  l'affreux  défor- 
dre 
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dre  où  il  étoit  tombé  par  le  péché ,  il  ne  lui 
talloit  pas  moins  un  médiateur  pour  le  ré- 
concilier avec  lui-même ,  que  pour  le  ré- 
concilier avec  Dieu.  Or  delà  je  conclus, 
que  Jefus-Chrifr.  eft  donc  encore ,  par  cette 
même  raifon ,  le  prince  &  le  Dieu  de  la 
paix  :  princeps  pacis  ;  puifque  dans  le  myf- 
tere  de  fa  naiflance ,  il  nous  apprend ,  ôc 
par  les  exemples  qu'il  nous  donne  ,  &.  par 
les  leçons  qu'il  nous  fait ,~  le  fecret  inef- 
timable  d'entretenir  la  paix  avec  nous-mê- 
mes. Secret  que  nous  avons  tant  d'intérêt 
à  découvrir ,  &  qu'il  nous  eft  fi  important 
de  favoir  ;  mais  qu'il  n'appartenoit  qu'à  ce 
Dieu  naiffant  de  nous  révéler. 

En  effet,  jufques  là  les  hommes  l'avoient 
ignoré  cet  art  tout  divin.  Séduits  Se  aveu- 
glés par  le  dieu  du  fiecle ,  ils  s'étoient  fauf- 
iément  perfuadés  que  le  plus  sûr  moyen 
de  trouver  la  paix  du  cœur ,  étoit  de  fa- 
tisfaire  fes  defirs ,  de  contenter  fon  ambi- 
tion, de  ralTafier  fa  cupidité;  &  pour  cela 
d'être  honoré  &  diftingué  dans  le  monde, 
de  s'enrichir  &  de  vivre  dans  l'abondance  , 
de  fe  poufTer ,  de  s'élever ,  de  s'agrandir. 
Ainii  l'avoient  cru,  &  le  croyoient  tant  de 
mondains.  Or  en  raifonnant  de  la  forte, 
non-feulement,  dit  l'écriture,  ils  s'étoient 
trompés  :  mais  en  fe  trompant ,  ils  s'étoient 
rendus  malheureux  :  Contritio  &  infelicitas  Pfa[.  i*. 
In  viis  coTum.  Pourquoi  ?  parce  qu'en  rai- 
fonnant de  la  forte ,  ils  n'avoient  pas  connu 
le  chemin  de  la  paix  :  Et  viam  pacis  non  ibidem, 
■cogioverunt.  Au -lieu  du  repos  intérieur 
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&  du  calme  qu'ils  fe  promettoient  dans 
leur  opulence  &  dans  leur  élévation ,  ils 
ne  trouvoient  que  trouble ,  que  chagrin , 

ibidem,  qu'affliction  d'eiprit  :  Contritïo  6*  infelici- 
tas.  Tel  étoit  le  fort  des  partifans  du  mon- 
de ;  &  plût  au  ciel ,  mes  chers  auditeurs , 
que  ce  ne  fût  pas  encore  aujourd'hui  le 
votre  1 

Qu'a  fait  Jefus-Chrift?  il  eft  venu  nous 
enfeigner  le  chemin  de  la  paix ,  que  nous 
cherchions ,  &:  que  nous  ne  connoifîïons 
pas.  Lui-même ,  qui  dans  l'évangile  s'eft 
Joan.  14.  appelle  le  chemin  :  Ego  fum  via ,  il  eft 
venu  nous  fervir  de  guide ,  &  nous  mon- 
trer la  route  par  où  nous  pouvons  imman- 
quablement arriver  au  terme  de  cette  bien- 
heureufe  paix.  Lui-même,  qui  s'eft  appelle, 

Ibidem.  &  qUi  eft  en  effet  ia  vérité  :  Ego  fum  vc- 
rïtas ,  il  eft  venu  nous  défabufer  des  er- 
reurs grofïîeres  dont  nous  nous  étions  laiffés 
prévenir  à  l'égard  de  cette  paix.  Lui-mê- 

Ibiitm.  me,  qui  eft  la  vie  :  Ego  fum  vita,  il  eft 
venu  nous  faire  goûter  ce  qui  pouvoit  feul 
nous  mettre  en  poiTeflion  de  cette  paix. 
Tout  cela  comment  ?  en  nous  découvrant 
dans  le  myftere  de  ce  jour  les  deux  four- 
ces  véritables  de  la  paix  avec  nous-mê- 
mes ,  favoir ,  l'humilité  de  cœur ,  &  la  pau- 
vreté de  cœur;  ck  en  détruifant  dans  ce 
même  myftere  les  deux  grands  obftacles 
à  cette  paix  tant  defirée ,  &  néanmoins 
fi  peu  commune ,  qui  font  notre  orgueil 
d'une  part ,  &  de  l'autre  notre  attache- 
ment aux  biens  de  la  terre  :  Ven'uns  evan- 
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gtliiavit  paccm.  Ne  perciez  rien  d'une  inf- 
tru&ion  fi  fol'ide  ck  fi  édifiante. 

Oui ,  c'eft  dans  ce  myftere  qu'un  Dieu- 
homme  ,  en  naiffant  parmi  les  hommes  , 
nous  prêche  hautement  par  fon  exemple, 
ce  qu'il  devoit  dans  la  fuite  établir  pour 
fondement  de  toute  fa  doctrine  :  Difcite  Matth  u. 
à  me  ,  quia  mitis  fum  &  humilis  corde  ; 
&  invenietis  requiem  animabus  vefiris.  Ap- 
prenez de  moi  que  je  fuis  humble  de  cœur; 
ck  tenez  pour  certain,  que  par-là  vous  trou- 
verez le  repos  de  vos  âmes.  Oracle ,  dit 
faint  Auguftin,  d'où  devoit  dépendre  non- 
feulement  notre  fainteté ,  mais  notre  féli- 
cité dans  la  vie.   Car  il  eft  évident ,  mes 
frères ,  que  ce  qui  nous  empêche  tous  les 
jours  de  trouver  ce  repos  de  l'ame  fi  ef- 
timable  ,  èk  fans  quoi  tous  les  autres  biens 
de  la  vie  nous  deviennent  inutiles ,  c'eft 
l'oppofition  fecrete  que  nous  avons  à  l'hu- 
milité chrétienne.  Reconnoifïbns-le  avec 
douleur,  ck  gémiiïbns-en  devant  Dieu.  Ce  \ 
qui  fait  perdre  fi  fouvent  la  paix  à  notre  | 
cœur ,  ck  ce  qui  nous  met  dans  l'impuif-  ! 
fance  de  la  conferver ,  c'eft  l'orgueil  dont  [ 
nous  fommes  remplis  ck  qui  nous  enfle  :  ) 
cet  orgueil  qui  nous  fait  croire  en  tant  d'oc- 
cafions,  qu'on  ne  nous  rend  pas  ce  qui 
nous  eft  dû ,  qu'on  n'a  pas  pour  nous  af- 
fez  d'égards,  qu'on  ne  nous  confidere  pas 
autant  que  nous  le  méritons.  Car  delà  naif- 
fent  les  mélancolies  ck  les  trifteffes ,  delà 
les  défolations  ck  les  défefpoirs ,  delà  les 
aigreurs  ck  les  emportements  :  les  triftef- 
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les ,  quand  nous  nous  voyons  maltraités  : 
les  défefpoirs  ,  quand  nous  nous  croyons 
méprifés;  les  emportements,  quand  nous 
nous  prétendons  infultés  ck  outragés  :  Dieu 
prenant  plaifir ,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  à 
punir  notre  orgueil  par  notre  orgueil  mê- 
me: fe  fervant  de  notre  amour-propre  pour 
nous  faire  fouffrir ,  quand ,  par  un  excès  de 
délicatelTe  6k  de  fenfibilité ,  dont  notre  or- 
gueil eft  le  principe,  nous  ne  voulons  rien 
fourTrir.  Si  nous  étions  humbles ,  6k  hum- 
bles de  cœur ,  nous  ferions  à  couvert  de 
tous  ces  chagrins.  Au  milieu  des  contra- 
dictions 6k  des  adverfités,  l'humilité  nous 
tiendroit  dans  une  fituation  tranquille.  Quel- 
que injuftice  qu'on  pût  nous  faire,  6k  que 
l'on  nous  fît,  l'humilité  nous  confoleroit> 
l'humilité  nous  affermiroit,  l'humilité  cal- 
meroit  ces  orages,  réprimeroit  ces  mouve- 
ments déréglés  qui  bouleverfent  une  ame , 
fi  je  puis  ainfi  m'exprimer ,  6k  qui  lui  caufe 
de  fi  grandes  agitations. 

Ah  !  chrétiens ,  méditons  bien  ce  point 
important.  Examinons  bien ,  ck  demandons- 
nous  à  nous-mêmes,  pourquoi  nous  nous 
troublons  fi  aifément;  pourquoi  au  moindre 
foupçon  d'un  mépris  fouvent  imaginaire, 
nous  nous  piquons  fi  vivement  ;  pourquoi 
fur  un  vain  rapport  d'une  parole  dite  con- 
tre nous  par  imprudence  ck  par  légèreté  , 
nous  nous  affligeons,  nous  nous  alarmons, 
Pfal.  4t.  nous  nous  irritons  ?  Quart  triflis  es,  anima 
mea  ,  &  quart  conturbas  me  ?  C'eft  la  quef- 
tion  que  fe  faifoit  à  lui-même  le  prophète 
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royal,  ck  que  peut  fe  faire  à  toute  heure 
l'homme  fuperbe  avec  beaucoup  plus  de 
fujet.  Pourquoi ,  mon  ame,  êtes-vous  trifte, 
ck  d'où  vient  que  vous. me  troublez?  Nous 
n'en  trouverons  point  d'autre  rail'on ,  que 
ce  fonds  d'orgueil  avec  lequel  nous  fom- 
mes  nés,  ck  que  nous  avons  toujours  entre- 
tenu ,  bien  loin  de  travailler  à  le  détruire. 
Voilà  ,  hommes  du  fiecle  qui  m'écoutez , 
ce  qui  vous  rend  incapables  de  goûter  cette 
paix  qui  de  votre  aveu  néanmoins  elr.  après 
votre  falut,  le  fouverain  bien.  Vous  la  de- 
firez  préférablement  à  tout ,  puifque  vous 
ne  délirez  tout  le  refte  ,  que  pour  y  par- 
venir. Cependant  fi  vous  n'y  parvenez  ja- 
mais ,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-mê- 
mes :  à  cette  ambition  qui  vous  poiTede, 
ck  à  laquelle  vous  vous  êtes  comme  livrés; 
à  cette  ambition  ,  qui  malgré  tant  de  biens 
dont  Dieu  vous  a  comblés  dans  la  vie ,  vous 
empêche  d'être  jamais  contents  de  ce  que 
vous  êtes ,  ck  vous  porte  toujours  à  vouloir 
être  ce  que  vous  n'êtes  pas  ;  à  cette  am- 
bition ,  qui ,  par  la  plus  monftrueufe  ingrati- 
tude envers  la  providence ,  voulait  comp- 
ter pour  rien  tout  ce  que  vous-  avez ,  ck 
toujours  afpirer  à  ce  que  vous  n'avez  pas, 
jufques  à  vous  fatiguer  pour  cela  fans  re- 
lâche ,  jufques  à  vous  crucifier  vous-mê- 
mes; à  cette  ambition,  qui  fait  naître  dans 
votre  cœur  tant  de  baffes  ck  de  honteufes 
jaloufies;  qui  des  profpérités  d'autrui ,  vous 
fait  de  fi  amers  fujets  de  douleur;  qui  vous 
jette  en  de  fi  violents  tranfports ,  quand 
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on  s'oppofe  à  vos  defTeins  ;  qui  vous  inf- 
pire  de  fi  mortelles  averfions ,  quand  on 
traverfe  vos  entreprifes  :  je  le  répète ,  & 
je  ne  puis  trop  fortement  vous  l'imprimer 
dans  l'efprit  ;  c'eft  là  que  le  mal  réiide  ; 
c'en  eft  là  le  principe  &  la  racine. 

Quand  vous  aurez  une  bonne  fois  re- 
noncé à  cette  paffion  ;  quand ,  par  une 
modération  chrétienne  &  fage ,  vous  fau- 
rez  vous  tenir  dans  le  rang  où  Dieu  vous 
a  placés*,  quand,  par  une  juftice  que  vous 
ne  vous  rendez  pas ,  &  qu'il  faudrait  vous 
rendre,  vous  reconnoîtrez  que  Dieu  n'en 
a  que  trop  fait  pour  vous  ;   dès-là  vous 
poiîéderez  ce  tréfor  de  la  paix ,  que  vous 
avez  en  vain  cherché  jufqu'à  préfent,  parce 
que  vous  ne  l'avez  pas  cherché  où  il  eft. 
C'eft-à-dire ,  dès-  là  vous  bénirez  Dieu  dans 
votre  condition ,  fans  envier  celle  des  au- 
tres. Dès-là  ,  fournis  à  Dieu,  vous  ne  pen- 
ferez  plus  qu'à  vous  fanclifier  dans  votre 
état ,  fans  courir  éternellement  après  un 
fantôme  ,  que  vous  vous  figurez  comme 
un  bonheur  parfait,  mais  dont  la  chimé- 
rique efpémice  ne  fert  qu'à  vous  tourmen- 
ter. Dès-la ,  contents  de  votre  fortune , 
vous  en  jouirez  paifiblement ,  &  avec  ac- 
tion de  grâces  :  vous  ne  vous  appliquerez 
qu'à  en  bien  nfer ,  &  vous  ne  craindrez 
rien  autre  chofe  que  d'en  faire  un  crimi- 
nel abus.  Dès-là,  chargés  de  l'établirTement 
de  vos  familles,  après  avoir  fait  entre- 
tiens tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour 
y  pourvoir  ,  vous  vous  en  repofetez  fur 
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cette  aimable  providence,  dans  le  fein  de 
laquelle ,  comme  dit  l'apôtre,  nous  devons 
jetter  toutes  nos  inquiétudes  ;  comptant , 
ck  pouvant  compter  avec  afTurance  que  fi 
nous  lui  fommes  fidèles,  elle  ne  nous  man- 
quera pas  :  Omncm  Jhtticitudirzem  veflram  1  Petr.  ;. 
projicitnus  in  eum.  Dès-là ,  affranchis  de 
la  fervitude  ck  de  l'elclavage  du  monde , 
vous  attendrez  tout  de  Dieu  ;  vous  ne  met- 
trez votre  appui ,  votre  confiance  qu'en 
Dieu  ;  vous  entrerez  dans  la  fainte  ck  heu- 
reufe  liberté  des  enfants  de  Dieu  :  tous  les 
nuages  fé  diffiperont  ;  toutes  les  tempêtes 
Te  calmeront  ;  6k  un  moment  de  cette  paix 
fecrete ,  que  votre  orgueil  a  tant  de  fois 
troublée ,  vous  dédommagera  bien  des  faux 
avantages  où  il  vifoit ,  ck  des  vaines  préten- 
tions qui  vous  expofoient  à  de  fi  fâcheux 
retours  ck  à  de  fi  rudes  combats. 

Or  voilà  pourquoi  Jefus-Chrift  vous  dit 
aujourd'hui  :  Apprenez  de  moi  que  je  fuis 
humble  de  cœur  :  Difcitc  à  mey  quia  mitis 
Jum  &  hurnilis  corde.  Et  ne  regardons  pas 
cette  humilité  de  cœur  comme  une  foi- 
blefTe  :  c'a  été  la  vertu  d'un  Dieu  ;  ck  c'efl 
la  vertu  des  forts ,  la  vertu  oes  fages ,  la 
vertu  des  âmes  fenfées,  ck  par-deffus  tout 
la  vertu  des  élus  de  Dieu.  Apprenez-la 
donc  (écoutez  toujours  votre  maître)  ck 
apprenez-la  de  moi  ;  puifqu'il  n'y  a  que  moi 
de  qui  vous  puiffiez  l'apprendre  ,  ck  que 
toute  la  philofophie  n'a  point  été  jufques- 
là.  Apprenez-la  de  moi ,  qui  ne  fuis  venu 
que  pour  vous  en  faire  des  leçons  ;  ck  qui  , 
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pour  vous  la  mieux  perfuader ,  me  fuis  hu- 
milié ck  anéanti  moi-même.  C'eft-à-dire  , 
apprenez  de  moi,  que  ce  font  deux  chofes 
incompatibles  que  la  paix  ck  l'orgueil  ;  que 
votre  cœur,  quoi  que  vous  fafîiez ,  ck  quoi 
que  le  monde  faite:  pour  vous ,  ne  fera 
jamais  content ,  tandis  que  la  vanité ,  que 
l'ambition ,  que  l'amour  de  la  gloire  y  ré- 
gnera ;  par  conféquent ,  que  pour  trouver 
fur  la  terre  le  centre  ck  le  point  de  la  fé- 
licité humaine  ;  que  pour  avoir  cette  paix 
de  l'ame ,  qui  eft  par  excellence  le  don  de 
Dieu ,  il  faut  être  humble ,  ck  fincérement 
humble  ,  ck  folidement  humble  :  Difcitc 
à  me,  quia  mitis fum  &  humilis  corde ,  6* 
invenietis  requiem  animabus  veflris. 

Car  c'efl  là ,  mes  frères ,  dit  faint  Ber- 
nard ,  ce  que  la  fagelTe  de  Dieu  incarnée 
a  prétendu  nous  déclarer  dans  cet  augufte 
myftere.  Parce  que  nous  fommes  charnels, 
&  comme  tels,  accoutumés  à  ne  rien  com- 
prendre que  de  charnel ,  le  V^rbe  de  Dieu 
a  bien  voulu  lui-même  fe  faire  chair ,  pour 
venir  nous  apprendre  fenfiblement,  6k  fé- 
lon l'expreffon  de  ce  Père,  charnellement, 
que  l'humilité  eft  la  feule  voie  qui  conduit 
à  ce  repos  du  cœur  fi  falutaire  ck  même 
abfolument  fi  néceffaire  pour  notre  fanc- 
tification.  Quand  ce  ne  feroit  donc ,  con- 
clut faint  Bernard  ,  que  pour  nous-mêmes , 
rendons-nous  aujourd'hui  dociles  aux  en- 
feignements  de  ce  Sauveur,  ck  écoutons- 
le  ce  Verbe  divin  ,  au  moins  dans  l'état 
Bernard,  de  fa  chair.  Quia  nihil  prœter  carnem  au- 
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dire  pour  as  ,  ecce  Verbum  caro  faclum  efi  ; 
audias  illud  ,  vel  in  came.  Mais  ce  n'eft 
pas  aflez. 

Il  nous  fait  encore  ,  chrétiens,  une  fé- 
conde leçon  non  moins  importante.  Car 
quelle  eft  l'autre  fource  de  ces  combats  in- 
térieurs ,  ck  de  ces  guerres  interunes ,  qui 
nous  déchirent  fi  cruellement  ?  convenez- 
en  avec  moi  :  c'eft  la  cupidité  ,  l'envie 
d'avoir ,  un  malheureux  ck  damnable  at- 
tachement aux  biens  de  la  terre.  Vous  y 
cherchez  les  douceurs  de  la  vie ,  ck  l'ar- 
deur extrême  qui  vous  brûle  ,  en  fait  le 
tourment  de  votre  vie.  En  effet  ,  quels 
foins  emprellés  pour  les  acquérir  !  quelles 
peines  pour  les  conferver!  quelles  frayeurs 
au  moindre  danger  de  les  perdre  j  quels 
deflrs  infatiables  de  les  augmenter  !  quels 
chagrins  de  n'en  avoir  pas  afTez  pour  fa- 
tisfaire ,  ou  à  vos  prétendus  befoins ,  ou  à 
vos  dépenfes  fuperflues  !  quelle  douleur , 
quel  accablement  ,  quelle  coniternation  , 
quand ,  malgré  vous ,  ils  vous  échappent  des 
mains ,  ck  qu'une  mauvaife  affaire  ,  qu'un 
accident  imprévu  vous  les  enlevé  !  quelle 
honte  de  tomber  par-là,  non- feulement 
dans  la  difette ,  mais  dans  l'humiliation  ! 
quels  regrets  du  parlé  !  quelles  alarmes  fur 
le  prélent  !  quelles  inquiétudes  fur  l'avenir, 
au  milieu  de  tant  de  rifques  inévitables  dans 
le  commerce  du  monde ,  au  milieu  de  tant 
de  révolutions  &  de  revers ,  dont  vous 
êtes  témoins ,  ck  à  quoi  tous  les  jours  vous 
vous  trouvez  vous-mêmes  expofés! 
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Le  remède ,  c'eft  le  détachement  évan- 
gélique.  Donnez-moi  un  homme  pauvre 
de  cœur ,  rien  ne  fera  capable  de  l'alté- 
rer :  c'eft-à-dire  ,  donnez-moi  un  homme 
vraiment  détaché  des  biens  fenfibles  ,  à 
quelque  épreuve  qu'il  plaife  à  Dieu  de  le 
mettre ,  dansl'adverfité  comme  dans  la  prof- 
périté ,  dans  l'indigence  comme  dans  l'a- 
bondance ,  il  jouira  d'une  paix  profonde. 
Ufant  de  les  biens  comme  n'en  ufant  pas , 
&  félon  la  maxime  de  faint  Paul ,  les  pof- 
fédant  comme  ne  les  poiTédant  pas ,  il  fera 
difpofé  à  tous  les  événements.  Tranquille 
comme  Job  ,  &  inébranlable  au  milieu  des 
calamités  du  monde ,  il  fe  foutiendra  par 
la  grande  penfée  dont  ce  faint  homme  étoit 
pénétré  ,  &  qui  confervoit  le  calme  dans 

Job.  î.  ion  ame  :  Si  bona  fufcepimus  de  manu  Do- 
mini,  mata  quart  non  fufeipiamus  ?  Si  nous 
avons  reçu  les  biens  de  la  main  du  Sei- 
gneur; pourquoi  avec  la  même  foumiffion 
n'en  recevrons-nous  pas  les  maux  ?  Dans 
les  difgraces  &  dans  les  pertes ,  préparé 
comme  Job  à  les  fupporter ,  il  dira  avec 

Job.  i.  lui  :  Dominus  dédit  ,  Dominus  abftulit  ; 
c'étoit  le  Seigneur  qui  me  les  avoit  don- 
nés ,  ces  biens  ;  c'eft  lui  qui  me  les  a  ôtés  : 
il  ne  m'eft  rien  arrivé  que  ce  qu'il  a  voulu  ; 
nu.  que  fon  nom  foit  à  jamais  béni  :  Sit  no- 
mtn  Domini  benediBum.  Heureux  état  i 
folide  &  ferme  foutien  !  rerTource  contre 
les  malheurs  de  la  vie ,  toujours  prête,  & 
,     qui  ne  peut  jamais  manquer. 

Or  c'eft  ce  que  votre  Sauveur  vient  au- 


DE    J  ES  U  S-C  HRI  ST.       151 

jourd'hui  vous  apprendre  par  un  exemple 
bien  plus  propre  encore  à  vous  convaincre 
ck  à  faire  imprefîion  fur  vos  efprits,  que  ce- 
lui de  Job.  C'en1  ce  que  vous  prêche  l'étable , 
la  crèche,  les  langes  de  cet  enfant-Dieu: 
Hoc  nobis  prœdicat  flabulum ,  hoc  clamât  Bernard. 
prczfe.pt,  hoc  parmi  evangcli^ant.  C'efr.  lui  I 
qui  vous  apprend  que  les  pauvres  de  cœur 
font  heureux  ,  &  qu'il  n'y  a  même  dans  la 
vie  que  les  pauvres  de  cœur  qui  foient  heu- 
reux ,  &  qui  le  puiffent  être  :  Beau  paupc-  tyatth,  y» 
res  fpiritu  ;  qu'une  partie  donc,  mais  une 
partie  efTentielle  de  notre  béatitude  fur  la 
terre ,  efl:  d'avoir  le  cœur  libre  &  dégagé 
de  l'attachement  aux  biens  de  la  fortune.  Il 
ne  commence  pas  feulement  à  l'enfeigner, 
mais  à  le  perfuader  au  monde.  Et  en  effet , 
à  peine  a-t-il  paru  dans  le  monde  avec  tou- 
tes les  marques  de  la  pauvreté  ,  dont  il  eff. 
revêtu,  que  je  vois  des  pauvres,  ce  font  les 
pafteurs ,  non-feulement  fournis  &  réfignés , 
mais  béniffant ,  mais  glorifiant  Dieu  dans 
leur  état  :  des  pauvres ,  qui ,  touchés  de  ce 
qu'ils  ont  vu  en  Bethléem  ,  s'en  retournent 
quoique  pauvres ,  comblés  de  joie  ;  des  pau- 
vres contents  de  leur  fort ,  &  ne  portant 
nulle  envie  aux  riches  de  Jérufalem ,  parce 
qu'ils  ont  connu  dans  la  perfonne  de  ce  di- 
vin enfant,  le  bonheur  &  les  prérogatives    ) 
infinies  de  leur  condition  :  Et  rcverjî  funt  Luc.  2. 
pa flores  glorificantcs  &    laudantes  Deum. 
A  peine  a-t-il  paru  dans  l'étable ,  que  je  vois 
des  riches ,  ce  font  les  Mages ,  qui ,  bien- 
loin  de  mettre  leurs  cœurs  dans  leurs  ri*      I 
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cheffes ,  viennent  mettre  leurs  richefTes  à 
ie§  pieds ,  qui  le  font  en  fa  préfence  un  mé- 
rite de  les  méprifer  ,  d'y  renoncer,  de  s^n 
dépouiller.  Les  uns  ck  les  autres  heureux , 
parce  qu'en  fe  conformant  à  ce  Dieu  pau- 
vre ,  ils  ont  trouvé  le  chemin  de  la  paix. 
Crèche  adorable  de  mon  Sauveur,  c'eft 
toi  qui  me  fais  aujourd'hui  goûter  la  pau- 
vreté que  j'ai  choiiie;  c'eft  toi  qui  m'en  dé- 
couvres le  trélbr  ;  c'eft  toi  qai  me  la  rends 
précieufe  &  vénérable;  c'eft  toi  qui  me  la 
fais  préférer  à  tous  les  établiïTements  ck  à 
toute  l'opulence  du  monde.  Confondez- 
moi  ,  mon  Dieu ,  fi  jamais  ces  fentiments  , 
feuls  dignes  de  vous ,  feuls  dignes  de  ma 
profefïion  ,  &  fi  néceiïaires  enfin  pour  mon 
repos ,  fortoient  de  mon  cœur.  Vous  les  y 
avez  confervés  jufques  à  préfent ,  Seigneur, 
&  vous  les  y  conferverez.  Cependant  , 
cette  paix  avec  nous-mêmes ,  toute  avan- 
tageuse qu'elle  eft  ,  ne  fuffit  pas  encore ,  fi 
nous  n'y  joignons  la  paix  avec  le  prochain;. 
&  c'eft  la  troisième  inftruclion  que  nous  de- 
vons tirer  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift  , 
comme  vous  l'allez  voir  dans  la  dernière 
partie. 

ni.  J_ja  paix  avec  le  prochain  eft  le  fruit  de 
Partie- la  charité;  &  la  charité ,  félon  faint  Paul, 
eft  l'abrégé  de  la  loi  chrétienne.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner ,  fi  le  même  apôtre  nous 
a  marqué ,  comme  un  des  caractères  les  plus 
efTentiels  de  l'efprit  chrétien ,  le  foin  de  con- 
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ferver  la  paix  avec  tous  les  hommes;  puif- 
qu'il  eft  évident  que  tous  les  hommes  font 
compris  fous  le  nom  de  prochain  :  Si  fieri  Ram.  i*. 
potcfi  ,  quod  ex  vobis  eft  ,  cum  omnibus  ho- 
minibus  pacem  habentcs.  Si  cela  le  peut,  di- 
foit-il  aux  Romains  ,  en  les  inftruifant  &C 
en  les  formant  au  chriftianifme ,  fi  cela  fe 
peut ,  ck  autant  qu'il  eft  en  vous  ,  vivez  en 
paix  avec  tout  le  monde  :  voilà  l'efprit  de 
votre  religion  ,  ck  par  où  l'on  reconnoitra 
que  vous  êtes  les  diiciples  de  celui  qui ,  dès 
fon  berceau,  a  été  le  prince  &c  le  Dieu  de 
la  paix. 

Pefons  bien  ces  paroles,  qui  font  fubftan- 
tielles.  Sijieri  poieft,  û  cela  fe  peut  :  l'im- 
poflibilité ,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  eft  la 
ïéule  excufe  légitime  qui  puifTe  devant  Dieu 
nous  difculper ,  quand  nous  ne  vivons  pas 
avec  nos  frères  dans  une  paix  &  une  union 
parfaite ,  &  hors  l'impuifTance  abfolue ,  toute 
autre  raifon ,  n'eft  qu'un  vain  prétexte  dont 
nous  nous  flattons,  mais  qui  ne  fervira  qu'à 
nous  confondre  au  j  ugement  de  Dieu.  Quod 
ex  vobis  eft,  autant  qu'il  eft  en  vous  :  en 
forte  que  nous  puifîions  fîncérement  pro- 
tefter  à  Dieu ,  que  nous  puiftions  nous  ren- 
dre à  nous-mêmes  témoignage  ,  qu'il  n'a 
jamais  tenu  à  nous ,  jamais  dépendu  de  nous, 
que  nous  n'euffions  avec  nos  frères  cette 
paix  folide,  fondée  fur  la  charité;  l'ayant 
ardemment  defirée ,  l'ayant  de  bonne  foi 
recherchée,  ayant  toujours  été  préparés  & 
d'eiprit  ckde  cœur,  à  ne  rien  épargner  pour 
y  parvenir.  Cum  omnibus  ;  la  paix  avec  tous , 
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Tans  en  excepter  un  feul  ;  l'exclusion  d'un 
feul  fuffit  pour  nous  rendre  prévaricateurs, 
&  fujets  à  toutes  les  peines  dont  Dieu  me- 
nace ceux  qui  troublent  ou  qui  rompent  la 
paix.  Rompre  la  paix  avec  un  feul,  c'eft, 
félon  Dieu,  quelque  choie  d'aulîi  mortel, 
que  de  violer  un  iëul  commandement.  La 
paix  avec  tous,  un  feul  excepté,  nous  de- 
vient donc  inutile  pour  le  falut;  ck  ce  feul 
que  nous  exceptons,  doit  s'élever,  pour  de- 
mander vengeance  contre  nous  au  dernier 
jour.  Cum  omnibus  ho  minibus  ;  la  paix  avec 
tous  les  hommes ,  même  avec  ceux  qui  y 
font  plus  oppofés ,  &c  qui  ne  la  veulent  pas  : 
les  forçant  par  notre  conduite  à  la  vouloir  ; 
\  &  à  l'exemple  de  David  ,  gardant  un  efprit 
ffai.  ud.  de  paix  avec  les  ennemis  de  la  paix  :  Cum 
I  his  qui  odcrunt  pacem  ,  eram  pac'îficus.  Car, 
j  comme  ajoute  iaint  Chryfoftôme,  vivre  en 
\  paix  avec  des  âmes  pacifiques  ,  avec  des 
•  efprits  modérés ,  avec  des  humeurs  focia- 
J  blés  ,  à  peine  feroit-ce  une  vertu  de  phi- 
lofophe  &  de  païen  :  beaucoup  moins  doit- 
elle  paffer  pour  une  vertu  furnaturelle  &C 
chrétienne.  Le  mérite  de  la  charité,  difons 
mieux ,  le  devoir  de  la  chanté  eft  de  con- 
ferver  la  paix  avec  des  hommes  difficiles , 
fâcheux ,  emportés  :  pourquoi  ?  parce  qu'il 
peut  arriver ,  &  parce  qu'en  effet  il  arrive 
tous  les  jours  ,  que  les  plus  emportés  Ô£ 
les  plus  fâcheux ,  les  plus  difficiles  &  les 
plus  chagrins  font  juftement  ceux  avec  qui 
nous  devons  vivre  dans  une  plus  étroite 
fociété;  ceux  dont  il  nous  eft  moins  pof- 
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fible  de  nous  féparer  ;  ceux  à  qui  dans  l'or- 
dre de  Dieu  nous  nous  trouvons  attachés 
par  des  liens  plus  indiiïolubles.  Il  faut  donc , 
dit  ce  faint  docleur,  que  par  rapport  même 
à  ces  fortes  d'efprits  ,  nous  ayions  un  prin- 
cipe de  paix,  fur  quoi  puiffe  être  folidement 
établie  la  tranquillité  du  commerce ,  que 
la  charité  chrétienne  doit  maintenir  entre 
eux  ck  nous. 

Or  quel  eft-il  ce  principe  ?  le  voici  :  une 
fainte  conformité  avec  Jefus-Chrift.  naiflant. 
Entrons  dans  fon  cœur,  prenons  en  les  fen- 
timents ,  tâchons  à  nous  mettre  dans  les  mê- 
mes difpofitions  que  lui ,  contemplons  fon 
étable  ,  &  approchons  de  fa  crèche  ;  rem- 
plirions-nous des  vives  lumières  qu'il  ré- 
pand dans  les  âmes ,  &  comprenons  bien 
fur-tout  deux  chofes.  Premièrement ,  c'eft 
un  Dieu;  qui,  pour  témoigner  aux  hom- 
mes  fa  charité ,  commence  par  fe  dépouil- 
ler pour  eux  de  tous  fes  intérêts.  Secon- 
dement ,  c'en1  un  Dieu ,  qui  pour  gagner 
nos  cœurs ,  nous  prévient ,  fuivant  le  lan- 
gage du  prophète ,  de  toutes  les  bénédic- 
tions de  fa  douceur;  &  qui  s'attendrit  pour 
nous  jufqu'à  fe  revêtir,  tout  Dieu  qu'il  eft, 
de  notre  humanité;  difons  mieux,  &  dans 
un  fens  plus  propre  à  mon  fujet,  jufqu'à  de- 
venir perfonnellement  pour  nous ,  comme 
parle  l'apôtre ,  la  bénignité  &  l'humanité 
même  :  Apparuit  benignitas  &  humanitas.  Tu  î. 
Deux  moyens  qu'il  nous  préfente  pour  en- 
tretenir une  paix  éternelle  avec  nos  frères  : 
défintérelTement ,  6c  douceur.  Dépouillons- 
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nous  en  faveur  de  nos  frères  de  certains 
intérêts  qui  nous  dominent-,  foyons  à  l'égard 
de  nos  frères  doux  &  humains  :  plus  d'ini- 
mitiés alors,  plus  de  divifions;  paix  invio- 
lable, paix  inaltérable.  Quel  bonheur  pour 
moi  ,  &  quel  avantage  pour  vous  ,  fi  je 
pouvois  en  finiffant ,  vous  perfuader  ces 
deux  devoirs  fi  indifpenfables  dans  la  re- 
ligion que  nous  profelTons,  &  fi  néceffaires 
clans  tous  les  états  de  la  vie!  Ceci  demande 
une  réflexion  toute  nouvelle. 

C'eft ,  dis-je ,  un  Dieu  qui ,  par  amour 
pour  nous,  &  pour  témoigner  aux  hommes 
ion  immenfe  charité ,  fe  dépouille  de  tous 
fes  intérêts  :  qui,  de  maître  qu'il  étoit,  fe 
fait  obéifTant  \  de  grand  qu'il  étoit ,  fe  fait 
petit  :  de  riche  qu'il  étoit,  fe  fait  pauvre  : 
I.  Cor.  S.  Quoniam  propur  vos  egenus  faclus  efi,  càm 
effet  dives.  Et  je  prétends ,  que  ce  défin- 
térefTement  eft  le  plus  prompt  &  le  plus  in- 
faillible moyen,  pour  concilier  les  cœurs, 
ck  pour  nous  unir  tous  dans  une  paix  fo- 
lide  &  durable. 

Car ,  comme  raifonne  faim  Bernard ,  pré- 
tendre vivre  en  paix  avec  nos  frères ,  fans 
qu'il  nous  en  coûte  rien ,  fans  vouloir  leur 
facrifier  rien ,  fans  jamais  leur  céder  en  rien, 
fans  nous  incommoder  pour  eux ,  ni  nous 
relâcher  fur  rien  :  nous  flatter  d'avoir  cette 
charité  chrétienne ,  qui  eft  le  lien  de  la  paix  ; 
&  cependant  être  toujours  auffi  entiers  dans 
nos  prétentions,  auffi  jaloux  de  nos  droits, 
auffi  déterminés  à  n'en  rien  rabattre ,  auffi 
vifs  fur  le  point  d'honneur ,  auffi  attachés 
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à  nous-mêmes;  abus ,  mes  chers  auditeurs , 
ce  n'efl:  pas  ainiî  que  le  Dieu  de  la  paix  nous 
l'a  enfeignée.  Il  ne  falloit  point  pour  cela 
qu'il  vînt  au  monde  ,  ni  qu'il  nous  fervît 
de  modèle.  Nous  n'avions  fans  lui  que  trop 
d'exemples  de  cette  charité  intéreffée.  Il 
étoit  inutile  que  ce  Dieu  fait  homme,  nous 
apportât  un  commandement  nouveau.  De 
tout  temps  les  hommes  s'étoient  aimés  de 
la  forte  les  uns  les  autres  ;  6k  cette  préten- 
due charité  étoit  aufli  ancienne  que  le  mon- 
de ;  mais  auffi  le  monde  avec  cette  charité 
prétendue  n'avoit  jamais  été ,  ni  ne  pouvoit 
jamais  être  en  paix. 

C'en1  l'intérêt,  chrétiens,  qui  nous  divife.  | 
Otez  la  propre  volonté  ,  difoit  faint  Ber- 
nard ,  il  n'y  aura  plus  d'enfer  ;  ck  moi  je 
dis  :  Otez  l'intérêt  propre  ,  ou  plutôt  la  paf- 
fîon  de  l'intérêt  propre,  ck  il  n'y  aura  plus 
parmi  les  hommes  de  diffenfïons,  plus  de 
querelles ,  plus  de  procès ,  plus  de  difcor- 
des  dans  les  familles ,  plus  de  troubles  dans 
les  communautés  ,  plus  de  faclions  dans  les 
états  :  la  paix  avec  la  charité  régnera  par- 
tout. Elle  régnera  entre  vous  &  ce  parent, 
entre  vous  ck  ce  frère  ,  cette  fœur ,  entre 
vous  ck  cet  ami ,  ce  voifin  ,  ce  concurrent. 
Dès  que  vous  voudrez  pour  lui  vous  dé- 
porter de  tel  &  tel  intérêt,  qui  fait  contre 
vous  fon  chagrin ,  dès-là  vous  aurez  avec 
lui  la  paix;  ck  fouvent  même,  félon  le  mon- 
de ,  la  paix  que  vous  aurez  avec  lui,  vau- 
dra mieux  pour  vous  que  l'intérêt  qu'on 
vous  difputoit ,  ck  à  quoi  vous  renoncez. 
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Détachés  de  nos  intérêts,  nous  ne  contef- 
terons  avec  perfonne ,  nous  ne  nous  brouil- 
lerons avec  perfonne ,  nous  ne  romprons 
avec  perfonne  :  &  par  une  infaillible  confé- 
quence,  nous  goûterons  les  douceurs  de  la 
fociété  ,  nous  jouirons  des  avantages  de 
la  pure  &  fincere  charité.  Semblables  aux 
premiers  chrétiens  ,  n'ayant  tous  qu'un 
cœur  &:  qu'une  ame  ,  nous  trouverons  dans 
cette  union  mutuelle  une  béatitude  antici- 
pée ,  &  comme  un  avant-goût  de  l'éter- 
nelle félicité. 

Or,  à  la  vue  de  Jeius-Chrift,  pouvons- 
nous  avoir  d'autres  fentiments  que  ceux-là? 
Si  nous  fbmmes  chrétiens ,  je  dis  de  vrais 
chrétiens,  nous  faut-il  un  autre  juge  que  ce 
Dieu-Sauveur,  ck  un  autre  tribunal  que  la 
crèche  où  il  eft  né ,  pour  vuider  tous  les  dif- 
férends qui  naiiTent  entre  nous  ck  nos  frè- 
res ?  Un  chrétien  rempli  des  idées  que  lui 
infpire  un  myftere  fi  touchant,  voudroit-il 
appeller  de  ce  tribunal  ;  &  auroit-il  peine 
à  remettre  aujourd'hui  tous  fes  intérêts  entre 
les  mains  d'un  Dieu,  qui  ne  vient  au  monde 
que  pour  y  apporter  la  paix  ?  Voilà  ,  mon 
cher  auditeur,  ce  que  je  vous  demande  en 
fon  nom.  Si  votre  frère  n'a  pas  mérité  ce 
facrifice  ,  fouvent  très-léger ,  que  vous  lui 
ferez  de  votre  intérêt ,  Jefus-Chrift  le  mé- 
rite pour  lui.  Si  votre  frère  eft  mai  fondé 
dans  (qs  prétentions ,  &  s'il  n'eft  pas  jufte 
que  vous  lui  cédiez,  au  moins  eft-il  jufte 
que  vous  cédiez  à  Jefus'-Chrift.  Ce  que 
vous  refufez  à  l'un  ,  donnez-le  à  l'autre  ;  ce 
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que  vous  ne  voulez  pas  accorder  à  votre  \ 
frère ,  donnez-le  à  la  charité  ck  à  Jefus- 
Chrift  :  par-là  vous  achèterez  la  paix  :  vous 
l'achèterez  à  peu  de  fraix  :  ck  par-là  même 
vous  la  conferverez. 

Mais  peut-être  s'agit- il  de  toute  autre 
chofe  entre  vous  ck  le  prochain  :  peut-être 
indépendamment  de  tout  intérêt ,  ce  qui 
vous  divife,  n'eft-ce  de  votre  part,  qu'une 
fierté  qui  l'a  choqué,  qu'un  emportement 
qui  l'a  irrité ,  qu'une  parole  aigre  dont  il 
s'eft  fenti  piqué  ,  que  des  manières  dures 
dont  il  s'eft  tenu  ofTenfé,  qu'un  air  de  hau- 
teur avec  lequel  vous  l'avez  traité?  Si  cela 
eft,  il  ne  dépend,  pour  le  fatisfaire ,  que  de 
vous  adoucir  à  Ton  égard ,  que  de  lui  don- 
ner certaines  marques  de  votre  eftime ,  que 
de  lui  rendre  certains  devoirs,  que  de  le 
prévenir  par  quelques  démarches  qui  le  ra- 
mèneront infailliblement ,  6k  l'attacheront 
à  vous. 

Je  ne  le  puis,  dites-vous;  j'y  fens  une 
oppofition  invincible,  ck  je  n'en  viendrai 
jamais  là.  Rentrez  encore  une  fois ,  ren- 
trez ,  mon  cher  auditeur ,  dans  l'étable  de 
Bethléem  :  vous  y  verrez  le  Dieu  de  la 
paix  incarné  ck  humanité;  ou  plutôt,  vous  y 
verrez  dans  là  perfonne  la  bénignité  même 
incarnée,  la  grandeur  même  de  Dieu  hu- 
manifée.  Je  le  répète  :  vous  y  verrez  un 
Dieu  ,  qui ,  pour  vous  attirer  à  lui  ,  n'a 
point  dédaigné  de  vous  rechercher  ;  qui , 
par  une  condefcendance  toute  divine  de 
fon  amour ,  s'eft  fait  même  comme  une 
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gloire  de  vous  prévenir.  S'il  eût  attendu 
que  vous,  pécheur,  vous,  Ton  ennemi  ck 
fon  ennemi  déclaré ,  vous  eufîîez  fait  les 
premiers  pas  pour  retourner  à  lui ,  où  en 
étiez-vous,  ck  quelle  refîburce  vous  refloit 
pour  le  falut?  Cependant,  malgré  l'exem- 
ple de  votre  Dieu ,  vous  vous  faites ,  ck 
vous  ofez  vous  faire  je  ne  fais  quel  point 
d'honneur  ,  de  n'aller  jamais  au-devant  de 
votre  frère  pour  le  rapprocher  de  vous,  ck 
pour  l'engager  lui-même  à  revenir.  Malgré 
la  loi  de  la  charité  ,  6k  d'ailleurs  même 
après  avoir  été  l'aggreffeur ,  vous  confer- 
vez  contre  lui  de  fcandaleux  ck  d'éter- 
nels refTentiments ,  n'eft-ce  pas  renver- 
ser tous  les  principes  du  chriflianifme,  ck 
vous  expofer  à  de  terribles  malédictions  du 
i  ciel  ? 

Vous  y  verrez  un  Dieu,  qui  pour  vous 
gagner,  vous  comble  des  bénédictions  de 
ià  douceur;  un  Dieu,  qui  pour  fe  rendre 
plus  aimable ,  quitte  tout  l'appareil  de  la 
majefté,  ck  qui  s'humanife,  non-feulement 
jufqu'à  paroître ,  mais  jufqu'à  devenir  en 
effet  homme  comme  vous;  un  Dieu,  qui, 
fous  la  forme  d'un  enfant ,  vient  s'atten- 
drir fur  vous  de  compafîîon ,  ck  pleurer , 
non  pas  (es  miferes ,  mais  les  vôtres.  Car 
c'efr.  ainfi ,  dit  faint  Pierre  Chryfologue , 
qu'il  a  voulu  naître,  parce  qu'il  a  voulu  être 
Peu.  aimé  :  Sic  nafci  voluit ,  qui  voluït  amari. 
Chryfol.  paroie  touchante  ck  digne  de  toutes  nos 
réflexions!  c'eft  ainfi  qu'il  a  voulu  naître, 
parce  qu'il  a  voulu  être  aimé.  Il  auroit  pu 
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naître  ,  ck  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  naître 
clans  la  pompe  6k  dans  l'éclat  de  la  ma- 
gnificence royale;  mais  en  naiffant  de  la 
ibrte,  il  n'auroit  été  que  refpeclé  ,  que  ré- 
véré ,  que  redouté,  ck  il  vouloit  être  aimé. 
Or  pour  être  aimé ,  il  devoit  s'abailTer  juf- 
qu'à  nous;  pour  être  aimé,  il  devoit  être 
femblable  à  nous;  pour  être  aimé,  il  de- 
voit fouffrir  comme  nous.  Et  c'eft  pour- 
quoi il  a  voulu  naître  dans  l'état  de  foi- 
blefTe  ck  d'abaiflement  où  ce  myflere  nous 
le  repréfente  :  Sic  nafci  voluit  ,  qui  vo- 
lait amari.  Après  cela,  chrétiens,  affec- 
tez des  airs  dédaigneux  ck  hautains  envers 
les  autres  :  traitez- les  en  efclaves  ,  avec 
empire,  avec  dureté,  ck  non  pas  en  frè- 
res, avec  patience,  avec  bonté  :  rendez- 
vous  inflexibles  à  leurs  prières,  ck  infenfi- 
bles  à  leurs  befoins.  N'eft-ce  pas  démentir 
votre  religion;  n'eft-ce  pas  même  violer 
les  droits  de  l'humanité?  Je  ferois  infini , 
fi  j'entreprenois  de  développer  ce  point  de 
morale  dans  toute  fon  étendue. 

Quoi  qu'il  en  {bit ,  mes  chers  auditeurs  , 
voilà  la  fainte  ck  divine  paix  que  nous  de- 
vons capitalement  defirer ,  ck  qui  ne  vous 
coûtera  jamais  trop  ,  à  quelque  prix  qu'elle 
vous  puifTe  être  vendue ,  la  paix  avec  nos 
frères  ;  ck  fans  exception ,  la  paix  avec  tous 
les  hommes  :  Cum  omnibus  hominibus  pa- 
cem  habenus.  Mais  quel  eft  notre  aveugle- 
ment ,  ck  le  fujet  de  notre  confufion  ?  le 
voici  :  dans  les  temps  où  Dieu  nous  af- 
flige par  le  fléau  de  la  guerre ,  nous  lui 
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demandons  la  paix  ;  &  dans  le  cours  de 
la  vie ,  nous  ne  travaillons  à  rien  moins 
qu'à  nous  procurer  la  véritable  paix.  C'eft- 
à-dire,  nous  demandons  à  Dieu  une  paix 
qui  ne  dépend  pas  de  nous,  une  paix  qui 
n'eft  pas  de  notre  refTort ,  une  paix  pour 
la  conclufion  de  laquelle  nous  ne  pouvons 
rien  ;  ck  nous  ne  penfons  pas  à  nous  procu- 
rer celle  qui  eft  entre  nos  mains ,  celle  dont 
nous  fommes  nous  mêmes  les  arbitres ,  celle 
dont  Dieu  nous  a  chargés ,  &  dont  il  veut 
que  nous  lui  foyons  refponfables.  Nous  fai- 
sons des  vœux ,  afin  que  les  puifTances  de 
la  terre  s'accordent  entr'elles ,  pour  donner 
au  monde  une  paix  ,  que  mille  difficultés 
prefque  infurmontables  femblent  quelque- 
fois rendre  comme  impoffible  ;  &£  nous  ne 
voulons  pas  finir  de  pitoyables  différends 
dont  nous  fommes  les  maîtres ,  qu'il  nous 
feroit  aifé  de  terminer ,  que  notre  feule  obf- 
tination  fomente  :  ck  ces  puifTances  de  la 
terre,  fi  difficiles  à  réunir,  font  fouvent  plu- 
tôt d'accord  que  nous  ne  le  fommes  les  uns 
avec  les  autres.  Cette  paix  entre  les  cou- 
ronnes ,  malgré  tous  les  obftacles  qui  s'y 
oppofent,  eft  plutôt  conclue,  qu'un  pro- 
cès qui  fait  la  ruine  &  la  défolation  de  toute 
une  famille ,  n'eft  accommodé.  Ah  !  Sei- 
gneui ,  je  ne  ferois  pas  un  fidèle  miniftre 
de  votre  parole ,  fi ,  dans  un  jour  aufîi  fo- 
lemnel  que  celui-ci ,  où  les  anges  ,  vos  am- 
bafTadeurs ,  nous  ont  annoncé  &  promis  la 
paix ,  je  ne  vous  demandois ,  au  nom  de 
tous  mes  auditeurs ,  cette  paix  fi  defirée , 
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qui  doit  pacifier  tout  le  monde  chrétien  ; 
cette  paix  dont  dépend  le  bonheur  de  tant 
de  nations  ;  cette  paix  pour  laquelle  vo- 
tre églife  s'intérefîe  tant  &  avec  tant  de 
raifon  ;   cette  paix  que  vous  feul  pouvez 
donner ,  ck  qui  déformais  ne  peut  être  que 
l'ouvrage  de  votre  providence  rniraculeufe 
ck  de  votre  abfolue  puiflance.  Je  n'aurois 
pas ,  comme  miniftre  de  votre  parole ,  le 
zèle  que  je  dois  avoir ,  fi ,  à   l'exemple 
de  vos  prophètes,  je  ne  vous  difois  au- 
jourd'hui :  Da  pacem  ,  Domine ,  fuflinen- 
tibus  te  ,  ut  prophetce,  tui  fidèles  invcnian- 
tur.  Donnez  la  paix  ,  Seigneur ,  à  votre 
peuple  ,  afin  que  ce  ne  foit  pas  en  vain 
que  nous  l'avions  engagé  à  appaifer  votre 
colère  pour  l'obtenir.  Donnez-lui  la  paix, 
puifqu'entre  les  profpérités ,  quoiqu'humai- 
nés  ck  temporelles,  qu'il  lui  efr.  permis  d'ef- 
pérer ,  la  paix  eft  celle  qui  vient  plus  im- 
médiatement de  vous ,  &  qui  peut  le  plus 
contribuer  à  votre  gloire.  Mais  je  ferois  , 
ô  mon  Dieu!  encore  plus  prévaricateur  de 
mon  miniftere ,  fi  préférablement  à  cette 
paix ,  toute  nécelTaire  &  toute  importante 
qu'elle  eft,  je  ne  vous  demandois  pour  moi , 
&  pour  ceux  qui  m'écoutent,  celle  qui  doit 
nous  réconcilier  avec  vous,  celle  qui  doit 
nous  réconcilier  avec  nous-mêmes ,  celle 
qui  doit  nous  réconcilier  avec  nos  frères  : 
celle  qui  doit  nous  réconcilier  avec  vous, 
par  une  généreufe  &  fainte  pénitence  ;  celle 
qui  doit  nous  réconcilier  avec  nous-mê- 
mes ,  par  un  vrai  détachement  bi.  une  fin- 
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cere  humilité;  celle  qui  doit  nous  récon- 
cilier avec  nos  frères ,  par  une  tendre  Ô£ 
cordiale  charité. 

Ramaiïons ,  en  deux  mots ,  tout  ce  myf- 
tere ,  &  finirions.  Le  Seigneur  &  le  Dieu 
des  armées,  qui  vient  au  monde  pour  y 
faire  régner  la  paix ,  &  qui  veut  être  au- 
jourd'hui glorifié  par  toute  la  terre  en  qua- 
Ecclef.  lité  de  roi  pacifique  y  Magnijïcatus  eft  Rex 
Offic  pacificus  fuper  facicm  univerfœ  urrœ,  :  voi- 
là ,  Sire,  ce  que  chante  Féglife  dans  cette 
augufte  folemnité  ;  voilà  ce  que  nous  célé- 
brons. Modèle  admirable  pour  votre  ma- 
jefté,  &  que  je  lui  propofe  ici  avec  d'au- 
tant plus  d'affurance,  que  je  fais  que  c'eft 
le  modèle  qu'elle  fe  propofe  elle-même, 
&  fur  lequel  elle  le  forme.  Car  fans  oublier 
la  fainteté  de  mon  miniftere  ,  &  fans  crain- 
dre que  l'on  m'accufe  de  donner  à  votre 
majefté  une  fauffe  louange ,  je  dois,  comme 
prédicateur  de  l'évangile ,  bénir  le  ciel , 
quand  je  vois ,  Sire  ,  dans  votre  perfonne 
un  roi  conquérant,  &  le  plus  conquérant 
des  rois  ,  qui  met  néanmoins  toute  fa  gloire 
à  être  aujourd'hui  reconnu  le  roi  pacifique, 
&  diftingué  comme  tel  entre  tous  les  rois 
du  monde.  Je  dois  en  préfence  de  cet  au- 
ditoire chrétien  ,  rendre  à  Dieu  de  folem- 
nelles  actions  de  grâces ,  quand  je  vois  dans 
votre  majefté  un  monarque  victorieux  & 
invincible  ,  dont  tout  le  zèle  eft  de  pacifier 
l'Europe,  dont  toute  l'application  eft  d'y 
travailler  èk  d'y  contribuer  par  les  foins, 
dont  toute  l'ambition  eft  d'y  réuffir  ;  &  qui 

par-là 
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par-là  eft  fur  la  terre  l'image  vifîble  de 
celui  dont  le  caraélere  eft ,  d'être  tout  en- 
semble ,  félon  l'écriture ,  le  Dieu  des  ar- 
mées &  le  Dieu  de  la  paix. 

Cette  paix  eft  l'ouvrage  de  Dieu  ;  & 
nous  reconnoifîbns  plus  que  jamais,  que  le 
monde  ne  la  peut  donner  :  mais  notre  con- 
fiance ,  Sire ,  eft  que  malgré  le  monde  mê- 
me ,  Dieu  fe  fervira  de  votre  majefté ,  de  fa 
iagefle  ,  de  (es  lumières,  de  la  droiture  de 
ion  cœur,  de  la  grandeur  de  fon  ame,  de 
fon  défintérerTement ,  pour  donner  cette 
paix  au  monde.  Ce  qui  nous  confole ,  c'eft 
que  votre  majefté,  fuivant  les  règles  de  fa 
religion  ,  ne  fait  la  guerre  aux  ennemis  de 
fon  état,  que  pour  procurer  plus  utilement 
&  plus  avantageufement  cette  paix  à  fes 
fujets.  Ce  qui  nous  raiTure  ,  c'eft  que  dans 
les  vues  qui  la  font  agir ,  toutes  (es  con- 
quêtes abouthTent  là  ;  &  qu'elle  ne  gagne, 
des  batailles ,  qu'elle  ne  force  des  villes  , 
qu'elle  ne  triomphe  par-tout ,  que  pour 
parvenir  plus  sûrement  Se  plus  prompte- 
ment  à  cette  paix.  Ce  qui  foutient  nos  ef- 
pérances,  ck  au  même  temps  ce  qui  au- 
gmente notre  vénération  &c  notre  zèle 
pour  votre  majefté  ,  c'eft  que  fon  amour 
pour  fon  peuple  l'emportera  toujours  en 
ceci  par-deflus  fes  intérêts  propres;  &  que, 
touchée  de  ce  motif,  il  n'y  aura  rien  qu'elle 
ne  facrifie  au  bien  de  cette  paix  :  qu'ainfi, 
en  véritable  imitateur  du  Dieu  des  armées 
ck  du  Dieu  de  la  paix ,  vous  aurez  ,  Sire, 
l'avantage,  après  avoir  été  le  héros  du 

A  vint.    '  M 
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monde  chrétien,  d'en  être  encore  le  pa- 
cificateur. Car  voilà  ce  qui  mettra  le  com- 
ble à  vos  travaux  héroïques  ;  voilà  ce  qui 
couronnera  votre  règne;  voilà  ce  qui  achè- 
vera votre  glorieufe  deftinée. 

Accompliriez  mes  vœux.  Seigneur;  ou 
plutôt ,  béniriez  les  intentions  de  ce  roi 
pacifique  Si.  conquérant,  qui  fait  fi  bien  fe 
conformer  aux  vôtres.  Donnez-nous  par 
lui  cette  paix  que  vous  nous  promettez  au- 
jourd'hui par  le  miniftere  de  vos  anges  : 
ck  s'il  étoit  vrai  que  vous  fuffiez  encore 
irrité  contre  les  hommes  ,  fi  les  péchés 
des  hommes  méritoient  encore  les  fléaux 
de  votre  juftice,  permettez-moi ,  Seigneur, 
de  vous  faire  ici  la  prière  que  vous  fit  au- 
trefois David  ,  &  de  vous  dire  comme  lui 

Vf  A-  67.  dans  le  même  efprit;  Diflipa  génies  quce 
bella  volant.  Difîipez  ces  nations  opiniâ- 
tres qui  veulent  la  guerre.  Renverfez  leurs 
defieins ,  rompez  leurs  alliances ,  rendez 
vaines  leurs  entreprifes  ,  troublez  leurs  con- 
feils.  Souffrez  que  j'ajoute  avec  le  même 

Vfal.  70.  prophète  :  Effunde  iram  tuam  in  gentes  qutz 
u  non  noverunt ,  6"  in  régna  quce.  nomen 
tuum  non  invocaverunt.  S'il  faut ,  ô  mon 
Dieu  !  que  votre  colère  éclate ,  répandez- 
la  fur  ces  nations  qui  ne  vous  connoif- 
fent  point ,  &.  fur  ces  royaumes  qui  n'in- 
voquent point  votre  nom  :  c'efl  à-dire  ,  fur 
ces  nations  où  la  vérité  de  votre  religion 
n'eft.  pas  connue  ,  &  fur  ces  royaumes  où 
Fhéréfie  a  aboli  la  pureté  de  votre  culte. 
Mais,  par  un  effet  tout  contraire,  répan- 
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dez  votre  miféricorde  fur  ce  royaume  chré- 
tien ,  où  vous  êtes  invoqué ,  fervi ,  adoré 
en  efprit  &c  en  vérité.  Répandez-la  fur  ce 
monarque  qui  m'écoute,  &  qui  plus  zélé 
pour  votre  gloire  que  pour  la  fienne ,  met 
aujourd'hui  à  vos  pieds  ,  non-feulement 
fon  fceptre  &  fa  couronne ,  mais  toute  la 
gloire  de  (es  conquêtes,  pour  vous  en  faire 
hommage  comme  au  Dieu  de  la  paix  ; 
qui ,  pour  le  bien  de  votre  églife  ,  préfère 
cette  paix  à  l'accroirTement  de  fon  em- 
pire ;  &c  qui ,  au  milieu  de  (es  profpéri- 
tés  ck  du  fuccès  de  fes  armes ,  ne  refufe 
pas  pour  elle  de  fe  relâcher  de  (es  droits. 
Dans  des  difpofitions  fi  faintes  ,  que  ne 
doit-il  pas  attendre  de  vous  ;  6c  quels  ef- 
fets ,  ou  plutôt ,  quels  miracles  de  protec- 
tion n'avons-nous  pas  droit  de  nous  pro- 
mettre pour  lui  ? 

C'eft  l'homme  de  votre  droite ,  Seigneur  : 
étendez  fur  lui  votre  main  :  Fiat  manus  Pfal.  75. 
tuafuper  virum  dextercz  tuce  ;  animez-le  de 
votre  efprit  ;  remplirez- le  de  vos  lumiè- 
res ,  fortifiez- le  de  votre  grâce.  Tandis  que 
vous  le  foutiendrez  ,  toutes  les  puiilances 
du  monde,  quoique  liguées  St  conjurées, 
ne  prévaudront  pas  contre  lui  ;  &  avec 
votre  divin  fecours  ,  nous  ne  doutons 
point ,  ô  mon  Dieu  !  que  nous  n'obte- 
nions enfin  cette  paix  falutaire ,  que  nous 
vous  der  andons  comme  un  des  fruits  de 
la  naiiTance  de  notre  adorable  Sauveur  , 
&  comme  un  moyen  qui  nous  aidera  à 
mériter  la  bienheureufe  &  l'éternelle  paix 
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dont  vos  élus  jouiffent  dans  le  ciel.  Je  vous 
la  fouhaite ,  mes  chers  auditeurs ,  au  nom 
du  Père ,  ck  du  Fils ,  &  du  Saint-Efprit. 
Ainfi  foit-il. 
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AVENT 

PRÊCHÉ 

DEVANT  LE  ROI. 
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SERMON 

POUR    LA    FETE 

TOUS  LES  SAINTS. 

Sur  la  [aintetê. 

Mirabilis  Deus  in  fanais  fuis. 

Dieu  efl  admirable  damfesfaints.  Aupfeaume  67, 


IRE, 


A 


CONSIDÉRER  Dieu  dans  lui-même, 
nous  ne  pouvons  dans  lui-même  l'admi- 
rer ,  parce  qu'il  efl  trop  élevé  au-defïus  de 
nous  ck  trop  grand.  Comme  nous  ne  le 
connoifTons  fur  la  terre  que  clans  fes  ou- 
vrages ,  ce  n'efl  aufîi  fur  la  terre  ,  à  pro- 
prement parler,  que  dans  Tes  ouvrages  qu'il 
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eft  admirable  pour  nous.  Or  l'ouvrage  de 
Dieu  par  excellence ,  ce  font  les  faints ,  & 
par  conféquent,  difoit  le  prophète  royal  : 
c'efr.  fur-tout  dans  fes  faints  qu'il  nous  pa- 
roît  digne  de  nos  admirations  :  Mirabilis 
Deus  in  fanclis  fuis. 

En  effet ,  de  quelque  manière  que  nous 
envifagions  les  faints ,  Dieu  eft  admirable 
en  eux  :  &  quand  je  m'en  tiendrois  au  feul 
évangile  de  ce  jour,  qu'y  a-t-il  de  plus 
admirable ,  que  d'avoir  conduit  des  hom- 
mes à  la  pofTefiion  d'un  royaume  par  la 
pauvreté  ?  que  de  leur  avoir  fait  trouver 
la  confolation  &  la  joie  par  les  pleurs  5* 
l'adver{ité  ?  que  de  les  avoir  élevés  par 
les  humiliations  au  comble  de  la  gloire  ; 
&  pour  me  fervir  de  l'expreflion  de  faint 
Ambroife ,  de  les  avoir  béatifiés  par  les 
miferes  mêmes?  Car  voilà,  fi  je  puis  ufer 
de  ce  terme,  les  divins  paradoxes  dont  le 
Saint-Efprit  nous  donne  l'intelligence  dans 
cette  folemnité;  ck  que  nous  n'aurions  ja- 
mais pu  comprendre  ,  fî  les  faints  que  nous 
honorons ,  n'en  étoient  une  preuve  fenfi- 
ble  :  voilà  les  miracles  que  Dieu  a  opérés 
dans  fes  élus  :  Mirabilis  Deus  in  fanclis  fuis. 

J'ajoute  néanmoins ,  mes  chers  auditeurs , 
après  faint  Léon  pape,  une  chofe  qui  me 
femble  encore  plus  propre  à  nous  toucher , 
par  l'intérêt  que  nous  y  devons  prendre, 
comme  chrétiens.  Car  Dieu ,  dit  ce  Père ,  eft 
particulièrement  admirable  dans  fes  faints , 
parce  qu'en  les  glorifiant,  il  nous  a  pourvus 
d'un  puilTant  fecours ,  c'eft  celui  de  leur 
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protection;  &  qu'en  même  temps  il  nous 
a  mis  devant  les  yeux  un  grand  modèle ,. 
c'eft  l'exemple  de  leur  vie  :  Mirabilis  in  Léo  in 
fanclis  fuis  ,  in  quibus ,  &  prœfîdium  nobis  n*talls  s 
conflit uit  &  exemplum.  Je  m'attache  à  cet 
exemple  des  faints ,  pour  établir  folidement 
les  importantes  vérités  que  j'ai  à  vous  an- 
noncer ;  &  fans  rien  dire  du  fecours  que 
nous  pouvons  attendre  d'eux,  &  que  nous 
en  recevons ,  je  veux  vous  faire  admirer 
Dieu  dans  la  conduite  qu'il  a  tenue  en  nous 
propofant  ces  illuftres  prédeftinés  ,  dont  la 
ïainreté  doit  produire  en  nous  de  fi  merveil- 
leux effets  pour  notre  fanctification.  Vierge- 
fainte ,  reine  de  tous  les  faints,  puifque  vous 
êtes  la  mère  du  faint  des  faints  ;  vous ,  en 
qui  Dieu  s'eft  montré  fouverainement  ad- 
mirable, puifque  c'eft  en  vous  &  par  vous 
qu'il  s'eft  fait  homme  ,  &  qu'il  s'eft  rendu 
femblable  à  nous  :  faites  defcendre  fur  moi 
fes  grâces.  Il  s'agit  d'infpirer  à  mes  audi- 
teurs un  zèle  fincere ,  un  zèle  efficace  , 
d'acquérir  cette  fainteté  fi  peu  goûtée ,  fi 
peu  connue  ,  fi  peu  pratiquée  dans  le  mon- 
de ,  ck  toutefois  fi  nécefîaire  pour  le  falut 
du  monde.  Je  ne  puis  mieux  réufïlr  dans 
cette  entreprife  ,  que  par  votre  intercef- 
iion ,  6k  c'eft  ce  que  je  vous  demande  , 
en  vous  adreffant  la  prière  ordinaire  ;  Avey 
Maria, 


J—iN  trois  mots  j'ai  compris,  ce  me  fem- 
ble,  trois  fujets  de  la  plus  jufte  douleur, 
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foit  que  nous  foyons  fenfibles  aux  intérêts 
de  Dieu ,  foit  que  nous  ayions  égard  aux 
nôtres  ;  quand  j'ai  dit  que  la  fainteté  fi  né- 
cefîaire  pour  notre  falut ,  étoit  peu  goû- 
tée ,  peu  connue ,  ck  peu  pratiquée  dans 
le  monde.  Mais  je  prétends  aufli  vous  con- 
foler,  chrétiens,  quand  j'ajoute  que  Dieu 
par  Ton  adorable  fageffe ,  a  lu  remédier  ef- 
ficacement à  ces  trois  grands  maux ,  en  nous 
mettant  devant  les  yeux  la  fainteté  de  (es 
élus ,  &  en  les  prédeftinant  pour  nous  fer- 
vir  d'exemples.  Je  m'explique. 

Cette  fainteté  que  Dieu  nous  comman- 
de ,  &  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut 
pour  nous  ,  par  une  déplorable  fatalité  , 
trouve  dans  les  efprits  des  hommes  trois 
grands  obftacles  à  vaincre  ,  ck  qu'elle  a 
iouvent  peine  à-  furmonter  ;  favoir ,  le  li- 
bertinage ,  l'ignorance  &.  la  lâcheté.  Par- 
lons plus  clairement  &  plus  fimplement. 
Trois  fortes  de  chrétiens  dans  le  monde, 
par  l'aveuglement  où  nous  jette  le  péché , 
&  par  la  corruption  du  monde  même,  font 
mal  difpofés  à  l'égard  de  la  fainteté.  Car 
les  libertins  la  cenfurent,  ck  tâchent  à  la 
décrier.  Les  ignorants  la  prennent  mal;  ck 
dans  l'ufage  qu'ils  en  font ,  ou  pour  mieux 
dire ,  qu'ils  en  croient  faire ,  ils  n'en  ont 
que  de  faufies  idées.  Enfin ,  les  lâches  la 
regardent  comme  impoffible ,  ck  défefpe- 
rent  d'y  parvenir.  Les  premiers  ,  malins  & 
critiques,  la  rendent  odieufe;  ck  delà  vient 
qu'elle  eft  peu  goûtée  :  les  féconds ,  gref- 
fiers ck  charnels ,  s'en  forment  des  idées , 
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non  félon  la  vérité ,  mais  félon  leur  goût , 
ou  félon  leur  fens  ;  Se  delà  vient  qu'elle 
eft  peu  connue  :  les  derniers  ,  foibles  Se 
pufillanimes ,  s'en  rebutent ,  Se  y  renon- 
cent dans  la  vue  des  difficultés  qu'ils  y  ren- 
contrent ;  Se  delà  vient  qu'elle  eft  rare  Se 
peu  pratiquée.  Trois  dangereux  écueils  à  évi- 
ter dans  la  voie  du  falut  :  mais  écueils  dont 
nous  nous  préferverons  aifément,  fi  nous 
voulons  profiter  de  l'exemple  des  faints. 
Car  je  foutiens,  Se  voici  le  partage  de  ce 
difcoun>  :  je  foutiens  que  l'exemple  des  faints 
eft  la  plus  invincible  de  toutes  les  preuves 
pour  confondre  la  malignité  du  libertin  ,  Se 
pour  juftirier  contre  lui  la  vraie  fainteté.  Je 
foutiens  que  l'exemple  des  faints  eft  la  plus 
claire  de  toutes  les  démonftrations ,  pour 
confondre  les  erreurs  du  chrétien  féduit  Se 
trompé,  Se  pour  lui  faire  voir  en  quoi  con- 
fifte  la  vraie  fainteté.  Je  foutiens  que  l'exem- 
ple des  faints  eft  le  plus  efficace  de  tous  les 
motifs ,  pour  confondre  la  tiédeur ,  beau- 
coup plus  le  découragement  du  chrétien 
lâche,  Se  pour  le  porter  à  la  pratique  de  la 
vraie  fainteté.  Delà  n'aurai- je  pas  droit  de 
conclure  ,  que  Dieu  eft  admirable  dans  Ces 
faints ,  loriqu'il  nous  les  donne  pour  modè- 
les? Mirabilis  Deus  in  fanciis  fuis.  Je  parle 
encore  une  fois  à  trois  fortes  de  perfonnes , 
dont  il  eft  aujourd'hui  queftion  de  rectifier 
les  fentiments  fur  le  fujet  de  la  lainteté  chré- 
tienne :  aux  libertins  qui  la  combattent ,  aux 
ignorants  qui  ne  la  connoiffent  pas ,  aux  lâ- 
ches qui  n'ont  pas  le  courage  de  la  prati- 
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quer;  6k  fans  autre  raifonnement  ;  je  mon- 
tre aux  premiers ,  que  ,  fuppofé  l'exemple 
des  faints,  leur  libertinage  eft  infoutenable; 
aux  féconds ,  que  leur  ignorance  eft  fans 
excufe;  aux  derniers,  que  leur  lâcheté  n'a 
plus  de  prétexte.  Trois  vérités  que  je  vais 
développer  :  appliquez-vous» 

I'a  rt  i  e  ^-',EST  de  tout  temps  que  la  fainteté ,  & 
même  la  plus  folide  6k  la  plus  vraie  ,  a  été 
en  butte  à  la  malignité  des  libertins ,  6k  à 
leur  cenfure.  C'eft  de  tout  temps  qu'ils  l'ont 
combattue  comme  (es  plus  déclarés  enne- 
mis :  6k  c'eft  pour  cela ,  ou  qu'ils  ont  tâ- 
ché de  fe  perfuader,  6k  de  perfuader  aux 
autres ,  qu'il  n'y  avoit  point  dans  le  monde 
de  vraie  fainteté  ;  ou  qu'ils  ont  au  moins 
affecté ,  en  la  confondant  avec  la  faufte  , 
de  la  décrier.  Deux  artifices  dont  ils  fe  font 
fervis  pour  défendre,  ck  s'ils  avoient  pu, 
pour  autorifer  leur  libertinage  contre  la  fain- 
teté chrétienne,  qui  néanmoins  a  toujours 
été ,  6k  fera  toujours  devant  Dieu  ck  de- 
vant les  hommes  leur  condamnation.  Deux 
artifices  que  faint  Jérôme  a  fubtilement  dé- 
mêlés dans  une  de  (es  épîtres ,  où  il  s'en 
Hkron.  explique  ainfî  :  Lacérant  fanclum  propojî- 
epi/i l.lib.i.  t  £,  remcJium  pœnœ.  fuœ  arbitrantur , 

juxta  edi-  (1  nimo  Ju  janctus ,  fi  turba  fit  pereuntium  , 
t'onemCa-jl  omnibus  detrahatur.  Ce  Père  parloit  en 
"'J'  particulier  de  certains  efprits  prétendus  forts , 

qui  témérairement  ck  fans  refpecl  ,   blâ- 
moient  la  conduite  de  fainte  Paule ,  ck  le 


cror,. 
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courage  qu'elle  avoit  eu  de  quitter  Rome, 
pour  aller  chercher  Ton  falut  dans  la  re- 
traire ck  dans  l'éloignement  du  monde.  Ces 
paroles  font  remarquables ,  ck  d'autant  plus 
dignes  d'êrre  pefées,  qu'elles  expriment  ce 
que  nous  voyons  tous  les  jours  arriver  dans 
notre  fiecle.  Lacérant  fanclum  pmpojitum  :  #, 
parce  qu'ils  raifonnent  en  mondains,  difoit 
faim  Jérôme,  ils  déchirent  par  leurs  raille- 
ries ,  ck  même  par  leurs  médifances,  tout 
ce  que  les  ferviteurs  de  Dieu  font  de  plus 
édifiant  6k  de  plus  louable  pour  honorer 
Dieu.  Et  nmediurn  pœnœ  fu<z  arbitrantar ,  j ,■  n, 
fi  ntmo  fit  fanclus  :  ils  croient  leur  liberti- 
nage bien  à  couvert ,  quand  ils  ont  la  har- 
dieiïe  de  foutenir  qu'il  n'y  a  point  de  faint 
fur  la  terre  ;  que  ceux  qu'on  efti  me  tels ,  ont , 
comme  les  autres ,  leurs  pallions  ck  leurs 
vices,  ck  des  vices  même  greffiers;  que  les 
plus  gens  de  bien  font  comme  eux  dans 
la  voie  de  perdition ,  &  qu'on  a  droit  de 
dire  de  tout  le  monde,  que  tout  le  monde 
eft  corrompu  &  perverti.  Non-feulement 
ils  foupçonnent  que  cela  peut  être  ,  mais 
ils  s'affurent  que  cela  eft;  ck  dans  cette  fup- 
pofition ,  auffi  extravagante  que  maligne, 
ils  fe  confolent  :  comme  nTaffreuie  opinion 
qu'ils  ont  de  tout  le  genre  humain  ,  étoit  la 
juitincation  de  leur  iniquité,  ôk  devoit  les 
guérir  de  tous  les  remords  intérieurs  qu'ils 
auroient  infailliblement  à  efTuyer  ,  fi  le 
monde  leur  faifoit  voir  des  hommes  vrai- 
ment vertueux  ,  ck  dont  la  vie  exemplaire 
fut  un  reproche  fenh'ble  de  leur  impiété  ck 
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Idem,  de  leurs  dé /ordres.  Et  rtmtdlum  pœnœ  fu<z 
arbitrantur,  fi  omnibus  dctrahatur.  Prenez 
garde  ,  s'il  vous  plaît ,  à  la  penfée  de  ce 
faint  dodeur. 

La  première  injuftice  que  le  libertin  fait 
à  la  fainteté  chrétienne ,  eft  de  ne  la  vouloir 
pas  reconnoître;  c'eft-à-dire,  de  prétendre 
que  ce  que  l'on  appelle. fainteté  ,  n'eft  rien 
moins  dans  les  hommes  que  /ainteté;  que 
clans  les  uns ,  c'eft  vanité ,  dans  les  autres , 
fingularité  ;  dans  ceux-ci ,  dépit  ck  chagrin , 
dans  ceux-là ,  fbible/Te  ck  petite/Te  de  génie  ; 
ck  malgré  les  dehors  les  plus  fpécieux,  dans 
plusieurs ,  impofture  ck  h-ypocri/ie.  Car  c'eft 
ainfï,  mes  chers  auditeurs ,  qu'on  en  juge 
dans  le  monde,  mais  particulièrement  à  la 
cour  :  dans  ce  grand  monde  où  vous  vi- 
vez; clans  ce  monde,  que  je  puis  appeller 
l'abrégé  du  monde.  Monde  profane ,  dont 
la  malignité ,  vous  le  favez ,  eft  de  n'admet- 
tre point  de  vraie  vertu  ;  de  ne  convenir 
jamais  du  bien;  d'être  toujours  convaincu 
que  ceux  qui  le  font,  ont  d'autres  vues  que 
de  le  faire;  de  ne  pouvoir  croire  qu'on  ferve 
Dieu  purement  pour  le  fervir,  ni  qu'on  fe 
converti/Te  purement  pour  fe  convertir  ;  de 
n'en  voir  aucun  exemple  ,  qu'on  ne  /bit 
prêt  à  contefter  ;  de  critiquer  tout ,  ck  à 
force  de  critiquer  tout,  de  ne  trouver  plus 
rien  qui  édifie.  Malignité,  reprend  faint  Jé- 
rôme, injurieufeàDieu,  ckpemicieufeaux 
hommes  ;  ne  perdez  pas  cette  réflexion  qui 
.peut  vous  être  infiniment  utile  ck  falutaire. 
Malignité  injurieufe  à  Dieu,  puifque  par- 
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là  l'on  ôte  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  due, 
en  attribuant  à  tout  autre  qu'à  lui ,  les  œu- 
vres dont  il  eft  l'auteur ,  comme  nous  appre* 
nons  de  l'évangile  ,  que  les  Pbarifiens  en 
ufoient  à  l'égard  du  fils  de  Dieu.  Car  que 
faifoient-ils?  Ils  imputoient  à  l'art  magique 
les  miracles  de  ce  Dieu-homme:  ils  difoient 
qu'il  chaiîoit  les  démons  par  la  puifTance 
de  Béelzebub ,  le  prince  des  ténèbres.  Et 
que  fait-on  à  la  cour  ?  On  veut ,  &.  Ton 
veut  fans  diftinclion ,  qu'un  intérêt  fecret 
y  foit  le  reiîbrt,  le  motif  de  tout  le  bien 
qu'on  y  pratique  ,  de  tout  le  culte  qu'on 
y  rend  à  Dieu  ,  de  toutes  les  réfolutions 
qu'on  y  prend  de  mener  une  vie  chrétienne , 
de  toutes  les  converfions  qui  y  paroifTent, 
de  toutes  les  réformes  qu'on  y  apperçoit. 
On  veut  qu'une  bafTe  ck  fervile  politique 
en  foit  le  principe  &  la  fin.  On  dit  d'une 
ame  touchée  de  Dieu ,  ck  qui  commence 
de  bonne  foi  à  régler  fes  mœurs  ,  qu'elle 
prétend  quelque  choie ,  qu'il  y  a  du  myf- 
tere  dans  fa  conduite,  que  ce  changement 
eft  une  fcene  qu'elle  donne,  mais  que  Dieu 
y  a  peu  de  part.  Or  l'un  n'eft-il  pas  lém- 
blable  à  l'autre  ;  &  fi  le  langage  des  Pha- 
rifiens  a  été  un  blafphéme  contre  Jefus- 
Chrift,  celui  du  monde  qui  juge  &  qui  dé- 
cide de  la  forte  ,  eft-il  moins  injufte  & 
moins  criminel? 

Malignité  pernicieufe  aux  hommes ,  puif- 
que  le  mondain  fe  prive  ainfi  d'une  des 
grâces  les  plus  touchantes,  6k  dans  l'ordre 
de  la  prédeftination  les  plus  efficaces ,  qui 
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eft  le  bon  exemple  :  ou  plutôt ,  puifqu'au- 
fant  qu'il  dépend  de  lui ,  il  anéantit  à  Ton 
égard  cette  grâce  du  bon  exemple.  Ces  con- 
versons dont  il  eft  témoin,  &  qu'on  lui 
propofe  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même  , 
n'ont  plus  d'autre  effet  fur  lui ,  que  de  lui 
faire  former  mille  raifonnements,  mille  ju- 
gements téméraires  &  mal  fondés  ;  que  de 
lui  faire  profaner  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint 
par  les  railleries  les  plus  piquantes,  ck  fou- 
vent  même  par  les  diicours  les  plus  impies. 
Dieu  le  permet  pour  punir  en  lui  cet  efprit 
d'orgueil ,  qui  le  porte  à  s'ériger  en  cen- 
feur  fi  févere  de  la  fainteté.  D'où  il  arrive ,- 
que  bien-loin  de  tirer  aucun  fruit  âes  exem- 
ples qu'il  a  devant  les  yeux ,  il  s'endurcit 
le  cœur  ,  il  le  confirme  dans  fes  défordres  , 
il  demeure  dans  Ion  impénitence ,  il  s'y  obf- 
tine  &  fe  rend  encore  plus  incorrigible.  Au-- 
îieu  que  les  âmes  fidelles  marchent  avec  fim- 
plicité  dans  les  voies  de  Dieu  ;  profitent 
du  bien  qu'elles  fuppofent  bien ,  au  hafard 
même  de  s'y  tromper  ;  s'édifient  des  ver- 
tus ,  quoique  douteufes  ,  qui  leur  paroifTent 
vertus;  de  ces  exemples  même  conteftés  fe 
font  des  leçons  ck  des  règles  :  heureufes 
qu'il  y  en  ait  encore  ;  &c  fans  penler  à  les 
combattre ,  béniflant  Dieu  de  ce  qu'il  les 
fufcite  pour  fa  gloire ,  pour  le  bien  de  fes 
élus ,  Ô£  pour  la  confufion  du  libertinage. 
Car  je  l'ai  dit,  chrétiens,  &  je  le  ré- 
pète, quelque  préfomptueux  que  puifTe  être 
le  libertinage  du  monde ,  jamais  il  ne  fe 
ibïitiendra  contre  certains  exemples  irré- 
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prochables ,  que  Dieu  dans  tous  les  temps 
lui  a  oppofés  ,  &  qu'il  lui  oppofera  tou- 
jours pour  le  confondre.  Cette  nuée  de 
témoins  dont  parle  faint  Paul  ,  cette  in- 
nombrable multitude  de  faints  dont  nous 
honorons  la  glorieufe  mémoire  ,  eft  en  fa- 
veur de  la  fainteté  chrétienne  un  argument 
trop  plaufible  ,  &  une  preuve  trop  écla- 
tante &C  trop  forte ,  pour  pouvoir  être  af- 
foiblie  par  toute  l'impiété  du  fiecîe.  Il  y 
a  dans  le  monde  des  hypocrites ,  je  le  fais, 
&  peut-être  trop ,  pour  n'en  pas  gémir 
moi-même.  Mais  l'impiété  du  fiecle  peut- 
elle  fe  prévaloir  de  l'hypocrifie ,  pour  en 
tirer  cette  dangereufe  conféquence ,  qu'il 
n'y  a  point  dans  le  monde  de  vraie  fain- 
teté ?  Au  contraire  ,  répond  ingénieufe- 
ment  faim  Àuguftin,  c'eft  delà  même  qu'elle 
doit  conclure  qu'il  y  a  une  vraie  fainteté , 
parce  qu'il  fe  trouve  des  faintetés  faufTes  ; 
&  la  raifon  qu'il  en  apporte  ,  eft  fans  ré- 
plique :  parce  que  la  faurTe  fainteté ,  ajoute- 
t-il ,  n'eft  rien  autre  chofe  qu'une  imitation 
de  la  vraie ,  comme  la  fiction  eft  une  imi- 
tation de  la  vérité. 

En  effet ,  ce  font  les  vraies  vertus ,  qui, 
par  l'abus  qu'on  en  fait ,  en  voulant  les 
imiter ,  ont  produit ,  contre  les  intentions 
de  Dieu ,  les  faufTes  vertus.  Le  démon  , 
père  du  menfonge ,  s'étarït  étudié  à  co- 
pier ,  autant  qu'il  a  pu  ,  les  œuvres  de 
Dieu  ,  il  a  pris  à  tâche  de  contrefaire  la 
vraie  humilité  par  mille  vains  fantômes  d'hu- 
milité, la  vraie  févérité  de  l'évangile  par 
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l'apparente  févérité  de  l'héréfie  ,  le  vrai 
zèle  par  le  zèle  jaloux,  la  vraie  religion 
par  l'idolâtrie  ck  la  fuperftition.  Témoi- 
gnage évident ,  dit  faint  Auguftin ,  qu'il  y 
a  donc  une  vraie  religion ,  un  vrai  zèle , 
une  vraie  févérité  de  mœurs ,  une  vraie 
humilité  de  cœur ,  en  un  mot ,  une  vraie 
fainteté;  puifqu'il  eft  impofïible  de  contre- 
faire ce  qui  n'eft  pas ,  ck  que  les  copies , 
quoique  fauiTes ,  fuppofent  un  modèle. 

Or  ce  principe  établi,  qu'il  y  a  une  vraie 
fainteté,  l'impiété  du  fiecle  la  plus  maligne 
demeure  défarmée  6k  fans  défenfe.  Que 
cette  fainteté  pure  6k  fans  reproche  ,  foit 
rare  parmi  les  hommes  :  qu'elle  fe  rencon- 
tre en  peu  de  fujets  ,  cela  ne  favorife  en 
aucune  forte  le  libertin.  Quand  il  n'y  en 
auroit  dans  le  monde  qu'un  feul  exemple  , 
il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  faire 
fa  condamnation  :  6k  Dieu ,  par  une  pro- 
vidence toute  fpéciale ,  difpofe  tellement 
les  chofes ,  que  cet  exemple ,  feul  fï  vous 
le  voulez,  ne  manque  jamais  ;  6k  que  mal- 
gré l'iniquité  ,  il  y  en  a  toujours  quelqu'un, 
que  le  mondain  lui-même  de  fon  propre 
aveu ,  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître. 

Oui,  mon  cher  auditeur,  fi  vous  êtes 
affez  malheureux ,  pour  être  du  nombre  de 
ceux  à  qui  je  parle  ici  6k  que  je  combats  ; 
ce  feul  homme  de  bien  que  vous  connoif- 
fez  ,  6k  qui  eft  ,  dites-vous,  l'unique  en  qui 
vous  croyez ,  ck  dont  vous  voudriez  ré- 
pondre ,  c'eft  celui-là  même  qui  s'élèvera 
contre  vous  au   jugement  de  Dieu.   Lui 
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feul  il  vous  fermera  la  bouche.  Dieu  n'aura 
qu'à  vous  le  produire ,  pour  vous  convain- 
cre malgré  vous  du  prodigieux  égarement 
où  vous  aurez  vécu,  &  pour  faire  paraî- 
tre à  tout  l'univers  la  vanité ,  la  foibleiïe, 
le  défordre  de  votre  libertinage.  En  vain 
pour  votre  juftifkation  voudrez-vous  allé- 
guer l'hypocrifie  de  tant  de  mauvais  chré- 
tiens. S'il  y  a  eu  dans  le  monde  des  hy- 
pocrites ,  vous  dira  Dieu,  vous  n'avez  pas 
dû  pour  cela  être  un  impie.  Si  plufieurs 
ont  abufé  de  la  fainteté  de  mon  culte ,  il 
ne  falloit  pas  vous  porter  à  un  excès  tout 
oppofé ,  ni  vous  livrer  au  gré  de  vos  paf- 
fîons.  Car  il  n'étoit  pas  néceffaire  que  vous 
fulîiez  l'un  ou  l'autre  :  entre  l'hypocrite 
6i  le  libertin ,  il  y  avoit  un  parti  à  fuivre, 
&  même  un  parti  honorable,  c'étoit  d'être 
chrétien  6c  vrai  chrétien.  Que  ceux  que 
vous  avez  traités  de  faux  dévots,  l'aient 
été  ou  non ,  c'eft  fur  quoi  ils  feront  jugés; 
mais  votre  caufe ,  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  eux  ,  n'en  a  pu  devenir  meilleure. 
Tant  de  faux  dévots  ,  de  dévots  fufpe&s 
qu'il  vous  plaira  ,  en  voici  un  après  tout 
que  vous  ne  pouvez  recufer;  en  voici  un 
qui  vous  confond  ,  &  qui  vous  confond 
par  vous-même.  Car  ce  jufte  que  vous  avez 
vous-même  refpe&é,  ce  jufte  en  qui  vous 
avez  reconnu  vous-même  tous  les  caractè- 
res d'une  piété  fincere  &  folide ,  que  ne 
l'avez-vous  imité,  &  pourquoi  ne  vous 
êtes-vous  pas  formé  fur  fes  exemples? 
Cela  ,  dis-je  ,  fuffiroit  pour  faire  taire 
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L'impiété,  Ce  feroit  atTez  de  ces  faints ,  quoi- 
que rares  ck  finguliers ,  que  Dieu  nous  fait 
voir  fur  la  terre  ;  de  ces  faints ,  qui  non- 
feulement  glorifient  Dieu ,  mais  ont  en- 
core le  bonheur ,  en  le  glorifiant ,  d'être 
généralement  approuvés  des  hommes;  de 
ces  faints  dont  la  vertu  eft  fi  unie ,  fi  (im- 
pie, fi  pure,  fi  hautement  ck  fi  univerfel- 
lement  canonifée,  que  le  libertinage  même 
eft  forcé  de  les  honorer.  Car  il  y  en  a , 
ck  quelque  réprouvé  que  foit  le  monde , 
il  y  en  a  au  milieu  de  vous  :  vous  favez 
bien  les  démêler ,  ôk  vous  ne  vous  trom- 
pez pas  dans  le  difcernement  que  vous  en 
faites. 

Mais  je  dis  bien  plus;  ck  pour  un  jufte 
dont  l'exemple  pourroit  fuflire ,  Dieu  m'en 
découvre  aujourd'hui  une  multitude  innom- 
brable ,  ck  me  fournit  autant  de  preuves 
contre  vous.  Il  m'ouvre  le  ciel;  ck  m'éle- 
vant  au-defTus  de  la  terre,  il  me  montre  ces 
troupes  d'élus  qu'une  fainteté  éprouvée  , 
purifiée ,  confommée  ,  a  fait  monter  aux 
plus  hauts  rangs  de  la  gloire.  Des  hommes  9 
dit  faim  Chryfoftôme ,  (induclion  admira- 
ble ,  6k  dont  vous  devez  être  touchés)  des 
hommes  en  qui  la  fainteté  n'a  été,  ni  tem- 
pérament, puifqu'elle  a  réformé,  changé, 
détruit  dans  eux  le  tempérament  ;  ni  hu- 
meur, puifqu'elle  ne  les  a  fan&ifiés  qu'en 
combattant,  qu'en  réprimant,  qu'en  morti- 
fiant fans  cefle  l'humeur;  ni  politique,  puif- 
qu'elle les  a  dégagés  de  toutes  les  vues  hu- 
maines; ni  intérêt ,  puifqu'elle  les  a  fait  re- 
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noncer  à  tous  les  intérêts  ;  ni  vanité ,  puif- 
qu'elle  les  a  en  quelque  forte  anéantis ,  ôc 
qu'ils  ne  fe  font  prefque  tous  fanctiflés  qu'en 
fe  cachant  dans  les  ténèbres  ;  ni  chagrin , 
puifqu'elle  les  a  fouvent  détachés  ,  féparés 
du  monde,  lorfqu'ils  étoient  plus  en  état  de 
jouir  des  profpérités ,  &  de  goûter  les  agré- 
ments du  monde  ;  ni  foiblefîe  ,  puifqu'elle 
leur  a  fait  prendre  les  plus  généreufes  réfo- 
lutions ,  &  foutenir  les  plus  héroïques  en- 
treprifes  ;  ni  petitefTe  de  génie ,  puifqu'en 
fouffrant ,  en  mourant ,  en  s'immolant  pour 
Dieu,  ils  ont  fait  voir  une  grandeur  d'ame, 
que  l'infidélité  même  a  admirée  ;  ni  hypo- 
crifie ,  puifque ,  bien-loin  de  vouloir  paroître 
ce  qu'ils  n'étoient  pas ,  tout  leur  foin  a  été  de 
ne  pas  paroître  ce  qu'ils  étoient.  Des  hom- 
mes que  le  chriftianifme  a  formés  ;  ck  dont 
la  fainteté  inconteftablement  reconnue ,  eft 
d'un  ordre  fi  fupérieur  à  tout  ce  que  la  phi- 
lofophie  païenne,  je  ne  dis  pas,  a  pratiqué , 
mais  a  enfeigné ,  mais  a  imaginé ,  mais  a 
voulu  feindre  ,  que  dans  l'opinion  de  faint 
Auguftin ,  l'exemple  de  ces  héros  chrétiens  , 
dont  n  jus  folemnifons  la  fête ,  eft  une  des 
preuves  les  plus  invincibles ,  qu'il  y  a  un 
Dieu,  qu'il  y  a  une  religion,  qu'il  y  aune 
grâce  furnaturelle  qui  agit  en  nous.  Pour- 
quoi ?  parce  qu'une  fainteté  auffi  éminente 
que  celle-là ,  ne  peut  être  fortie  du  fonds 
d'une  nature  aufîi  corrompue  que  la  nô- 
tre; parce  que  la  philofophie  &  la  raifon 
ne  vont  point  jufques-là ,  parce  qu'il  n'y  a 
donc  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  qui  puifTe 
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ainfi  élever  les  hommes  au-deffus  de  toute 
l'humanité ,  &c  que  c'efr.  par  conféquent , 
l'œuvre  de  Dieu.  Voilà  ce  que  célèbre  au- 
jourd'hui l'églife  militante ,  dans  cette  au- 
gufte  folemnité  qu'elle  confacre  à  l'églife 
triomphante.  Voilà  de  quoi  le  ciel  eft  rem- 
pli. Exemples  mémorables  ,  dont  l'impiété 
n'effacera  jamais  le  fouvenir,  &  contre  lef- 
quels  elle  ne  prefcrira  jamais.  Exemples  con- 
vaincants ,  auxquels  il  faut  que  le  libertinage 
cède,  ck  qui  confondront  l'orgueil  du  mon- 
de. Miracles  de  votre  grâce ,  ô  mon  Dieu! 
dont  je  me  fers  ici,  pour  répandre  au  moins 
dans  la  cour  du  plus  chrétien  de  tous  les 
rois,  les  fentiments  de  refpeét.  &  de  véné- 
ration dus  à  la  vraie  piété.  Heureux,  fi  j'en 
pouvois  bannir  cet  efprit  mondain,  tou- 
jours déclaré  contre  ceux  qui  vous  fervent, 
ou  plutôt ,  Seigneur ,  toujours  déclaré  con- 
tre votre  fervice  même  !  Heureux  fi  je  pou- 
vois le  détruire  dans  tous  les  coeurs;  fi  je 
pouvois  détromper  toutes  les  perfonnes  qui 
m'écoutent ,  &.  leur  faire  une  fois  compren- 
dre combien  ces  injuft.es  préjugés  ,  dont 
on  fe  laifîe  fi  aifément  prévenir,  &  où  l'on 
aime  tant  à  s'entretenir ,  font  capables  de 
les  éloigner ,  -&  les  éloignent  en  effet  de 
vous  ! 

La  féconde  injuflice  du  libertin  à  l'égard 
de  la  fainteté  ne  confifte  plus  à  la  défa- 
vouer ,  mais  à  la  décréditer ,  à  la  rendre 
odieufe ,  eu  lui  imputant  des  défauts  pré- 
tendus ,  &  en  les  employant  contre  elle 
pour  la  noircir.  Car,  comme  remarque  le 
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favant  chancelier  Gerfon ,  homme  entre 
tous  les  autres  très-pénétrant  6k  très-éclairé 
dans  la  fcience  des  mœurs ,  la  fainteté  chré- 
tienne n'eft  point  refponfable  des  imper- 
fections de  ceux  qui  la  pratiquent.  Si  celui 
qui  s'adonne  au  culte  de  Dieu,  a  encore 
fes  foibleiTes  6k  {es  parlions ,  il  les  a  parce 
qu'il  eft  homme ,  6k  non  parce  qu'il  eft 
pieux.  Bien-loin  que  la  piété  les  fomente 
6k  les  autorife ,  elle  eft  la  première  à  les 
lui  reprocher  ,  6k  elle  ne  celle  jamais  de 
les  combattre.  Si  elle  n'en  triomphe  pas  tou- 
jours ,  6k  il  les  paillons  l'emportent  quel- 
quefois fur  elle  ,  tel  eft  notre  défordre  6k 
non  pas  le  ilen.  Il  y  a  plus ,  6k  eft-il  jufte 
d'exiger  de  la  vraie  piété ,  parce  qu'elle 
eft  en  elle-même  parfaite  6k  divine;  que 
d'abord  elle  nous  rende  des  hommes  par- 
faits? Comme  elle  ne  préfume  point  de 
pouvoir  faire  dans  cette  vie  des  faints  im- 
peccables, auffi  ne  doit-on  pas  s'en  pren- 
dre à  elle ,  fi  ceux  qui  s'engagent  à  fui- 
vre  fes  voies ,  font  encore  fujets  aux  fra- 
gilités humaines.  Relever  l'homme  de  fes 
chûtes ,  l'humilier  dans  la  vue  de  fes  mi- 
feres ,  lui  faire  trouver  dans  fes  paillons  mê- 
mes la  matière  6k  le  fond  de  fes  mérites , 
c'eft  à  quoi  elle  travaille  ,  de  quoi  elle  ré- 
pond ;  6k  non  pas  d'affranchir  l'homme  de 
tous  péchés ,  ce  qui  ne  convient  qu'à  l'état 
des  bienheureux. 

Or  voici  néanmoins  l'autre  effet  delà  ma- 
lignité du  monde.  Un  homme  pour  obéir 
à  Dieu,  &  en  vue  de  fon  falut,  prend-il 


iSS  Sur  la  Sainteté. 
le  parti  de  la  piété  ?  dès-là  on  ne  lui  par- 
donne plus  rien ,  &  l'on  eft  déterminé  à 
lui  faire  des  crimes  de  tout  ;  dès-là  il  ne 
lui  eft  plus  permis  d'avoir  ni  pafîion  ,  ni 
imperfection  :  on  veut  qu'il  foit  irrépré- 
henfible  ;  &  s'il  ne  l'eft  pas ,  on  en  accufe 
la  piété  même.  Malignité,  ajoute  faint  Jé- 
rôme ,  la  plus  inique.  Car  enfin  fi  la  piété 
doit  être  expofée  à  la  cenfure  du  monde, 
au  moins  la  cenfure  du  monde  doit-elle 
être  équitable  ;  &  s'il  ne  veut  pas  lui  faire 
grâce,  au  moins  doit-il  faire  juftice.  Pour- 
quoi donc  ces  préventions  contre  elle  ?  pour- 
quoi ces  fuppofitions  en  lui  imputant  comme 
propre ,  ce  qu'elle  rejette  elle-même  comme 
condamnable  ?  pourquoi  cette  averfion  fe- 
crete  envers  ceux  qui  l'ont  embrafTée  ?  pour- 
quoi ce  penchant  à  les  railler ,  à  les  abaif- 
fer,  à  empoifonner  leurs  actions  les  plus 
innocentes  ck leurs  plus  droites  intentions, 
à  diminuer  leurs  bonnes  qualités ,  à  exagérer 
les  mauvaifes,  fi  quelquefois  ils  en  font  pa- 
roître  ?  Eft-ce  ainfl  que  nous  en  ufons  avec 
le  refte  des  hommes?  &  l'attachement  au 
fervice  de  Dieu  a-t-il  quelque  chofe  qui 
doive  attirer  le  mépris  &  la  haine?  Je  pour- 
rois  m'en  tenir  là  pour  la  confufion  de  l'im- 
pie :  mais  l'églife  va  plus  loin.  Elle  lui  op- 
pofe  dans  la  perfonne  des  faints ,  &  pour 
une  conviclion  plus  entière ,  fur-tout  plus 
fenfible ,  des  hommes  tels  que  les  concevoit 
faint  Paul,  &  tels  en  effet  qu'ils  ont  paru 
félon  l'idée  de  cet  apôtre  ;  édifiant  le  mon- 
de ,  tk  fervant  de  modèles  au  monde  :  des 
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hommes  irrépréhenfîbles ,  au  fen.s  même 
que  le  monde  les  veut,  &:  que  le  liber- 
tin les  demande  :  des  hommes  en  qui  la 
piété  n'a  été  ni  préfomptueufe ,  ni  hautai- 
ne, ni  aigre,  ni  critique,  ni  opiniâtre,  ni 
difîimulée ,  ni  jaloufe ,  ni  bizarre  ,  ni  intri- 
gante ,  ni  dominante. 

Ce  font  là  ceux  que  l'églife  oppofe  au 
libertinage.  Ces  bienheureux  ,  dont  elle 
honore  la  mémoire  ,  ce  font  ces  hommes 
parfaits  qu'elle  nous  met  devant  les  yeux. 
Sujets  par  eux-mêmes  à  tou.s  les  vices  des 
autres,  ils  ne  s'en  font,  ou  préfervés,  ou 
corrigés ,  que  par  l'exercice  &  l'étude  des 
vertus  chrétiennes.  D'où  il  s'enfuit  que  leur 
fancYifkation  ,  en  juflifiant  le  parti  de  la 
piété,  doit  donc  couvrir  d'un  éternel  op- 
probre le  libertin  ,  qui  entreprend  de  la 
rendre  méprifable.  Leurfiecle,  quoique  per- 
verti ,  les  a  reconnus  &;  publiés  tels  que 
je  vous  les  dépeins.  Comme  tels,  les  fie- 
cles  fuivants  les  ont  béatifiés  &  canonifés  : 
c'eft  fur  les  témoignages  du  monde  entier 
que  nous  leur  rendons  en  ce  jour  un  culte 
fi  folemnel  ;  c'eft,  pour  cela ,  dit  l'écriture  , 
qu'ils  font  devant  le  trône  de  Dieu,  parce 
qu'ils  ont  été  fans  tache  devant  les  hom- 
mes :  Sine  macula  tnim  funt  antc  thronum  Apoc.  14. 
Du.  Serons-nous  allez  injuftes  pour  leur 
difputer  tout  à  la  fois ,  &  leur  fainteté,  &: 
leur  gloire  ?  Mais  ferons-nous  au  même 
temps  niiez  aveugles,  pour  ne  pas  décou- 
vrir toute  la  foibleiTe  de  l'impiété  ?  Repre-  ' 
nons  :  le  libertin  combat  la  fainteté  chré- 
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tienne ,  &  je  vous  ai  fait  voir  que  l'exem- 
ple des  faints  rend  fon  libertinage  infou- 
tenable.  L'ignorant  ne  connoît  pas  la  fain- 
teté  chrétienne,  &  je  vais  lui  montrer  que 
l'exemple  des  faints  rend  fon  ignorance 
inexcufable.  C'en1  la  féconde  partie. 

p  IT  XL  ne  faut  pas  douter,  que  faint  Paul  écri- 
'  vant  àTimothée,  fon  difciple,  n'eût  en  vue 
les  derniers  fiecles  de  l'églife,  &  en  particu- 
lier celui  où  nous  vivons,  quand,  parmi  les 
abus  qu'il  condamnoit,  &:  qu'il  remarquoit 
même  dès-lors  dans  le  chriftianifme,  il  dé- 
ploroit  fur-tout  l'aveuglement  de  certaines 
âmes  féduites ,  qui  étudioient  fans  celle  la 
religion  ,  &.  qui  ne  parvenoient  jamais  à 
la  fcience  de  la  religion;  qui  en  apprenoient 
tous  les  jours  les  maximes  &  les  préceptes , 
&qui  n'en  comprenoient  jamais  l'eiTentiel 
ni  le  fonds  ;  qui  s'épuifoient  en  fpéculations , 
pour  s'y  rendre  habiles,  mais  qui  ne  l'en- 
tendoient  jamais ,  parce  que  jamais  elles 
n'en  venoient  à  la  pratique;  en  un  mot, 
qui  cherchant  en  apparence  le  royaume  de 
Dieu ,  ne  le  trouvoient  point  en  effet ,  parce 
qu'elles  le  cherchoient  fans  le  connoître  ; 
toujours  éloignées  de  la  folide  piété ,  parce 
qu'avec  toute  leur  étude ,  elles  ne  s'étoient 
jamais  formé  une  jufte  image  de  la  pié- 
II.  Tim.té  :  Semper  difccntes ;  &  nunquam  adfc'un- 
dam  veritatis  pervenientes.  C'étoit  un  des 
maux  dont  ce  grand  apôtre  menaçoit  l'é- 
glife  de  Dieu  ;  &  n'eft-ce  pas  ce  que  nous 


Sur   la   Saintetf.     291 

voyons  aujourd'hui  ?  Quelque  fpirituel  ck 
quelque  raffiné  que  fe  pique  d'être  le  fiecle 
où  nous  fommes  nés,  avouez-le ,  mes  chers 
auditeurs ,  qu'un  âes  abus  qui  y  régnent 
davantage  ,  eil  de  fe  laifler  prévenir  des 
erreurs  les  plus  groffieres  fur  ce  qui  regarde 
la  véritable  piété  ck  la  fainteté  chrétienne. 
J'en  appelle  à  vos  connoiflances ,  je  fuis  cer- 
tain que  vous  en  convenez  déjà  avec  moi. 

Les  uns ,  ne  perdez  pas  ceci ,  font  con- 
fifter  la  fainteté  dans  ce  qui  eft  félon  leur 
fens ,  6k  les  autres  dans  ce  qui  eft  félon 
leur  goût  :  les  uns  dans  les  chofes  extraor- 
dinaires ck  fingulieres ,  ck  les  autres  dans 
des  chofes  extrêmes  ck  outrées  :  les  uns 
dans  ce  qui  éclate  ck  qui  brille  ,  ck  les  au- 
tres dans  ce  qui  effraie  ck  qui  rebute.  Les 
uns  fe  la  figurent  hors  de  leur  état,  ck  les 
autres  fe  la  propofent  au-delà  de  leurs  for- 
ces ck  de  leur  pouvoir  :  les  uns  l'imaginent 
contraire  aux  bienféances  ck  aux  règles  qu'il 
faut  obferver  dans  le  monde;  ck  les  autres 
s'en  font  des  plans  oppofés  à  leurs  obliga- 
tions même  les  plus  étroites  ck  à  leurs  enga- 
gements particuliers  par  rapport  au  monde: 
les  uns  l'attachent  à  certains  moyens  aux- 
quels ils  fe  bornent,  pendant  qu'ils  négli- 
gent la  fin  ,  ck  les  autres  la  réduifent  à  des 
idées  vagues  de  la  fin  dont  ils  fe  repaifTent, 
pendant  qu'ils  négligent  les  moyens.  Quel 
champ ,  chrétiens ,  ck  quelle  matière  à  nos 
réflexions! 

Or  je  dis  que  l'exemple  des  faints  con- 
fond toutes  ces  erreurs;  qu'il  nous  démon- 
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tre  fenfiblement  que  la  fainteté  ne  confîfte 
point  en  tout  cela ,  ne  dépend  point  de  tout 
cela,  n'en1  rien  moins,  ou  plutôt,  eft  quel- 
que chofe  de  meilleur  &  de  plus  raifonna- 
ble  que  tout  cela.  Pourquoi  ?  parce  que  les 
iaints,  par  leur  exemple,  nous  prêchent  au- 
jourd'hui une  vérité,  mais  une  vérité  tou- 
chante ,  une  vérité  édifiante  ,  une  vérité 
confolante  :  favoir,  qu'indépendamment  de 
notre  feris  ou  de  notre  goût,  que  fans  l'é- 
clat de  certaines  œuvres  ou  leur  auftérité  , 
que  fans  fortir  de  notre  condition  ni  quit- 
ter les  voies  communes ,  que  fans  prendre 
des  moyens  particuliers  ni  fe  propofer  une 
autre  fin ,  que  celle  même  qui  nous  eft  mar- 
quée clans  la  fituation  préfente  où  nous  nous 
trouvons ,  toute  la  fainteté ,  la  vraie  fainteté 
eft  de  remplir  tes  devoirs  ,  ck  de  les  remplir 
dans  la  vue  de  Dieu;  d'être  parfaitement 
ce  que  l'on  doit  être ,  ck  de  l'être  félon 
Dieu;  de  fe  conduire  d'une  manière  digne 
de  l'état  où  l'on  eft  appelle  de  Dieu.  Vé- 
rité à  laquelle  notre  raifon  fe  foumet  d'a- 
bord ,  ck  qu'il  fuffit  de  comprendre  pour 
en  être  perfuadé;  vérité  que  toutes  les  écri- 
tures nous  ont  enfeignée ,  mais  dont  nous 
avons  encore  une  preuve  plus  évidente  dans 
ces  grands  modèles  que  Dieu  nous  préfente 
aujourd'hui. 

Car  dans  ces  modèles ,  qui  font  les  faints , 
détrompé  de  toute  illufion,  je  vois  claire- 
ment ck  diftinclement  ce  que  c'eft  que  d'ê- 
tre faint  ;  ck  je  le  vois  fans  effort ,  fans  em- 
barras de  préceptes,  comme  fi  la  fainteté 
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elle-même  fe  découvrent  à  moi ,  &:  deve- 
noit  fenfible  pour  moi.  Et  puifqu'il  n'eft 
rien  hors  de  Dieu  de  plus  excellent ,  rien 
de  plus  divin  qu'une  fainteté  de  ce  caracle- 
re;  c'eft-à-dire ,  une  fainteté  fondée  fur  les 
devoirs,  réglée  par  les  devoirs,  renfermée 
dans  les  devoirs  :  dès  que  je  l'envifage  de 
la  forte ,  tout  révolté  que  je  puis  être  contre 
mes  devoirs ,  je  me  fens  lorcé  à  lui  donner 
mon  efhme  ;  6i  cette  eftime  dont  je  ne  puis 
me  défendre ,  m'en  fait  naître  un  amour  fe- 
cret ,  dont  je  me  défends  encore  moins. 
Je  dis  :  Voilà  ce  que  je  devrois  être  :  voilà 
ce  que  ma  raifon,  ce  que  ma  confeience , 
ce  que  ma  religion  me  reprocheront  tou- 
jours de  n'être  pas  :  je  le  dis  ;  &  l'aveu 
que  j'en  fais ,  efr.  pour  moi  un  témoignage 
infaillible ,  que  c'eft  donc  là ,  ôc  là  feule- 
ment ,  que  fe  réduit  ce  que  nous  appelions 
fainteté. 

Non ,  chrétiens ,  ces  bienheureux  dont 
nous  folemnifons  la  fête  ,  ne  font  point 
précifément  devenus  faints ,  pour  avoir  fait 
dans  le  monde  &:  pour  Dieu  des  chofes  ex- 
traordinaires &t  éclatantes.  S'ils  en  ont  fait, 
dit  faint  Bernard,  ck  fi  l'hiftoire  de  leur  vie 
les  rapporte  ;  ces  œuvres  éclatantes  &  ex- 
traordinaires pouvoient  bien  être  des  effets 
&  des  écoulements  de  leur  fainteté  ,  mais 
elles  n'en  ont  jamais  été  ni  le  fonds ,  ni  la 
mefure.  Ils  les  ont  faites ,  fi  vous  voulez  u 
parce  qu'ils  étoient  faints  ;  mais  ils  n'ont  ja- 
mais été  faints  ,  parce  qu'ils  les  faifoient  :  & 
en  effet,  ils  pouvoient  être  faints  fans  cela, 
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comme  avec  cela  ils  auroient  pu  ne  l'ê- 
tre pas. 

Ils  pouvoient  être  faints  fans  cela.  Com- 
bien de  prédeftinés,  maintenant  heureux  ck 
paifibles  poiTefTeurs  de  la  gloire,  n'ont  ja- 
mais rien  fait  fur  la  terre  ,  qui  leur  ait  attiré 
l'admiration,  ni  qui  les  ait  distingués?  Et  ils 
pouvoient  avec  cela  n'être  pas  faints.  Com- 
bien de  réprouvés ,  viclimes  de  la  juftice  de 
Dieu ,  ôk  livrés  au  feu  éternel ,  ont  fait  fur 
la  terre  des  actions  de  vertu,  à  quoi  les 
hommes  ont  applaudi ,  pendant  que  Dieu 
les  condamnoit,  6k  peut-être  pour  ces  ver- 
tus même  prétendues  les  rejettoit.  Saints 
fans  celarainfi  l'ont  été  des  millions  d'élus, 
dont  les  noms  font  écrits  dans  le  ciel ,  quoi- 
qu'inconnusdans  l'églife  même.  Dieu ,  com- 
me remarque  faint  AugufHn ,  a  pris  plaifir  à 
les  fanélifier  dans  l'obicurité  d'une  vie  com- 
mune ,  d'une  vie  cachée  ;  ck  quand  il  les  a 
introduits  dans  fon  royaume,  il  ne  leur  a 
point  dit  :  Entrez,  ferviteurs  fidèles ,  parce 
que  vous  avez  fait  pour  moi  de  grandes  cho- 
ies ,  mais  parce  que  vous  avez  été  fidèles 
Maah.  iy  dans  les  plus  petites  :  Quia  in  pauca  fuifti 
fidilu.  Rien  moins  que  faints,  ou  plutôt,  re- 
prouvés avec  cela  :  auiîi  doit-il  arriver  à  ces 
malheureux  ,  qui  diront  à  Dieu  :  Seigneur , 
n'avons-nous  pas  prophéufé  en  votre  nom? 
n'avons-nous  pas  chafîé  les  démons?  mais  à 
qui  Dieu  répondra  :  Je  ne  vous  ai  jamais 
connus ,  ôk  je  ne  vous  connois  point  en- 
core. Prophètes  ck  faifeurs  de  miracles  tant 
qu'il  vous  plaira  :  ce  n'efl:  point  par-là  que 
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je  fais  le  difcernement  &t  le  choix  de  ceux 
qui  m'appartiennent. 

Ce  que  je  dis ,  chrétiens ,  efl  tellement 
vrai ,  que  Marie,  la  plus  fainte  des  créatu- 
res ,  efl  néanmoins  celle  dont  l'évangile , 
par  un  delTein  particulier  de  la  providence, 
a  moins  publié  de  miracles.  Que  dis- je?  Se 
fait-il  même  mention  d'un  fèul  ?  En  mar- 
que-t-il  un  feul  de  Jean-Baptifïe,  le  précur- 
feur  de  Jefus-Ghrift?  &  n'eft-ce  pas  à  lui 
toutefois  que  le  Sauveur  du  monde  rendit 
ce  glorieux  témoignage,  qu'entre  les  en- 
fants des  hommes,  nul  n'avoit  été ,  devant 
Dieu,  ni  plus  grand  ni  plus  faim?  Difons- 
en  autant  de  mille  autres  choies,  avec  lef- 
quelîes  on  confond  tous  les  jours  la  fain- 
teté :  autant  de  ces  auftérités  que  le  monde 
admire,  Se  qui ,  félon  la  judicieufe  remar- 
que de  l'évêque  de  Genève ,  ne  font  tout 
au  plus  que  des  moyens  pour  aller  à  la  fain- 
teté ,  mais  nullement  la  fainteté  même.  Il 
y  a  dans  le  ciel  des  faints  du  premier  ordre , 
qui  n'ont  jamais  été  par  profeffion  ni  foli- 
taires  ni  aufteres  :  le  iaint  des  faints  lui-mê- 
me ,  le  fils  de  Dieu  ne  l'a  point  été ,  ou  du 
moins  ne  l'a  point  paru;  &  peut-être  l'enfer 
eft-il  plein  de  pénitents,  d'anachorètes,  que 
la  vanité  a  perdus. 

Par  où  donc  les  faints  font-ils  devenus 
faints ,  &  en  quoi  proprement  confîfte  le 
fonds  de  leur  fainteté?  Ah!  chrétiens,  c'efr. 
ici  qu'il  eft  de  votre  intérêt  de  m'écouter. 
Car  voici  en  deux  mots  votre  inftruétion 
ck  votre  confolation. 
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Ils  n'ont  été  faints ,  que  parce  qu'ils  ont 
rempli  leurs  devoirs  :  &  ils  ont  rempli  leurs 
devoirs  ,  parce  qu'ils  étoient  faints.  Deux 
choies  dont  l'enchaînement  porte  avec  foi 
un  caractère  de  raifon  <k  de  vérité ,  qui  fe 
fait  fentir.  Saints ,  parce  qu'ils  ont  rempli 
leurs  devoirs  :  c'eft-à-dire  ,  parce  qu'ils 
ont  fu  parfaitement  accorder  leur  condi- 
tion avec  leur  religion  ;  mais  en  forte  que 
leur  religion  a  toujours  été  la  règle  de  leur 
condition  ,  &  que  jamais  leur  condition 
n'a  prévalu  aux  maximes  de  leur  religion. 
Saints ,  parce  qu'ils  ont  rendu  à  chacun  ce 
qui  leur  étoit  dû;  l'honneur,  à  qui  étoit  dû 
l'honneur,  le  tribut  à  qui  étoit  dû  le  tribut , 
TobéilTance  à  ceux  que  Dieu  leur  avoit 
donnés  pour  maîtres  ,  la  complaifance  à 
ceux  dont  ils  dévoient  entretenir  la  fo- 
ciété  ,  l'afliftance  à  ceux  qu'ils  dévoient 
fecourir,  le  foin  à  ceux  dont  ils  dévoient 
répondre  ;  à  tous  la  jufhce  &  la  charité  , 
parce  que  nous  en  fommes  à  tous  rede- 
vables. Saints  ,  parce  qu'ils  ont  honoré , 
par  leur  conduite  ,  les  minifteres  dont  ils 
étoient  chargés ,  les  dignités  dont  ils  étoient 
revêtus ,  les  places  où  Dieu  les  avoit  mis  ; 
parce  qu'ils  ont  facrifié  leur  repos  ,  leur 
fanté  ,  leur  vie  aux  emplois  qu'ils  avoient  à 
remplir ,  aux  travaux  qu'ils  avoient  à  fou- 
tenir,  aux  fatigues  qu'ils  dévoient  efïuyer, 
aux  chagrins  ck  aux  ennuis  qu'il  leur  falloit 
dévorer.  Saints  ,  parce  qu'ils  ont  préféré  en 
toutes  chofes  la  confcience  à  l'intérêt ,  la 
probité  à  la  fortune,  la  vérité  à  la  flatterie  ; 
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parce  qu'ils  ont  eu  de  la  fincérité  dans  leurs 
paroles,  de  la  droiture  dans  leurs  actions, 
de  l'équité  dans  leurs  jugements  ,  de  la 
bonne  foi  dans  leur  commerce.  Saints  , 
parce  que  fournis  à  Dieu ,  ils  fe  font  tenus 
dans  l'ordre  où  Dieu  les  vouloit,  fans  s'éle- 
ver ,  fans  s'ingérer ,  fans  s'inquiéter ,  fans 
fe  plaindre,  contents  de  leur  état,  ne  trou- 
blant point  celui  des  autres ,  n'enviant  le 
bonheur  de  perfonne  :  fidèles  à  leurs  amis, 
généreux  envers  leurs  ennemis  ,  reconnoif- 
fants  des  bienfaits  qu'ils  recevoient ,  patients 
dans  leurs  maux,  oubliant  les  injures,  ap- 
portant les  foibles  :  car  tout  ce  que  je  dis 
étoit  renfermé  dans  l'étendue  de  leurs  de- 
voirs ,  6k  il  leur  falloit  tout  ce  que  je  dis 
pour  être  faints. 

Mais  j'ajoute  ,  que  parce  qu'ils  étoient 
faints ,  ils  ont  rempli  tous  ces  devoirs  :  au- 
tre principe  d'une  vérité  inconteftable.  En 
effet ,  il  n'y  avoit  que  la  fainteté  qui  pût 
être  en  eux  une  difpofition  générale  &t  ef- 
ficace au  parfait  accomplilTement  de  toutes 
ces  obligations.  Sans  la  fainteté ,  ils  auroient 
fuccombé  en  mille  rencontres  aux  tenta- 
tions humaines;  leur  probité  &  leur  droi- 
ture ,  en  je  ne  fais  combien  de  pas  glif- 
fants,  les  auroit  abandonnés;  &  en  fatif- 
faifant  à  un  devoir ,  ils  en  auroient  violé 
un  autre.  Mais  parce  qu'ils  étoient  faints , 
ils  ont  gaidé  toute  la  loi  ck  rempli  toute 
juftice;  parce  qu'ils  étoient  faints,  ils  ont 
allié  dans  leurs  perfonnes  les  chofes ,  ce 
femble ,  les  plus  oppofées ,  &  les  plus  dif- 
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ficiles  à  concilier ,  l'autorité  avec  la  cha- 
rité, la  politique  avec  la  fincérité  ,  les  hon- 
neurs du  fiecle  avec  l'humilité ,  l'applica- 
tion aux  affaires  avec  la  piété  :  parce  qu'ils 
étoient  faints  ,  ils  ont  maintenu  clans  le 
monde  leurs  rangs  avec  modeftie  ,  leurs 
droits  avec  défintéreiTement,  leur  réputa- 
tion avec  un  vrai  mépris  ck  un  entier  déta- 
chement d'eux-mêmes  :  parce  qu'ils  étoient 
faints ,  ils  ont  été  humbles  fans  baffeiTe , 
grands  fans  hauteur,  finceres  fans  impru- 
dence ,  prudents  fans  duplicité ,  zélés  fans 
emportement ,  courageux  fans  témérité  , 
doux  ck  pacifiques  fans  pufillanimité  :  parce 
qu'ils  étoient  faints ,  ils  fe  font  pofledés  eux- 
mêmes  ,  ou  plutôt  ils  fe  font  défiés  d'eux- 
mêmes  dans  la  profpérité;  ils  ont  compté 
fur  Dieu  ,  ck  ils  fe  font  fou  tenus  par  la  foi 
dans  l'adverfité.  Je  ferois  infini ,  fi  je  vou- 
lois  épuifer  cette  matière  ck  pouffer  plus 
loin  ce  détail. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  mes  chers  auditeurs , 
le  bonheur  de  ces  glorieux  prédeftinés  eft 
de  n'avoir  jamais  féparé  leur  perfection  de 
leurs  devoirs  :  difons  mieux,  leur  bonheur 
eft  de  n'avoir  jamais  connu  d'autre  per- 
fection ,  que  celle  qui  les  attachoit  à  leurs 
devoirs.  Pourquoi  faint  Louis  eft  il  au  nom- 
bre de  ceux  que  nous  invoquons  aujour- 
d'hui ?  parce  qu'étant  roi ,  il  s'eft  digne- 
ment acquitté  des  devoirs  d'un  roi  :  ck  pour- 
quoi s'eft-il  dignement  acquitté  des  devoirs 
d'un  roi?  parce  qu'il  a  été  un  faint  roi. 
Il  n'y  a  qu'à  confulter  fon  hiftoire,  ck  vous 
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en  conviendrez.  Or  ce  que  je  dis  de  ce 
faint  roi ,  je  puis  le  dire  également  ck  par 
proportion  de  tous  les  autres  faims.  Tel 
eft  le  fondement  de  leur  gloire  ck  de  leur 
béatitude  :  cette  fidélité  à  leurs  devoirs  , 
ce  zèle  pour  leurs  devoirs ,  ce  renonce- 
ment à  tout  pour  fe  rendre  parfaits  dans 
leurs  devoirs.  C'eft  là  ce  que  Dieu  a  ré- 
compenfé  dans  les  juftes  qu'il  a  choifis  ; 
&  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puifque  c'eft 
là  précifément  ce  qui  leur  a  coûté,  &  ce 
qui  a  été  le  fujet  des  facrifices  qu'ils  ont 
faits  à  Dieu ,  &  des  victoires  qu'ils  ont  rem- 
portées fur  eux-mêmes.  Car  pour  ne  man- 
quer à  aucun  de  fes  devoirs  ,  il  faut  en 
bien  des  occafions  fe  mortifier ,  fe  renon- 
cer ,  fe  faire  violence.  Toute  autre  per- 
fection que  celle-là,  n'auroit  eu  rien  pour 
les  faints  de  difficile ,  auffi  toute  autre  per- 
fection que  celle-là ,  n'auroit-elle  pas  été 
digne  de  la  couronne  que  Dieu  leur  pré- 
paroi t. 

Et  voilà ,  chrétiens ,  le  myftere  que  nous 
ne  voulons  pas  comprendre.  Nous  vou- 
drions une  fainteté  à  notre  mode,  une  fain- 
teté  félon  nos  vues ,  félon  nos  defîrs ,  c'eft- 
à-dire  ,  une  fainteté  qui  ne  nous  coûtât 
rien  :  car  une  telle  fainteté ,  pour  rigou- 
reufe  qu'elle  paroifTe  ou  qu'elle  puifTe  être 
d'ailleurs, nous  devient  dès-lors  ailée.  Mais 
Dieu  veut  que  notre  fainteté  confiée  dans 
nos  devoirs  ,  &  nos  devoirs  nous  coûte- 
ront toujours.  Hors  de  nos  devoirs  ,  ce  qui 
nous  femble  fainteté,  n'efl:  qu'un  fantônu 

N  vj 


3©o     Sur   la   Sainteté. 

de  fainteté ,  qui  ne  peut  fervir ,  ni  à  glu' 
rifier  Dieu,  ni  à  édifier  les  hommes;  qui 
fouvent  même  n'eft  propre  qu'à  nourrir 
l'orgueil  &  à  nous  enfler.  Au- lieu  que  la 
vraie  fainteté ,  cet'e  fainteté  commune  dans 
un  fens ,  mais  fi  rare  dans  l'autre  ,  porte 
avec  foi  une  certaine  bénédiction ,  dont 
Dieu  tire  fa  gloire ,  dont  les  hommes  fe 
tentent  touchés ,  &  qui  nous  tient  nous- 
mêmes  ,  fans  oftentation  ,  fans  fafte  ,  dans 
la  règle ,  &  nous  préferve  de  mille  abus. 
J'achève  ;  &C  après  avoir  parlé  au  libertin 
&  à  l'ignorant,  il  me  refte  à  faire  voir  au 
chrétien  lâche ,  que  fuppofé  l'exemple  des 
faints ,  fa  lâcheté  eft  fans  prétexte.  C'efl 
la  dernière  partie* 

ni.  JLl  falloit ,  chrétiens,  une  aulîi  grande 
autorité  que  celle  de  Dieu,  pour  com- 
mander à  des  hommes,  je  dis  à  àes  hom- 
mes pécheurs ,  d'être  faints ,  ck.  de  l'être 

Lcvit.  h.  dès  cette  vie.  Sancli  eftote ,  quoniam  ego 
fanclus  fum  :  foyez  faints ,  parce  que  je 
fuis  fainr.  Il  falloit  toute  l'autorité  d'un  hom- 
me-Dieu, pour  dire  à  des  hommes  mon- 
dains :  foyez  parfaits ,  comme  votre  Père 

Matth.  2  célefte  eft  parfait  :  Eflotc  ergo  perfecli ,  fuut 
Pour  vefier  cœlcftis  perfecîus  eft.  C'efl:  ainfi 
néanmoins  que  Dieu  parloit  à  Ion  peuple 
dans  l'ancienne  loi  ;  &  c'efl:  ainfi  que  Je- 
fus-Chrifl.  nous  a  parlé  dans  la  loi  de  grâce. 
Mais  ce  précepte  fi  fublime  &  fi  relevé  , 
ce  précepte  divin ,  il  s'agit  de  favoir  fi  nous 
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pouvons  l'accomplir ,  &  fi ,  clans  la  foibletTe 
extrême  où  le  péché  nous  a  réduits,  Dieu 
n'en  demande  point  trop  de  nous.  Non , 
mes  chers  auditeurs;  ck  je  prétends  en  cela 
que  Dieu  n'exige  rien  qui  pafle  nos  forces. 
Âpplique2-vous:  car  voici  une  des  plus  im- 
portantes inftruclions,  ck  le  dernier  effet  de 
l'exemple  que  Dieu  nous  propofe  dans  {es 
faims. 

Je  dis  donc  que  malgré  les  relâchements 
de  l'efprit  corrompu  du  fiecle,  malgré  no- 
tre fragilité  ck  tous  les  obftacles  qui  nous 
environnent ,  l'exemple  des  faints  nous  eft 
une  preuve  convaincante  ,  que  la  fainteté 
n'a  rien  d'impraticable  pour  nous  ck  d'im- 
poïîïble  ;  qu'elle  n'a  rien  même  de  fi  diffi- 
cile ck  de  iî  rigoureux  ,  dont  elle  ne  porte 
avec  foi  l'adouciiTement;  ck  par  une  con- 
féquence  néceffaire ,  qu'il  ne  nous  refte  au- 
cun prétexte  ,  pour  colorer  notre  lâcheté, 
ck  pour  nous  diiculper  devant  Dieu ,  fi  nous 
ne  travaillons  pas  à  nous  fan&iher,  ck  fi  en 
effet  nous  ne  nous  lanétifions  pas  :  Sancli 
efiote. 

Nous  mettons  la  fainteté  au  rang  des  cho- 
fes  impofiibles  ;  dangereux  artifice  de  l'a- 
mour-propre,  pour  nous  entretenir  dans 
une  vie  lâche ,  dans  une  vie  même  déré- 
glée. Nous  nous  la  figurons ,  cette  fainteté 
chrétienne,  dans  un  degré  d'élévation  ,  où 
nous  croyons  ne  pouvoir  jamais  atteindre; 
ck  par  une  pufillanimité  d'efprit,  dont  nous 
voulons  que  Dieu  foit  refponfable ,  &  que 
nous  remettons  fur  lui,  en  la  rejettant  fur 
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notre  foiblefTe,  nous  difons  comme  l'Ifraé- 
Deut.  30.  Hte  prévaricateur  :  Quis  nofirûm  valu  ad 
cœlurn  ofcendtre?  Qui  de  nous  pourra  s'éle- 
ver jufqu'au  ciel  ?  qui  de  nous  pourra  par- 
venir à  une  telle  perfection  ?  Mais  Dieu 
nous  apprend  bien  aujourd'hui  à  tenir  un 
autre  langage  :  car  il  nous  produit  un  mil- 
lion de  faims ,  qui  ont  été  dans  le  monde 
ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu'on  y  puifTe 
être;  qui  ont  fait  dans  le  monde  ce  que 
nous  défefpérons  d'y  pouvoir  faire  ;  qui  ont 
trouvé  la  fainteté  dans  le  monde ,  Ô£  qui 
l'y  ont  trouvée  là  même  où  elle  a  de  plus 
grands  obftacles  à  furmonter.  Or ,  fi  par-là 
Dieu  nous  ferme  la  bouche  d'une  part ,  il 
nous  ouvre  le  cœur  de  l'autre  :  comment  ? 
parce  qu'il  ranime  notre  efpérance ,  &  qu'il 
nous  fait  connoître  par  ces  exemples ,  que 
nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous  for- 
tifie :  ck  que  fi  nous  fommes  pécheurs ,  il 
ne  tient  qu'à  nous ,  tout  pécheurs  que  nous 
fommes ,  de  devenir  faints. 

C'eft  ce  qui  acheva  la  converfion  de  cet 
incomparable  docteur  de  l'églife,  faint  Au- 
guftin.  Une  feule  chofe  l'arrêtoit ,  vous  le 
favez;  mais  cette  feule  difficulté  lui  paroif- 
foit  infurmontable  ,  &  fufpendoit  en  lui 
toutes  les  opérations  de  la  grâce.  Dieu  lui 
difoit  intérieurement  qu'il  en  viendroit  à 
bout  ;  mais  intérieurement  il  fe  répondoit 
à  lui-même,  que  c'étoit  un  effort  au-def- 
fus  de  fon  pouvoir.  Dans  cette  contefta- 
tion ,  fi  je  puis  parler  de  la  forte ,  dans  ce 
combat  entre  Dieu  ôc  lui ,  il  demeuroit 
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toujours  ennemi  de  Dieu  ,  Ô£  toujours  ef- 
clave  de  lui-même  ;  c'eft-à-dire  ,  toujours 
efclave  de  fa  pafTion  &  de  (on  péché. 
Enfin,  la  grâce  viclorieufe  de  Jefus-Chrift 
lui  livra  un  dernier  afTaut ,  &  ce  dernier 
aiTaut  l'emporta.  Ce  fut  dans  cette  mer- 
veilleufe  vifion  que  lui-même  nous  a  dé- 
crite. Il  crut  voir  la  fainteté  avec  un  vi- 
fage  majeftueux ,  qui  fe  préfentoit  à  lui , 
qui  lui  faifoit  de  preiTants  reproches,  qui 
lui  montroit  un  nombre  prefque  infini  de 
vierges  dont  elle  étoit  accompagnée  ,  & 
fembloit  lui  dire ,  pour  exciter  fon  coura- 
ge, &  pour  réveiller  fa  confiance  :  Tu  non  Anguflin, 
potcrïs  quod  iflï  &  iflœ  ?  Eh  quoi  ?  ne  pour-  ConJ-  l-  8* 
rez-vous  pas  ce  que  ceux-ci  &  celles-là 
ont  pu?  Cette  voix,  chrétiens,  fut  la  voix 
de  Dieu;  &  comme  la  voix  de  Dieu  ren- 
verfe  les  cèdres ,  &  Brile  les  rochers ,  Vox  Pfal.  aS. 
Dom'ini  confringcntis  cedros  ,  Auguftin  n'y 
put  réfifter.  Cet  efprit  droit  qu'il  avoit  con- 
fervé  jufques  dans  (es  plus  grands  égare- 
ments, ne  put  tenir  contre  une  telle  con- 
viction. Il  fe  laifiTa  perfuader ,  il  fe  laifTa 
toucher  ;  il  fe  détermina  à  vouloir  ,  &  à 
vouloir  en  effet  ce  qu'il  n'avoit  encore 
■voulu  qu'en  apparence  ;  &  déformais  il  le 
voulut  ii  parfaitement,  fi  efficacement,  que 
rien  dans  la  fuite  n'ébranla  fon  cœur ,  & 
la  fermeté  de  fa  réfolution. 

Or  ce  qui  n'étoit  pour  Auguftin  qu'une 
figure ,  eft  aujourd'hui  pour  vous,  mon  cher 
auditeur,  une  vérité.  Ce  n'en1  pas  la  fain- 
teté en  idée ,  mais  le  Dieu  même  de  la 
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ïainteté  ,  qui  vous  parle  clans  cette  fête  J 
ck  qui  vous  dit  :  Regarde  ,  pécheur  ,  6c 
vois  ces  âmes  bienheureufes  que  j'ai  raf- 
femblées  de  la  terre ,  &  dont  le  nombre 
furpalTe  les  étoiles  du  ciel.  Regarde  ces  gé- 
néreux athlètes  ,  qui ,  pour  avoir  digne- 
ment combattu  ,  pour  avoir  faintement 
terminé  leur  courfe,  pofTedent  la  couronne 
de  juftice  qu'ils  ont  méritée.  Ce  qu'ils  ont 
fait ,  pourquoi  ne  le  pourras-tu  pas  ?  pour- 
quoi ne  le  feras-tu  pas  ?  Et  tu  non  pou- 
ris  ,  quod  ifli  &  iflœ.  ? 

Je  ne  fais  ,  chrétiens  ,  û  vous  penfez 
avoir  plus  de  lumières  que  faint  Auguftin  , 
ou  plus  de  force  d'efprit.  Quoi  qu'il  en  foit, 
voilà  ce  qui  le  convertit ,  &  ce  qui  peut- 
être  ne  vous  convertira  pas.  Mais  malheur; 
à  vous  :  car  ce  qui  ne  fera  pas  votre  con- 
version ,  fera  votre  confufion ,  fera  votre 
condamnation  :  &C  fi  jamais  vous  êtes  ré- 
prouvés de  Dieu  ,  rien  ne  juftifiera  plus 
fenfîblement  à  votre  égard  la  févérité  de 
fes  arrêts ,  que  la  vue  de  tant  de  faints  , 
hommes  comme  vous ,  &c  par  conféquent 
foibles  comme  vous  ;  mais  à  qui  tout  eft 
devenu  poflîble ,  fans  avoir  eu  toutefois  ni 
plus  de  moyens ,  ni  plus  de  fecours  que 
vous.  Non  poteris  quod  ifli  &  iflœ  ? 

Ce  n'eft  pas  que  j'ignore  qu'il  y  a  des 
devoirs  pénibles  &  laborieux  dans  la  prati- 
que de  la  fainteté.  J'avoue  que  le  chemin 
qui  mené  à  la  perfection  évangélique ,  eft 
étroit ,  ck  qu'on  y  trouve  des  croix  :  mais 
outre  que  Dieu  fait  bien  nous  en  tenir 
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compte  ,  il  eft  de  la  foi  que  nous  avons 
au-delà  du  néceflaire  pour  les  porter,  puif- 
que  nous  avons  même  de  quoi  les  aimer; 
&  quand  le  Saint-Efprit  ne  m'en  aflureroit 
pas ,  l'exemple  des  faints  en  eft  une  dé- 
monftration. 

Tertullien  parlant  de  Jefus-Chrift  ,  di- 
foit  que  l'exemple  de  cet  homme- Dieu 
étoit  la  folution  univerfelle  de  toutes  les 
difficultés  d'un  chrétien.  Solutio  totius  dif-  Tertutt. 
ficultatis  Chriflus.  Et  la  raifon  qu'il  en  ap- 
portait ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  difficulté 
dans  la  vie  chrétienne  que  l'exemple  de 
Jefus-Chrift  ne  nous  doive  adoucir  ,  ou 
même  que  l'exemple  de  Jefus-Chrift  ne 
doive  faire  évanouir  &  difparoître.  En  forte 
qu'après  cet  exemple  feul ,  nous  ne  pou- 
vons former  nulle  difficulté  contre  l'obfer- 
vation  de  la  loi  de  Dieu  ;  puifque  cet  exem- 
ple feul ,  fi  nous  raifonnons  bien ,  doit  nous 
rendre  tout ,  non- feulement  fupportable  , 
mais  facile  ,  mais  aimable  :  Solutio  lotius 
difficultatis  Chriflus.  Toutefois ,  quoi  qu'en 
ait  dit  Tertullien ,  il  reftoit  une  difficulté 
bien  effentielle  ,  que  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift  ne  détruifoit  pas  ,  parce  qu'elle  étoit 
prife  de  Jefus-Chrift  même  :  ck  quoi  ?  c'eft 
que  Jefus-Chrift  ayant  été  exempt  de  nos 
foibleiTes ,  îaint  par  nature  ,  &  la  toute- 
puifTance  même,  il  étoit  bien  plus  en  état 
que  nous  de  faire  ce  qu'il  a  fait ,  &  de 
fouffrir  ce  qu'il  a  fouffert.  Ainfi ,  malgré 
l'exemple  de  ce  Dieu-homme ,  nous  au- 
rions toujours  droit ,  ce  femble ,  de  nous 
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retrancher  fur  notre  impuifTance,  &  de  l'ap- 
porter pour  excufe  :  mais  à  qui  étoit-ce 
de  lever  tous  nos  prétextes  ?  aux  faims. 

Car  quand  je  vois  des  hommes  fembla- 
bles  à  moi,  de  même  nature  que  moi,  fra- 
giles comme  moi ,  qui ,  pour  Dieu ,  ont  tout 
entrepris ,  qui ,  pour  Dieu ,  ont  tout  fouffert, 
&tout  foufïert  avec  joie,  je  n'ai  plus  rien  à 
répondre.  En  vain  je  voudrois  me  plaindre 
de  la  pefantenr  du  joug,  &  de  la  févérité 
de  la  loi  :  tant  de  faints ,  à  qui  ce  joug  a 
paru  doux,  &  qui  ont  fait  leurs  délices  de 
cette  loi,  arrêtent  toutes  mes  plaintes,  ck 
condamnent  toutes  mes  lâchetés.  Tellement 
que  l'exemple  d'un  faint  eft  pour  moi ,  ce 
qu'étoit  dans  la  penfée  de  Tertullien  l'exem- 
ple de  JefusChrift,  une  conviction  entière 
Ôc  fans  réplique  :  Solutio  toùiis  dijjîcultaiis. 

C'eft  par-là  même  que  faint  Paul  enga- 
geoit  les  premiers  fidèles  à  la  pratique  des 
plus  rigoureux  devoirs  du  chriftianifme.  Sans 
leur  tracer  de  longs  préceptes  ,  il  leur  pro- 
pofoit  de  grands  exemples.  Depuis  Abel 
jufqu'à  Moïfe ,  ck  depuis  Moïfe  jufqu'aux 
prophètes ,  il  leur  mettoit  devant  les  yeux 
tous  les  juftes  de  l'ancien  teftament  :  ces 
juftes  cachés  dans  des  cavernes  ,  errants 
dans  des  folitudes;  ces  juftes  exténués  de 
jeûnes,  accablés  de  pénitence;  ces  juftes 
accules,  calomniés,  condamnés,  tourmen- 
tés ,  morts  pour  la  foi  ;  ces  juftes  enfin  dont 
Hibr.  ii.  le  monde  n'étoit  pas  digne,  Quibus  dignus 
non  erat  mundus.  Hé  bien  !  mes  frères ,  con- 
cluoit  l'apôtre ,  qui  peut  donc  maintenant 
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nous  retenir  ?  Fortifié  de  ces  exemples , 
que  ne  courons-nous  dans  la  carrière  qui 
nous  eft  ouverte?  Et  puifque  nous  fom- 
mes  les  enfants  des  faims ,  à  quoi  tient-il 
que  nous  ne  foyons  faims  comme  eux  ? 

Or  ce  raifonnement  de  faint  Paul  doit 
encore  avoir  une  force  particulière  &  toute 
nouvelle  pour  nous;  puifque  cette  infinie 
multitude  de  faints  ,  formés  dans  la  reli- 
gion de  Jefus-Chrift  ,  a  bien  groffi  cette 
nuée  de  témoins  dont  parloit  le  maître  des 
Gentils.  Car  que  pouvons-nous  dire,  fur- 
tout  à  la  vue  de  tant  de  martyrs,  nous  dont 
la  foi  n'efl  plus  expofée  à  la  violence  des 
perfécutions  ?  nous,  dont  Dieu  n'éprouve 
plus  la  confiance  par  les  tourments?  nous, 
comme  dit  faint  Cyprien ,  qui  pouvons  être 
faints  fans  effufion  de  fang?  Ne  fommes- 
nous  pas,  je  ne  crains  point  de  m'expri- 
mer  de  la  forte ,  ne  fommes-nous  pas  les 
plus  méprifables  des  hommes,  fi  les  difficul- 
tés nous  étonnent?  Ne  faifons-nous  pas  ou- 
trage à  la  grâce  de  notre  Dieu,  fi  nous  pen- 
fons  qu'elle  ne  puiffe  pas  nous  foutenir  dans 
des  peines  fouvent  très-légères ,  après  qu'elle 
a  fait  trouver  aux  faints  des  douceurs  (en" 
fibles  au  milieu  des  plus  cruels  fupplices,  & 
de  toutes  les  horreurs  de  la  mort?  Solutïo 
totlus  difficuLtatis. 

Non  ,  mes  frères ,  nous  n'avons  plus  de 
prétexte  :  car  encore  une  fois ,  quel  pré- 
texte pourrions-nous  avoir,  que  l'exemple 
des  faints  ne  détruife  pas?  Nous  fommes 
occupés  âçs  foins  du  monde  :  les  faints  ne 
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l'ont-ils  pas  été?  Nous  nous  trouvons  dans 
des  occafions  dangereufes  :  les  faims  ne  s'y 
font-ils  pas  trouvés  ?  Le  torrent  de  la  cou- 
tume nous  entraîne  :  les  faints  n'y  ont-ils 
pas  réfifté?  Le  mauvais  exemple  nous  perd: 
les  faints  ne  s'en  font-ils  pas  préfervés  ?  Nous 
avons  des  parlions  :  les  faints  n'en  ont-ils 
pas  eu  de  plus  vives?  Nous  fommes  d'un 
tempérament  délicat  :  les  faints  étoient-ils 
de  fer  ck  de  bronze?  Dites-moi  un  obftacle 
du  falut  qu'ils  n'aient  point  eu  à  combattre. 
Dites-moi  une  épreuve  par  où  ils  n'aient 
point  paiTé.  Dites-moi  une  tentation  qu'ils 
n'aient  point  furmontée.  Comparons  notre 
état  avec  leur  état,  nos  devoirs  avec  leurs 
devoirs;  nos  dangers  avec  leurs  dangers; 
&  dans  l'égalité  parfaite  qui  fe  trouve  là- 
defTus  entre  eux  &:  nous  ,  voyons  fi  nous 
avons  de  quoi  jumfier  l'énorme  contrariété 
qui  fe  rencontre  d'ailleurs  entre  leur  vie  & 
la  nôtre  ;  c'eft-à-dire  ,  entre  leur  ferveur 
&  nos  relâchements,  entre  leur  innocence 
&  nos  défordres ,  entre  leurs  auftérités  & 
notre  molleffe.  Qu'alléguerons-nous  à  Dieu 
pour  notre  défenfe ,  quand  il  nous  les  con- 
frontera? Servoient-ils  un  autre  maître  que 
nous  ?  Croyoient-ils  un  autre  évangile  que 
nous?  Attendoient-ils  une  autre  gloire  que 
nous  ?  S'ils  l'ont  achetée  plus  cher  que  nous , 
c'eft  fur  quoi  nous  devons  trembler;  puif- 
qu'il  eft  certain  ,  qu'à  quelque  prix  qu'elle 
leur  ait  été  vendue ,  elle  ne  leur  a  point 
trop  coûté,  &  que  dans  fa  jufte  valeur  elle 
excède  encore  infiniment  tout  ce  qu'ils  ont 
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fait  ;  Se  tout  ce  que  nous  ne  faifons  pas } 
mais  que  nous  devrions  faire  pour  l'avoir. 
Mais  après  tout,  dites-vous  quelquefois, 
comment  accorder  la  fainteté  chrétienne 
avec  les  engagements  du  monde  ?  comment 
être  faint ,  &t  vivre  en  certains  états  du 
monde  ?  Comment?  Il  eft  bien  étrange  que 
vous  ne  le  fâchiez  pas  encore ,  ayant  tant 
d'intérêt  à  le  favoir  ;  6i  il  eft  bien  indigne 
que  vous  l'ignoriez,  ayant  dû  l'étudier  ck  le 
méditer  tous  les  jours  de  votre  vie.  Mais 
Dieu  veut  vous  l'apprendre  en  ce  jour , 
&  vous  le  faire  voir  dans  fes  faints.  Vous 
vous  figurez  que  votre  état  a  de  i'oppo- 
fition ,  ou  qu'il  eft  même  abfolument  in- 
compatible avec  la  fainteté  :  erreur.  Si  cela 
étoit,  ce  que  vous  appeliez  votre  état,  de- 
viendroit  un  crime  pour  vous;  &  fans  autre 
raifon ,  il  faudroit,  par  un  devoir  de  pré- 
cepte ,  le  quitter  &.  y  renoncer.  Mais  puif- 
que  c'eft  votre  état  que  Dieu  vous  a  marqué , 
vous  offenfez  fa  providence,  &  vous  faites 
tort  à  fa  fageffe ,  en  le  regardant  comme 
un  obftacle  à  votre  fanclificatton.  Il  n'y  a 
point  d'état  dans  le  monde  qui  ne  foit,  & 
qui  ne  doive  être  un  état  de  fainteté.  Ter- 
tullien  fembla  vouloir  faire  là-deïîus  une 
exception  ,  quand  il  douta  fi  les  Céfars  , 
c'eft-à-dire,  fi  les  empereurs  ÔC  ceux  qui 
gouvernoient  le  monde  ,  pouvoient  être 
chrétiens;  ou  fi  les  chrétiens  pouvoient  être 
Céfars  :  mais  on  convient  qu'il  en  douta 
mal ,  puifque  l'expérience  a  rait  connoître, 
qu'il  n'y  a  point  eu  dans  tous  les  fiecles 
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de  fujets  plus  nés  pour  l'empire,  ni  plus 
propres  à  commander,  que  ceux  qu'a  for- 
més pour  cela  le  chriftianinne. 

Cependant ,  fans  parler  des  Céfars ,  ni 
des  empereurs ,  qui  que  vous  foyez ,  Dieu 
vous  montre  bien  dans  cette  folemnité  qu'il 
peut  y  avoir  entre  la  fainteté  &  votre  état 
une  alliance  parfaite.  En  voulez- vous  être 
convaincu?  Entrez  en  efprit  dans  cet  au- 
gufte  temple  de  la  gloire ,  où  régnent  avec 
Dieu  tant  de  bienheureux.  Vous  y  verrez 
des  faints  qui  ont  tenu  dans  le  monde  les 
mêmes  rangs  que  vous  y  tenez  aujourd'hui: 
qui  fe  font  trouvés  dans  les  mêmes  enga- 
gements, dans  les  mêmes  affaires,  dans  les 
mêmes  emplois;  &  qui  non-feulement  s'y 
font  fancYines ,  mais ,  ce  que  je  vous  prie 
de  bien  remarquer,  qui  s'en  font  fervis  pour 
fe  fanftifier.  Parcourez  tous  les  ordres  de 
ces  illuftres  prédeftinés  ;  vous  en  trouve- 
rez qui  ont  vécu  comme  vous  auprès  des 
princes ,  &  qui  n'ont  jamais  mieux  fervi 
leurs  princes  ,  que  quand  ils  ont  été  plus 
attachés  à  leur  religion  &  à  Dieu.  Vous 
en  trouverez  qui  fe  font  flgnalés  comme 
vous  dans  la  guerre,  &  peut-être  plus  que 
vous ,  parce  que  la  fainteté ,  bien-loin  de 
les  affoiblir ,  n'a  fait  qu'augmenter  en  eux 
la  vertu  militaire  &  la  vraie  bravoure.  Vous 
en  trouverez  qui  ont  manié  comme  vous 
les  affaires  ;  8>£  iï  vous  n'êtes  pas  auffi  faints 
qu'eux  (ne  vous  offenfez  pas  de  ce  que  je 
dis)  qui  les  ont  maniées  plus  dignement  ck 
plus  irréprochablement  que  vous.  Vous  en 
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trouverez  que  leur  probité  feule  a  mainte- 
nus à  la  cour  ;  qui  s'y  font  avancés  fans  avoir 
recours  aux  artifices  de  la  politique  mondai- 
ne ,  6k  qui  n'ont  dû  le  crédit  qu'ils  y  avoient 
qu'à  leur  droiture  ck  à  leur  piété.  En  un 
mot,  vous  en  trouverez  qui  ont  été  tout  ce 
que  vous  êtes ,  ôk  qui  de  plus  ont  été  faints. 
Oui ,  chrétiens ,  il  y  en  a  dans  le  ciel , 
ck  ce  font  ceux-là  que  vous  devez  fpéciale- 
ment  honorer.  Voilà  vos  patrons,  ck  tout- 
enfemble  vos  modèles.  Les  faints  que  la 
cour  n'a  point  pervertis ,  ck  qui  ont  triom- 
phé jufques  dans  la  cour ,  de  l'iniquité  du 
monde  ;  ce  font  là  ceux  dont  vous  devez 
étudier  la  vie ,  parce  que  c'efl  la  fcience 
de  leur  vie  qui  doit  réformer  la  vôtre. 
Qu'ont-ils  fait  quand  ils  étoient  à  ma  place, 
ck  que  feroient-ils  s'ils  étoient  encore  main- 
tenant dans  le  pas  gliffant  où  ma  condi- 
tion m'expofe  ?  C'efl  ce  que  vous  devez 
vous  demander  à  vous-mêmes ,  ck  fur  quoi 
vous  devez  régler  toutes  vos  démarches. 
Dans  les  autres  faints,  vous  louerez  ck  vous 
bénirez  Dieu  :  mais  dans  ceux-ci  vous  ap- 
prendrez à  vous  convertir  vous-mêmes  ck 
à  vous  fauver.  C'efl:  en  cela  que  la  pro- 
vidence de  notre  Dieu  efl  également  ai- 
mable ck  adorable ,  de  nous  avoir  donné 
dans  fes  élus  autant  d'idées  de  fainteté  , 
qu'il  en  falloit  pour  compofer  cette  variété 
my flérieufe ,  dont  l'époufe  de  Jefus-Chrifl , 
qui  eft  l'églife ,  tire ,  félon  le  prophète ,  fon 
plus  bel  ornement  :  Circumdata  vannait.  Pfal.  44, 
C'efl  pour  cela ,  ajoute  faint  Jérôme  ,  que 
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Dieu  donnant  fa  grâce ,  &c  félon  les  fujets 
qui  la  reçoivent ,  lui  laifTant  prendre  des 
'■  Pctr'  5-  formes  différentes,  Multiformis gratiaDei, 
a  fait  des  faints  de  tous  les  caractères ,  au- 
tant que  la  diverfité  des  conditions ,  des 
complexions ,  cies  génies ,  des  talents ,  des 
inclinations  l'exigeoit  pour  la  perfection  . 
&  pour  la  fanctification  de  l'univers.  C'efr. 
dans  cette  vue  qu'il  en  a  choifi  de  pauvres  - 
&  de  riches ,  d'ignorants  &  de  favants,  de 
forts  &:  de  foibles,  dans  le  mariage  &  dans 
le  célibat,  dans  la  robe  &  dans  l'épée ,  dans 
le  commerce  du  monde  &  dans  la  retraite  ; 
qu'il  a  pris  plaifir  à  former  les  plus  grands 
faints,  dans  les  états  même  où  la  fainteté 
paroît  avoir  plus  de  difficultés  à  vaincre  : 
des  prodiges  d'humilité  jufques  fur  le  trô- 
ne ,  d'auftérité  jufques  au  milieu  des  dé- 
lices ,  de  recueillement  &  d'attention  fur 
foi-même  jufques  dans  l'embarras  &  le  tu- 
multe des  foins  temporels  :  qu'il  leur  a  fourni 
à  tous  des  grâces  de  vocation ,  des  grâces 
de  persévérance  ,  des  remèdes  contre  le 
péché,  des  moyens  de  falut  proportionnés 
à  ce  qu'ils  étoient,  &  au  genre  de  vie  qu'ils 
embrafïbient;  &  qu'enfin  par  un  fecret  de 
prédefhnation  ,  que  nous  ne  pouvons  allez 
admirer  ;  il  n'a  pas  voulu  qu'il  y  eût  une 
feule  profeffion  dans  le  monde ,  qui  n'eût 
fes  faints  glorifiés  &  reconnus  comme  faints. 
Pourquoi  ?  non-feulement  afin  qu'il  n'y  eût 
perfonne  dans  le  monde,  qui  eût  droit  d'im- 
puter à  fa  profeflion  les  relâchements  de  la 
vie;  mais  afin  qu'il  n'y  eût  perfonne  à  qui 

fa 
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la  profefîion  même  ne  préfentât  un  portrait 
vivant  de  la  fainteté  qui  lui  eft  propre. 

Cette  morale  regarde  généralement  tous 
ceux  qui  m'écoutent  :  mais  j'ai  la  confola- 
tion  ,  Sire  ,  en  la  prêchant  devant  votre 
majefté  ,  de  trouver  dans  l'on  cœur  6k  dans 
la  grandeur  de  fon  aine  ,  tout  ce  que  je 
puis  defirer  de  plus  favorable  6k  de  plus 
avantageux  pour  la  lui  foire  goûter  à  elle- 
même.  Car  je  parle  à  un  roi,  dont  le  ca- 
ractère particulier  eft  d'avoir  fu  fe  rendre 
tout  poflible ,  6k  même  facile  ,  quand  il  a 
fallu  exécuter  des  entreprîtes ,  ou  pour  la 
gloire  de  fa  couronne  ,  ou  pour  la  gloire 
de  fa  religion.  Je  parle  à  un  roi,  qui,  pour 
triompher  des  ennemis  de  fon  état,  a  fait 
des  miracles  de  valeur  ,  que  la  pofterité  ne 
croira  pas ,  parce  qu'ils  font  bien  plus  vrais 
que  vraifemblables;  6k  qui ,  pour  triompher 
des  ennemis  del'églife,  fait  aujourd'hui  des 
miracles  de  zèle,  qu'à  peine  croyons-nous 
en  les  voyant,  tant  ils  font  au-deiïus  de  nos 
efpérances.  Je  parle  à  un  roi  fufcité  6k  choifi 
de  Dieu  pour  des  chofes ,  dont  fes  auguftes 
ancêtres  n'ont  pas  même  oie  former  le  de(- 
fein  ;  parce  que  c'étoit  lui ,  qui  feul  en  pou- 
voit  être  tout  à  la  fois  6k  l'auteur  6k  le  con- 
fommateur.  Ce  zèle  pour  les  intérêts  de 
Dieu  ck  pour  le  vrai  culte  de  Dieu  ,  c'eft , 
Sire,  ce  qui  fancYifie  les  rois,  6k  ce  qui  de  voit 
être  le  terme  de  votre  glôrieufe  deftinée. 
Car  puiique  votre  majefté  étoit  au-deftus  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le  monde  , 
puifqu'elle  ne  pouvoit  plus  croître  félon  le 
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monde,  puifqu'elle  avoit  comme  épuiîé  I.i 
gloire  du  monde ,  il  étoit  pour  elle  d'une  heu- 
reufe  nécefîité  qu'elle  confacrât  déformais  à 
Dieu  ,  Se  l'a  vie,  &  fes  héroïques  travaux. 
Dieu  vous  a  donné  ,  Sire  ,  par  droit  de 
nailTance ,  le  plus  florilTant  royaume  de  la 
terre;  ik  iL  vous  en  prépare  un  autre  dans  ie 
ciel,  qui  eft  le  royaume  de  Ces  élus.  C'eft 
entre  ces  deux  royaumes  que  votre  majefte 
fe  trouve  comme  partagée  :  mais  avec  cette 
différence,  qu'elle  doit  regarder  le  premier 
comme  le  fujet  de  les  obligations  ,  &  le  fé- 
cond comme  la  récompe nfe  de  les  vertus. 
Or  elle  n'apprendra  jamais  mieux  le  fecret 
de  les  accorder  enfemble,  je  veux  dire ,  de 
bien  gouverner  l'un ,  &  de  mériter  l'autre  , 
que  dans  les  maximes  de  la  fainteté  chré- 
tienne. Car  c'en1  par  elle ,  dit  l'écriture,  que 
les  fouverains  exercent  fur  leurs  firjets  l'ab- 
folue  puilîance  que  Dieu  leur  a  donnée  : 
Prov,  8.  Per  me  reges  régnant.  C'elT:  par  elle  que  les 
fouverains  s'acquittent  envers  leurs  fujets 
des  devoirs  que  Dieu  leur  a  impofés.  En 
un  mot,  c'en1  par  la  fainteté  chrétienne  que 
les  rois  font  les  images  de  Dieu ,  les  mi- 
niftres  de  Dieu ,  les  hommes  de  Dieu;  ck 
voilà ,  Sire ,  ce  que  Dieu  vous  dit  par  ma 
bouche,  &  ce  qu'il  vous  a  dit  depuis  tant 
d'années  que  j'ai  l'honneur  de  vous  annon- 
cer fa  fainte  parole.  Votre  majelté  l'a  re- 
çue :  elle  l'a  honorée  comme  la  parole  du 
Tout-puiffant  ck  du  roi  des  rois  :  ce  fera 
pour  elle  une  parole  de  vie  &  du  falut  éter- 
nel ,'  que  je  vous  fûuhaite ,  cVc. 


SERMON 

POUR  LE  I.  DIMANCHE 

DE  L'A  VENT. 

Sur  le  jugement  dernier. 

Erunt  figna  in  foie  &  lunâ  &  ftellis,  &  in  terris 
prefl'ura  gentium....  arefcentibus  hominibus 
prse  timoré,  & expectatione , quse fupervenient 
univerfo  orbi. 

Il  y  aura  désignes  dans  le  foleil ,  dam  la  lune  â? 
dans  les  étoiles ,  &  fur  la  terre  les  peuples  feront 
dans  la  conjhrnation  ;  de  forte  que  les  hommes 
ficheront  de  peur ,  dans  l'attente  des  maux  dont 
tout  l'univers  fera  menacé.  En  Jaint  Luc ,  c\\.z  i . 

JlRE, 


V^'f.st  par  FaccomplirTement  de  cette 
prédiction  du  fils  de  Dieu ,  que  doit  com- 
mencer l'afFreufe  catnfrrophe  de  l'univers. 

O  ij 


li 6  Sur  le  Jugement 
C'eft  clans  ces  phénomènes  prodigieux,  que 
l'évangile  de  ce  jour  nous  donne  l'idée  de 
la  plus  étonnante  révolution.  Erumfïgna  : 
il  y  aura  des  lignes ,  ôk  dans  le  ciel  ck  fur 
la  terre.  Signes  vénérables ,  puifque  c'en:  Je- 
ius-Chrift  lui-même  qui  nous  les  a  marqués , 
comme  les  préfages  de  Ton  dernier  avène- 
ment. Signes  falutaires ,  puifqu'il  a  prétendu 
par-là  réveiller  notre  foi  du  profond  afTou- 
pifiement  où  elle  eft  enfevelie.  Signes  ter- 
ribles, puifque  non-feulement  les  hommes 
en  lécheront  de  peur ,  mais  que  les  vertus 
mêmes  des  cieux  en  feront  ébranlées. 

Tout  cela  eu1  vrai,  dit  faint  Jean  Chry- 
foflôme;  mais  après  tout,  ces  lignes ,  quoi- 
que vénérables,  quoique  falutaires,  quoique 
terribles,  ne  feront  néanmoins  que  les  pré- 
paratifs d'une  action  encore  infiniment  plus 
digne  de  nos  réflexions,  encore  infiniment 
plus  eiTentielle  à  notre  fa! ut,  encore  infini- 
ment plus  redoutable ,  qui  eft  le  jugement 
de  Dieu.  Et  c'eft,  chrétiens,  de  ce  juge- 
ment de  Dieu ,  que  le  devoir  de  mon  mi- 
niflere  m'oblige  aujourd'hui  à  vous  parler. 
Jugement  de  Dieu ,  dont  la  penfée  a  fait 
trembler  les  faims  :  ck  d'où  ,  félon  l'expref- 
fion  de  Fcjpôtre,  le  jufte  même  à  peine  fe 
fauvera.  Jugement  de  Dieu,  dont  j'entre- 
prends de  juftifler  l'équité  ck  la  fainteté , 
en  vous  faifant  voir  fur  quoi  fera  fondée 
Ion  extrême  ck  inévitable  ievérité.  Soute- 
nez-moi ,  Seigneur,  ck  me  donnez  les  for- 
ces nécefTaires  pour  bien  traiter  un  point  6k 
fi  iolide  ck  fi  important.  Mais  donnez  en 
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même  temps  à  mes  auditeurs,  toute  la  fou- 
mifliosi  &  la  docilité  que  demande  votre 
fainte  parole.  Car  renonçant  ici  à  mes  foi- 
bles  rationnements,  ce  n'eft  qu'à  votre  pa- 
role que  je  m'attache  ;  &  c'eft:  votre  feule 
parole  qui  fera  la  preuve  de  tout  ce  que  j'ai 
à  dire  dans  ce  difcours.  Remplirez  moi  de 
votre  efprit;  &  que,  par  votre  grâce,  la 
grande  vérité  que  j'annonce ,  fafle  fur  les 
cœurs  toute  l'impreffion  qu'elle  y  peut  ck 
qu'elle  y  doit  faire.  C'eft  pour  cela  que 
j'implore  votre  fecours  par  l'interceiTion 
toute-puiiïante  de  Marie.  Ave  ,  Maria. 


JL  L  eft  de  la  foi  chrétienne  ,  que  Dieu ,  qui 
eft  l'être  abfolu  ck  fouverain,  a  fait  pour 
lui-même  tout  ce  qu'il  a  fait  :  &  la  même 
foi  nous  enfeigne  que  Dieu,  fans  déroger 
en  rien  à  la  fouveraineté  de  fon  être,  a  fait 
encore  toutes  choies  pour  les  prédeftinés 
&  les  élus.  Il  s'enfuit  donc,  conclut  faint 
Chryfoftôme,  raifonnant  far  ces  deux  prin- 
cipes ,  que  quand  Dieu  s'eft  déterminé  à  ju- 
ger le  monde  en  dernier  reflort ,  comme 
il  le  jugera  à  la  fin  des  fiecles ,  il  a  eu  deux 
vues  ck  deux  intentions  principales;  l'une, 
de  fe  faire  juftice  à  lui-même,  &t  l'autre, 
de  la  faire  à  (es  élus. 

La  conféquence  eft  infaillible  ,  &  c'eft  à 
cette  conféquence  que  je  m'arrête  d'abord  , 
parce  qu'elle  m'a  paru  la  plus  ibhde  &:  la 
plus  propre  ,  pour  fervir  de  fonds  à  l'im- 
portant difcours  que  j'ai  à  vous  faire.  En 
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voici  l'ordre  ck  le  partage.  Dieu  ,  jaloux 
de  fa  gloire ,  jugera  le  monde  pour  le  faire 
juftice  à  lui-même  :  ck  voilà  pourquoi  Jefus- 
Chrift,  qui  doit,  comme  fils  de  Dieu,  pré- 
fider  à  ce  jugement,  viendra  avec  toutes 
les  marques  de  ia  puiffance  ck  de  la  majefté 
divine  :  Keniet  cum  potcflau  magnd  &  ma- 
jtft.au,  C'eftma  première  proportion.  Dieu 
fidèle  à  ceux  qui  le  fervent,  jugera  le  monde 
pour  faire  juftice  à  fes  élus  ;  ck  delà  vient 
que  Jefus-(Jhrift  parloit  toujours  à  (es  difei- 
pies  de  ce  jugement  comme  d'un  point  qui 
devoit  par  avance  les  confoler ,  en  les  affu- 
rant  que  ce  feroit  le  jour  de  leur  gloire  6c 
lût.  m.  de  leur  falut  :  His  autem  fîeri  incipuntibus , 
rtfpicitc  &  levate  capita  vejlra  ,  quoniam 
appropinquat  redemptïo  vejlra.  C'eft  ma  fé- 
conde proportion. 

Vérités  adorables  ,  ck  qui  comprennent 
en  deux  mots ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  eilentiel 
dans  le  jugement  de  Dieu.  Tout  le  refte 
n'en  eft  que  les  préliminaires ,  dont  nous 
ne  laiftbns  pourtant  pas ,  pour  peu  de  reli- 
gion que  nous  avions,  d'être  effrayés.  Mais 
pourquoi  ces  préliminaires  du  jugement  uni- 
verfelnous  paroilTent-ils  fi  terribles,  ck  pour- 
quoi en  effet  le  font-ils?  Je  vous  en  ai  dit 
les  deux  raifons.  Parce  qu'ils  doivent  abou- 
tir à  un  jugement ,  qui  fera  la  dernière  juf- 
tice que  Dieu  fe  rendra  à  lui-même  :  vous 
le  verrez  dans  la  première  partie.  Parce 
qu'ils  doivent  être  fuivis  d'un  jugement  qui 
fera ,  aux  dépens  des  réprouvés ,  la  plus  par- 
Faite  ck  la  plus  éclatante  juftice  que  Dieu 
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rendra  à  fes  élus  :  je  vous  le  ferai  voir  clans 
la  féconde.  Sans  cela,  ni  l'obicurciiTement 
du  foleil ,  ni  la  chute  des  étoiles ,  ni  tous 
les  autres  fignes  avant-coureurs  du  j  ugement 
dernier ,  n'auroient  rien  pour  les  pécheurs 
mêmes  de  fi  formidable.  Sans  cela ,  j'atten- 
drois  tranquillement  cette  révolution  géné- 
rale ,  qui  doit  précéder  la  venue  du  fils  de 
l'homme.  Mais  d'avoir  à  fubir  un  juge- 
ment ,  qui ,  à  la  confufïon  du  monde ,  ver»' 
géra  Dieu  ck  les  élus  de  Dieu  :  ah  !  mes 
chers  auditeurs,  c'eft  ce  qui  doit  faire  le 
fujet  éternel  de  nos  méditations,  aufîi-bien 
que  de  nos  craintes.  Or  ce  font  cependant 
les  deux  points  de  foi  que  notre  évangile 
nous  propofe.  Appliquez- vous  encore  une 
fois  à  les  bien  comprendre.  Un  jugement 
qui  vengera  Dieu ,  autant  que  Dieu  mérite 
d'être  vengé,  £k  qu'il  peut  être  vengé.  Un 
jugement  qui  vengera  les  élus  de  Dieu  des 
injufhces  du  monde,  auffi  pleinement  &t 
aufli  authentiquement  qu'ils  en  peuvent  &£ 
qu'ils  en  doivent  être  vengés.  Voilà  tout 
mon  deiTein  :  je  vous  demande  une  favora- 
ble attention. 

JL  ARCE  que  le  monde  fera  parvenu  au 
comble  de  l'iniquité  ,  le  jour  de  la  ven-  Pa 
geance  arrivera  \  c'efl  ainii  que  s'explique 
l'écriture  :  Vtnitt  dus  ulùonis.  Et  parce  /«« 
que  les  hommes  auront  achevé  de  rem- 
plir la  mefure  de  leurs  crimes ,  Dieu  ,  qui 
jufques-ià  aven  été  le  Dieu  riche  en  mi- 
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détordre  où  lui  paroitra  l'univers ,  commen- 
cera er.tin  à  le  taire  juftice.  Voilà  fur  quoi 
le  prophète  royal  a  ronde  la  néceffité  de 
ce  jugement  redoutable,  que  je  vous  prè- 
-  -3  che  aujourd'hui.  Exurgc,  Dius,  &  judica 
caufam  tuam.  Levez-vous,  Seigneur,  di- 
ibit-il  à  Dieu,  plein  d'un  zèle  ardent  pour 
fa  gloire;  ck  jugez  vous-même  votre  pro- 
-~  pre  caufe.  Memor  efto  impropcriorum  tuo- 
w,  tOTum  que  ab  infïpUntt  funt  to'.âdit. 
Souvenez-vous  des  outrages  qu'a  ofe  vous 
faire,  &  que  vous  fait  encore  à  tous  mo- 
ments l'impie  Se  l'intente,  afin  qu'ils  ne  de- 
meurent pas  éternellement  impunis.  Deux 
choies  par  où  le  Saint-Efprit  nous  donne 
à  connoître  en  quoi  confinera  la  rigueur 
du  jugement  de  Dieu.  Deux  peniees  ca- 
pables de  nous  en  imprimer  l'idée  la  plus 
vive  &  la  plus  touchante.  Dieu  s'élèvera 
pour  juger  lui-même  fa  caufe  :  Dieu  fe 
ibuviendra  en  général  des  outrages  que  lui 
font  maintenant  les  hommes  ;  mais  en  par- 
ticulier, de  ceux  que  lui  font  certains  hom- 
mes inlblents  dans  leur  impiété  ,  certains 
pécheurs  fcandaleux  ,  dont  le  caractère  eil 
d'infulter  à  Dieu  même  avec  plus  d'orgueil. 
Entrons  donc,  mes  chers  auditeurs,  dans 
ces  deux  peniees  ;  &  tirons-en  des  con- 
féquences  dignes  de  notre  foi ,  mais  fur- 
tout  lViutaires  &  pratiques  pour  la  réror- 
marion  de  nos  mœurs. 

Deu  s'élèvera  pour  juger  lui-même  (à 
caufe.  En  effet,  pendant  cette  vie,  il  en  a 
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laifle  à  d'autres  le  foin.  Occupé  à  répandre 
fes  grâces,  &  à  faire  luire  Ton  foleil ,  auffi- 
bien  fur  les  méchants  que  fur  les  bons,  il 
laide  à  ceux  qui  (ont  en  place ,  6k  qui  ont 
en  main  l'autorité,  le  foin  de  maintenir  Ces 
droits.  C'eft  pour  cela  qu'il  a  établi  des  puif- 
fances  fur  la  terre  :  car  le  prince,  dit  laint 
Paul ,  eft  le  miniftre  des  vengeances  de 
Dieu;  ck  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'il  porte 
l'épée,  puifque  c'eft  pour  la  caufe  de  Dieu , 
bien  plus  que  pour  la  fienne,  qu'il  s'en  doit 
fervir.  Il  eft  le  miniftre  de  Dieu  pour  faire 
rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  dû ,  6k  pour 
punir  ceux  qui  violent  fa  loi  \Dd  minifter  Rcr„ 
e(l ,  vindex  in  iram  ci  qui  malum  agit-  Au- 
tant qu'il  y  a  dans  le  monde  de  fouverains, 
de  magiftrats,  de  fupérieurs,  de  prélats,  de 
juges ,  ce  font  autant  d'hommes  chargés  des 
intérêts  de  Dieu  ,  6k  clans  les  mains  de  qui 
Dieu  a  mis  fa  caufe.  Si  fon  nom  eft  blaf- 
phemé  ,  fi  fon  culte  eft  profané ,  il  leur  en 
demande  juftice ,  6k  c'eft  à  eux  à  lui  en 
faire  raifon.  C'eft  pour  cela  qu'il  a  donné 
aux  prêtres  clans  la  loi  de  grâce  une  jurif- 
diclion  fi  abfolue.  Car  les  prêtres,  dit  faint 
Chryfoftôme,  en  vertu  du  pouvoir  qu'ils 
ont  de  retenir  les  péchés  ,  6k  de  les  remet- 
tre ,  font  dans  le  tribunal  de  la  pénitence , 
comme  les  arbitres  de  la  caufe  de  Dieu 
6k  de  fes  droits  les  plus  facrés  :  6k  Dieu  , 
en  leur  accordant  ce  pouvoir ,  leur  a  dit 
à  la  lettre  6k  fans  reftriclion  :  Judicatc  mur  lfai 
me  &   vineam  meam  ;  Soyez  juges  entre 
moi  ôc  ma  vigne;  c'eft- à- dire,  l'oyez  iu- 
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ges  entre  moi  &  mon  peuple ,  entre  moi 
Ôc  ces  pécheurs,  qui  viennent,  profternés 
à  vos  pieds,  conreffer  les  défordres  de  leur 
vie.  Obligez-les  à  m'en  faire  de  légitimes 
réparations;  impofez-leur  pour  cela  des  pei- 
nes proportionnées;  tout  ce  que  vous  dé- 
lierez fur  la  terre,  fera  délié  dans  le  ciel  : 
mais  prenez  bien  garde  ,  qu'en  exerçant  ce 
miniftere  ,  c'en1  ma  caufe  que  vous  jugez  , 
suffi  bien  que  leur  caufe  ,  &  même  encore 
plus  que  leur  caufe ,  Judïcau  inter  me.  & 
yineam   meam. 

Car  par  la  même  raifon  que  lorfqu'il 
s'agit  de  nous  réconcilier  avec  Dieu ,  Dieu , 
par  un  excès  de  bonté ,  quoique  nous  foyons 
alors  parties  contre  lui ,  veut  bien  nous  pren- 
dre pour  juges  entre  lui  &  nous-mêmes. 
Car  la  pénitence ,  remarque  faim  Auguftin , 
confidérée  dans  le  pécheur ,  n'eft  rien  autre 
chofe,  qu'une  juftice  que  le  pécheur  rend 
à  Dieu  aux  dépens  de  foi-même  :  comme 
fi  Dieu  nous  a  voit  dit ,  &  il  eft  vrai ,  chré- 
tiens ,  qu'il  nous  l'a  dit  :  Faites- moi  juftice 
de  vous-mêmes  ;  &  n'attendez  pas  que  je 
vienne  dans  le  jour  de  ma  colère,  me  la 
faire  malgré  vous.  Convaincus  par  le  té- 
moignage de  vos  confciences ,  que  vous  êtes 
coupables  devant  moi,  armez-vous  pour 
moi  d'un  faint  zèle  contre  vous-mêmes  : 
condamnez- vous,  punifTez- vous,  exécutez- 
vous  vous  mêmes,  afin  que  je  ne  vous  juge 
pas.  Car  c'eft  la  condition  qu'il  nous  offre; 
d'où  le  grand  apôtre  concluoit  fans  héfi- 
ter,  que  fi  nous  nous  jugions  nous-mé- 
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mes  de  bonne  foi ,  nous  ne  ferions  jamais 
jugés  de  Dieu  :  Quod  fi  nofmctipjos  d'iju-  1 
dicaremus  ,  non  utïque.  judïcaremur.  Telle 
cù. ,  dis-je  ,  durant  cette  vie  la  conduite 
de  Dieu  :  il  nous  biffe  juger  fa  caufe ,  ck 
il  veut  bien  s'en  repofer  fur  nous. 

Mais  qu'arrive-t-il  ?  Ah  ,  chrétiens  !  ce 
que  nous  ne  pouvons  jamais  affez  déplo- 
rer ,  ck  ce  qui  doit  être  pour  nous  un  des 
plus  infaillibles  préfages  de  la  rigueur  du  ju- 
gement de  D'eu  :  le  voici.    Cette  caufe 
de  Dieu  mife  entre  les  mains  des  hom- 
mes par  un  effet  de  leur  infidélité  ,  eft  tous 
les  jours  indignement  traitée  ,  foiblement 
foutenue  ,  honteufement  abandonnée  ,  lâ- 
chement trahie.  Je  m'explique.    Combien 
de  crimes,  ck  même  de  crimes  énormes, 
tolérés  dans  le  monde  par  la  négligence ,  par 
la  connivence,  par  la  fauffe  prudence  ,  par 
la  corruption  ck  la  prévarication  de  ceux  qui 
les  dévoient  punir ,  ck  que  Dieu  avoit  prépo* 
féb  pour  les  punir?  Combien  de  facrileges  , 
combien  de  fcandales ,  combien  de  vices 
ck  de  péchés  les  plus  monftrueux  ck  les  plus 
abominables  ,  combien  de  péchés  infâmes  , 
dont  on  ne  voit  nul  châtiment ,  ck  dont  les 
auteurs ,  à  la  honte  de  la  religion ,  marchent 
impunément  ck  t<ê;e  levée  !  Combien  d'im- 
pies ,  non-feulement  épargnés  ck  ménagés  , 
mais  refpeclés  ck  honorés,  mais  dans  leui 
impiété  même  loués  ck  applaudis,  ck  tout 
cela  au  mépris  de  Dieu  !  Qu'un  grand  de  la 
terre  foit  offenfé ,  tout  confpire  à  le  fatif- 
faire;  ck  il  n'y  a  point  d'affez  prompte  juflicç 
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pour  réparer  la  moindre  injure  qu'il  prétend 
avoir  reçue.  Ne  s'agit-il  que  de  l'ofFenfe  de 
Dieu  :  en  mille  conjonctures  tout  eft  foi- 
ble,  tout  eft  languiiîant.  Quelque  obliga- 
tion qu'on  ait  de  réprimer  le  libertinage , 
quand  Dieu  s'y  trouve  feul  intérefte  ,  on 
difîimule  ,  on  temporife ,  on  mollit,  on  a 
des  égards;  par-là  le  libertinage,  malgré  la 
fainteté  des  loix ,  prend  le  deiTus. 

Où  eft  aujourd'hui  dans  le  monde  ce  zèle 
de  la  caufe  de  Dieu  ?  ce  zèle  dont  brûloit 
David  ,  &  dont  un  chrétien  doit  brûler  s'il 
ne  veut  fe  rendre  indigne  du  nom  qu'il 
porte?  où  eft-il  ,  ck  où  l'exerce-t-on  ?  En 
combien  de  rencontres  ne  cede-t-il  pas  à 
la  politique  mondaine  ,  6k  n'eft-il  pas  af- 
foibli  par  le  refpeér.  humain  ?  Le  dirai-je  ? 
dans  le  tribunal  même  de  la  pénitence ,  tout 
facré  qu'il  eft ,  la  caufe  de  Dieu  ne  court 
pas  fouvent  moins  de  rifque  ?  Quels  abus 
n'y  commet-on  pas  ?  avec  quelle  facilité 
n'y  abfout-on  pas  quelquefois  les  plus  in- 
fïgnes  ck  les  plus  endurcis  pécheurs  ?  quelle 
diftinclàon  n'y  fait-on  pas  de  leurs  perfon- 
nes ,  ck.de  quelle  indulgence  n'y  ufe-t-on 
pas  pour  s'accommoder  à  leur  délicatefTe  ? 
Autrefois  on  y  procédoit  avec  une  févérité 
de  difcipline  ,  qui  honoroit  Dieu  aux  dé- 
pens du  pécheur  :  maintenant  vous  diriez 
que  tout  le  fecret  eft  d'y  ménager  le  pé- 
cheur aux  dépens  de  Dieu.  A  mefure  que 
l'iniquité  s'eft  accrue  ,  la  pénitence  s'eft  mi- 
tigée. En  comparaifon  de  ces  fiecles  fer- 
vents ,  où  elle  étoit  dans  fa  vigueur,  par 
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nne  malheureufe'prefcription,  elle  n'eft  plus 
que  l'ombre  de  ce  qu'elle  a  été.  A  peine 
nous  refte-t-il  des  traces  de  ces  canons  fi 
vénérables ,  qui ,  pour  des  péchés  aujour- 
d'hui communs ,  ordonnoient  des  années 
entières  de  fatisfacYions ,  &  de  fatisfacYions 
rigoureufes»  Cependant  Dieu  n'a  point  chan- 
gé ,  &  fes  droits  immuables  &  éternels  fub- 
fiftent  toujours.  Mais  n'imputons  point  à 
d'autres  qu'à  nous-mêmes  ces  relâchements 
de  la  pénitence.  C'eft  nous-mêmes,  chré- 
tiens, reconnoiflbns-leavec  douleur,  c'eft 
nous-mêmes,  qui,  par  la  dureté  de  nos 
cœurs  ,  forçons  en  quelque  forte  les  mi- 
niftres  de  Jefus-Chrift  à  avoir  pour  nous 
dans  le  faint  tribunal  ces  condefcendances 
ck  ces  ménagements ,  dont  nous  répondrons 
encore  plus  qu'eux,  &  qui  ne  peuvent  abou- 
tir qu'à  notre  perdition  &  à  notre  ruine. 
C'eft  nous ,  qui ,  par  nos  artifices,  trouvons 
le  moyen  d'énerver  leur  zèle ,  &  de  cor- 
rompre même  leur  fidélité.  C'eft  nous  qui 
malgré  eux  les  engageons  à  être  fouvent 
les  fauteurs  de  nos  défordres  ,  ck ,  par  con- 
féquem,  qui  fommes  dans  la  caufe  de  Dieu 
les  premiers  prévaricateurs. 

Or,  c'eft  en  cette  vue  ,  je  le  répète  ,  que 
David  follicitoit  Dieu  avec  un  faint  em- 
preftement  de  prendre  lui-même  fa  caufe 
en  main,  quand  il  lui  difoit  :  Exwg: ;  le- 
vez-vous, Seigneur  :  judica  eau  fa  m  tuarn  :  Pfal.  73. 
mettez- vous  en  devoir  de  juger  vous-même 
votre  caufe ,  &  ne  vous  en  fiez  plus  qu'à 
vous-même.  Jufqu'à  pïéfent  vous  avez  été 
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T/al.  7.  le  Dieu  patient  &  le  Dieu  fort,  Dcusfortis 
&  patiens  ;  &£  comme  tel ,  vous  avez  fouf- 
fert  avec  une  tranquillité  qui  doit  nous  lur- 
prendre ,  que  vos  intérêts  dans  le  monde 
fuflfent  trahis  ,  par  ceux  mômes  qui  en  doi- 
vent être  les  défenfeurs  ck  les  vengeurs  :  il 
eft  temps  d'y  pourvoir ,  ck  d'apporter  re- 
mède à  un  abus  fi  déplorable.  Mcmor  efto  : 
fouvenez-vous ,  Seigneur,  que  vous  avez 
affaire  à  des  rebelles  ,  qui  le  prévalent  con- 
tre vous  de  vos  plus  divins  attributs ,  ck  qui 
prennent  votre  patience  pour  indolence  ck 
votre  force  pour  foiblefTe.  Exurgc  :  levez- 
vous,  ck  montrez-leur  que,  malgré  vos  len- 
teurs pafTées,  vous  favez  enfin  vous  rendre 
une  pleine  juftice.  Or  voilà ,  chrétiens ,  ce 
que  Dieu  fera  dans  le  dernier  jugement.  Qui 
le  dit?  lui-même  par  ces  paroles  de  l'écri- 
ture ,  aufîî  terribles  qu'elles  font  énergi- 
ques :  Càm  arripuzrlt  judicium  manus  neay 
reddam  uUioncm  hnftibus  mcis.  Quand  j'au- 
rai repris  ce  pouvoir  de  juger ,  qui  m'appar- 
tient à  titre  de  fouveraineté  ;  quand  je  l'au- 
rai ôté  aux  hommes  qui  en  abufent  ;  quand , 
laffé  de  le  voir  en:ve  leurs  mains  ,  je  me  fe- 
rai mis  feul  en  pofïeffion  de  l'exercer  par 
D»t.  3 1.  moi-même  :  Càm  urriputrit  judicium  ma- 
nus mca  :  c'eft  alors  ,  dit  Dieu  ,  que  je 
rentrerai  dans  mes  droits ,  c'en1  alors  que 
ma  caufe  fera  viclorieufe,  c'eft  alors  qi.e  je 
ferai  fentir  à  mes  ennemis  le  poids  de  cette 
vengeance  fans  miféricorde  que  je  leur  pré- 
pare. Reddam  ulùonc^  hofl-.bus  mas. 
Delà  vient  que  ce  jour  fatal  ,  devine* 
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pour  le  jugement  du  monde,  dans  le  lan- 
gage des  prophètes,  eft  appelle  par  excel- 
lence le  jour  du  Seigneur,  Dus  Domim:  Z 
pourquoi?  parce  que  c'eft  le  jour  où  Dieu  fa,ae  '  !' 
oubliant  tout  autre  intérêt ,  agira  hautement 
ck  uniquement  pour  fon  intérêt  propre. 
Tous  les  autres  jours  auront  été ,  pour  ainfï 
dire ,  les  jours  des  hommes ,  parce  que  Dieu 
jufqu'alors  aura  femblé  n'avoir  eu  de  puif- 
f'ance  que  pour  les  hommes,  de  providence 
que  pour  les  hommes ,  de  bonté  ck  de  zèle 
que  pour  les  hommes  :  mais  à  ce  jour,  à 
ce  grand  jour,  il  commencera  à  être  puif- 
iant  pour  lui-même  ,  bon  pour  lui-même, 
zélé  pour  lui-même;  &  c'eft.  pourquoi  il  dé- 
clare que  ce  fera  Ton  jour  :  Dus  Domir.i, 
C'eft:  ici  votre  heure,  difoit  le  fils  de 
Dieu,  parlant  aux  juifs  conjurés  contre  lui, 
&  qui  venoient  pour  l'arrêter,  c'eft  ici  vo- 
tre heure  ,  &  la  puiffance  des  ténèbres  : 
Hcec  eft  hora  veflra  ,  6"  poteftas  tcntbrarvm.  Lut.  *î. 
Ainfi ,  mondains  ck  mondaines  qui  m'écou- 
tez  ,  pourrois-je  vous  dire  aujourd'hui  :  Ce 
font  ici  vos  jours,  &  fi  vous  voulez,  vos 
beaux  jours,  vos  heureux  jours;  ces  jours 
que  vous  donnez  à  vos  divertifTements  &  à 
vos  plaifirs  ;  ces  jours ,  où  enivrés  du  mon- 
de ,  vous  ne  perliez  qu'à  en  goûter  les  fauiTes 
joies  ;  ces  jours ,  où  dans  un  profond  ou- 
bli de  tout  ce  qui  regarde  le  falut ,  vous  n'ê» 
tes  occupés  que  des  defTeins  &.  des  vues  de 
votre  ambition  ;  ces  jours  que  vous  paiTez 
dans  les  parties  de  jeu  ,  dans  les  intrigues  & 
les  commerces  :  ce  font  vos  jours;  &  dans 
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l'erreur  où  vous  êtes ,  que  ces  jours  ne  font 
faits  que  pour  vous  ,  au-lieu  de  les  remplir 
de  bonnes  œuvres  Ô£  de  vos  devoirs  ,  vous 
les  employez  à  des  œuvres  de  ténèbres , 
ck  à  fatisfaire  vos  defîrs  :  Hœc  efî  hora  vef- 
tra ,  &  pouflas  tenebrarum.  Mais  attendez 
le  trifte  jour  où  tous  ces  jours  fe  doivent 
terminer ,  comme  vous  avez  votre  temps  , 
Dieu  aura  le  fien  ;  ck  le  temps  de  Dieu, 
c'efl:  celui  que  Dieu  prendra  pour  vous ju- 
Pfal  74  ger  :  Càrn  acceptera  tempus  ,  ego  juftuias  ju- 
dicabo  ;  lorfque  j'aurai  pris  mon  temps, 
ajoute-t-il ,  je  jugerai ,  non-feulement  les  in- 
juftices  que  l'on  m'aura  faites,  mais  les  fauf- 
fes  jufhces  qu'on  m'aura  rendues  j  non-fèu- 
leinent  les  crimes  commis  contre  moi ,  mais 
les  faufTes  pénitences  dont  ils  auront  été 
fuivis;  non-feulement  les  péchés ,  mais  les 
contritions  apparentes  ck  inefficaces,  mais 
les  confeffions  nulles  ck  infruclueufes ,  mais 
les  fatisfactions  imparfaites  ck  infuffifantes. 
Parce  que  mon  temps  fera  venu ,  je  jugerai 
les  jugements  mêmes,  ces  jugements  faux 
ck  erronés  que  le  pécheur  aura  faits  de  lui- 
même  ,  en  fe  flattant ,  en  s'exeufant ,  en  fe 
juftifiant  :  Càm  accepsro  tempus,  ego  jufll- 
lias  judicaho. 

Auffi,  chrétiens,  il  n'appartientqu'à  Dieu 
d'être  en  dernier  refTort  6k  fins  appel ,  juge 
ck  partie  dans  fa  propre  caufe.  Les  rois  de 
la  terre  les  plus  abfolus  ,  ou  ne  prétendent 
pas  avoir  un  tel  droit,  ou  du  moins  n'en 
nient  pas.  Si ,  pour  des  intérêts  particuliers  , 
ils  ont  avec  un  de  leurs  fujets  quelque  diffé- 
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rend  à  vuider;  par  une  équité  cligne  d'eux  , 
ils  veulent  bien  fe  dépouiller  de  la  qualité 
de  juges ,  ck  prendre  celle  de  (impies  par- 
ties, pour  s'en  rapporter  à  un  jugement  li- 
bre, défintérefTé,  ck  hors  de  foupçon.  Ainfi 
le  pratiquent  les  princes  vraiment  religieux; 
ck  pour  notre  confolation,  nous  en  avons 
vu  des  exemples  qui  ont  mérité  nos  éloges. 
Mais  les  mêmes  raifons ,  qui ,  dans  de  pa- 
reilles conjonctures ,  obligent  les  rois  de  la 
terre  à  Te  relâcher  de  leur  ibuverain  pou- 
voir ,  obligeront  Dieu,  au  contraire ,  quand 
il  jugera  les  pécheurs,  à  ne  rien  rabattre  du 
lien  ;  ck  ces  raifons  font  fi  folides ,  qu'il  fuffit 
de  les  bien  concevoir ,  pour  en  être  tou- 
ché 6k  pénétré. 

Car  Dieu  ,  dit  faint  Chryfoftôme ,  ju- 
gera lui-même  fa  caufe  ,  parce  que  fa  caufe 
ne  peut  être  parfaitement  jugée  que  par 
lui.  Il  la  jugera,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui 
capable  de  connoître,  à  fond,  l'injure  qui 
lui  eft  faite  par  le  péché.  Il  la  jugera ,  parce 
qu'il  raut  être  Dieu  comme  lui,  pour  com- 
prendre julqu'où  va  la  malice  du  péché  , 
ck  quelle  en  doit  être  la  peine;  la  dignité 
infinie  de  l'être  de  Dieu  ,  étant  l'effentielle 
mefure  de  l'un  ck  de  l'autre.  Comme  Dieu, 
il  fe  vengera  lui-même  ,  parce  qu'il  ne  peut 
être  pleinement  vengé  que  par  lui-même; 
parce  que  tout  autre  que  lui  même  ne  le  ven- 
geroit  qu'à  demi  ?  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
tribunal  au-deiTus  de  lui ,  point  de  juge  aufîi 
éclairé ,  aufii  intègre  que  lui  ;  dont  il  pur  at- 
tendre cette  vengeance  complette  qui  lui  eft 


3 30    Sv  il   le   Jugement 
due.  Il  fe  vengera,  pourfuit  faint  Chryfof- 
tome  /parce  qu'il  ne  convient  qu'à  lui  d'être 
faint ,  d'être  louable,  d'être  irrépréhenfible 
dans  (es  vengeances.  Car  voilà  pourquoi  il  a 

Rom.  12.  dit  :  Mihi  vindicla  ;  c'eft  à  moi  que  la  ven- 
geance eft  réfervée  :  à  moi ,  qui  fais  non- 
feulement  la  modérer ,  mais  la  fanclifier  ; 
ck  non  pas  à  l'homme  qui  s'en  fait  un  crime 
lorfqu'il  entreprend  de  l'exercer.  En  effet , 
quand  l'homme  fe  venge ,  il  s'emporte ,  il 
s'aigrit ,  il  fe  paffionne ,  il  fatisfait  fa  ma- 
lignité ,  il  s'abandonne  à  la  férocité ,  il  ne 
garde  dans  fa  vengeance  nulle  proportion; 
pour  repoiuTer  une  légère  offenfe  qu'il  a 
reçue ,  il  en  fait  une  atroce  dont  il  s'ap- 
plaudit. L'ordre  veut  donc  que  ce  foit  par 
autrui  qu'il  foit  vengé,  parce  qu'il  eft  trop 
aveugle,  &.  trop  injufte,  pour  fe  bien  ven- 
ger lui  même  ,  mais  c'eft  à  Dieu  encore 
une  fois  de  fe  venger  par  lui-même,  parce 
qu'il  eft  la  fainteté  même  :  Mihi  vindicla. 
Sainte  vengeance ,  qui  corrigera  tous  les 
excès  des  nôtres.  Vengeance  adorable,  qui 
n'aura  pour  objet  que  le  péché  ;  &C  qui  for- 
mée dans  le  cœur  de  Dieu ,  ne  fera  pas 
moins  digne  de  nos  refpecls,  que  la  fain- 
teté même  de  Dieu.  Ce  ne  fera  donc  pas, 
concluoit  faint  Chryfoftôme,  par  uneoften- 
tation  d'autorité,  mais  par  une  abfolue  né- 
cefTité ,  que  Dieu  s'élèvera  pour  juger'lui- 
même  fa  caufe  ,  &  c'eft  tout  le  myftere 

P/al.  71&.  de  cette  divine  parole  :  Exurge ,  Dois  ? 
&  judica  caujam  tuam. 

Allons  plus  avant,  &;  fuivons  la  nenfée 
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du  prophète.  Souvenez-vous  ,  Seigneur , 
ajoute-t-il ,  des  outrages  qu'on  vous  a  faits  r 
Memor  efto  impropenorum  tuorum.  Voyons 
donc  maintenant  &:  en  particulier ,  quels 
font  ces  outrages  que  Dieu  iur-tout ,  en 
jugeant  ie  monde  ,  fe  fouviendra  d'avoir 
reçus  de  l'impie  &  de  l'infenfé  ,  &.  dont 
il  tirera  une  jufte  vengeance  ;  Eorum  qucc  r;  ». 
ab  infipienufunt  totâ  die.  David  nous  les  a 
marqués  aux  pfeaumes  deuxième  ck  treiziè- 
me ,  &  c'eft  ici  où  j'ai  befoin  de  toute  vo- 
tre réflexion.  Pourquoi  demandoit  ce  faim 
roi ,  l'impie  a-t-il  irrité D\eu,Propter  quid 
irritavit  impius  Deum  ?  parce  qu'il  a  dit 
dans  fon  cœur  ces  trois  chofes  outrageufes 
à  Dieu,  dont  fa  raifon  n'eft  jamais  demeu- 
rée d'accord ,  &  contre  lefquelles  fa  con- 
fcience  a  toujours  intérieurement  réclamé  ; 
mais  que  fon  impiété  n'a  pas  laiffé  ,  malgré 
toutes  les  vues  de  fa  raifon ,  de  lui  fuggé- 
rer,  jufqu'à  y  faire  confentir  fa  volonté  dé- 
pravée. Ecoutez,  ck  ne  perdez  rien  de  ceci. 
L'infenfé  ck  l'impie  a  irrité  Dieu  ,  parce 
qu'il  a  dit  dans  fon  cœur  :  Il  n'y  a  point 
de  Dieu  :  Dixit  injîpiens  in  corde  fuo  :  Non  F  :  .  i  ^ . 
eji  Deus.  Outrage  à  la  divinité  qu'il  n'a  pas 
voulu  reconnoître.  Il  a  irrité  Dieu,  parce 
qu'il  a  dit  dans  fon  cœur  :  S'il  y  a  un 
Dieu ,  ou  ce  Dieu  n'a  pas  vu ,  ou  ce  Dieu 
a  oublié  le  mal  que  j'ai  commis ,  Dixit  in  r;.  :  »,. 
corde  fuo  ;  Oblitus  e[i  Deus  j  avertit  fa- 
ciem  j'uam  ,  ne  videat.  Outrage  à  la  provi- 
dence qu'il  a  combattue,  &  à  qui  il  a  pré- 
tendu fe  for.ftraire.  Il  a  irrité  Dieu ,  parcç 
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qu'il  a  dit  clans  fon  cœur  :  Quand  ce  Dieu 
dont  on  me  menace,  auroit  vu  mon  pé- 
ché ,  6k  qu'il  s'en  fouviendroit ,  il  ne  me 
recherchera  pas ,  ni  ne  me  damnera  pas 
pour  fi  peu  de  choie  :  Dlxlt  in  corde  fuo  : 
Non  requiret.  Outrage  à  la  juftice  vindica- 
tive de  Dieu  que  l'impie  a  méprifée  ,  & 
dont  il  a  tâché  de  fecouer  le  joug.   Que 
fera  Dieu?  Apprenez,  chrétiens ,  pourquoi 
le  jugement  de  Dieu  eft  néceffaire  ,   ck 
quelle  en  doit  être  la  fin;  peut-être  ne 
l'avez-vous  jamais  compris.  Dieu  irrité  de 
ces  trois  outrages ,  dont  il  aura  confervé  le 
louvenir ,  en  fera  éclater  fon  reffentiment. 
Car  il  viendra  pour  achever  de  convain- 
cre l'impie  qu'il  y  a  un  Dieu.  Il  viendra 
pour  forcer  l'impie  à  reconnoître  que  ce 
Dieu  n'a  rien  ignoré ,  ni  rien  oublié  des 
plus  fecrets  défordres  de  fa  vie.  Il  viendra 
pour  confondre  l'impie  ,  en  lui  faifant  voir 
que  ce  Dieu,  ennemi  irréconciliable  du  pé- 
ché ,  n'eft  pas  plus  capable  de  fouffrir  éter- 
nellement le  pécheur  dans  l'impunité  ,  que 
de  cefTer  lui-même  d'être  Dieu.   A  quoi 
penfons-nous ,  fi  nous  ne  méditons  pas  con- 
tinuellement ces  importantes  vérités? 

Dieu  ,  par  un  pur  zèle  de  la  juftice  qu'il 
le  doit  à  lui-même  ,  rétablira  dans  le  cœur 
de  l'impie  cette  notion  de  la  divinité,  que 
l'aveuglement  du  péché  y  avoit  effacée.  Or 
c'eft  pour  cela ,  qu'après  avoir  été  un  Dieu 
caché  dans  !e  myftere  de  fon  incarnation , 
qui  eft  le  myftere  de  fon  humilité,  il  fe 
produira  fur  ce  tribunal  redoutable  où  l'é- 
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vangile  de  ce  jour  nous  le  repréfente  avec 
tout  l'éclat  de  la  gloire  &  de  la  majefté. 
C'eft  pour  cela  qu'il  paroîtra  accompagné 
de  tous  Tes  anges ,  &  qu'il  afïemblera  devant 
lui  toutes  les  nations  :  que  les  hommes  en 
fa  préfence  demeureront  pâmés  de  frayeur, 
ck  que  les  aftres  par  leurs  éclipfes ,  &  que 
les  éléments  par  leur  défordre  même  &  leur 
confufion ,  rendront  hommage  à  fa  fuprême 
puiiTance.  Pourquoi  viendra-t-il  avec  cet 
appareil  &ç  cette  pompe?  pour  avoir  droit, 
répond  excellemment  faint  Chryfoftôme , 
de  dire  aux  Athées ,  foit  de  créance  s'il  y 
en  a  ,  foit  de  mœurs ,  le  monde  en  eft 
plein  ,  ce  qu'il  leur  avoit  dit  déjà  par  la 
bouche  de  Moïfe ,  &  ce  qu'il  leur  dira  en- 
core plus  authentiquement  :   Vidât  qubd  Dcut.  31. 
ego  (îmfolus ,  &  non  fit  alius  Deus  prezter 
me.  Reconnoiffez  enfin  que  je  fuis  Dieu, 
puifque,  malgré  vous,  tout  l'univers  com- 
bat aujourd'hui  pour  moi ,  &  condamne 
l'extrême  folie  qui  vous  en  fait  douter.  Re- 
connoifTez  que  je  fuis  votre  Dieu ,  puif- 
qu'avec  toute  la  fierté  de  votre  libertinage, 
vous  n'avez  pu  éviter  de  tomber  entre  mes 
mains,  &  qu'il  faut  malgré  vous  que  vous 
fubifTiez  la  rigueur  inflexible  de  mon  juge- 
ment. ReconnoiiTez  que  je  fuis  feul  Dieu, 
puiique  tous  ces  grands  du  monde ,  dont 
vous  vous  êtes  faits  des  divinités ,  ck  dont 
tant  de  fois  vous  avez  été  idolâtres  ,  font 
maintenant  anéantis  devant  moi  :  Videu 
qubd  ego  fim  folus.   Paroles  du  Deutéro- 
nome,  qui  dans  le  jugement  dernier  fe  vé- 
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rifieront  à  la  lettre,  &  qui  jamais  n'auront 
été  d'une  conviction  fi  feniible  qu'elles  le 
feront  alors. 

Car  dans  cette  vie  les  grands ,  c'eft  Dieu 
même  qui  le  dit,  font  comme  les  Dieux  de 

ffaï  Sj.  la  terre  :  Eco  dixï  :  DU  efiis ;  &  ce  font, 
dit  faint  Chryfoftôme  ,  ces  Dieux  de  la 
terre  qui  empêchent  tous  les  jours  que  le 
Dieu  du  ciel  ne  foit  connu  pour  ce  qu'il  eft. 
A  force  d'être  ébloui  de  leur  grandeur ,  on 
oublie  celui  dont  ils  ne  font  que  les  images  : 
à  force  de  s'attacher  à  eux ,  &  de  n'être 
occupé  que  d'eux ,  on  ne  penfe  plus  à  celui 
qui  règne  fur  eux.  Mais  dans  le  dernier  ju- 
gement, ces  Dieux  de  la  terre  humiliés  fer- 
viront  encore  à  l'impie  d'une  démonftra- 
tion  palpable ,  qu'il  y  a  un  Dieu  au-defTus 

Tfal,  46.  de  ces  prétendus  Dieux  :  Exctlfus  fupcr 
omnes  Deos;  c'eft-à-dire,  un  Dieu  abfolu- 
ment  Dieu,  uniquement  Dieu,  érernelle- 
Ifai.  2.  ment  Dieu.  EUvabitur  D 0 minus  fo lus  in 
die.  Mû  :  en  ce  jour-là ,  dit  Ifaïe ,  Dieu 
feul  fera  grand  &  paroîtra  grand.  Tout  ce 
qui  n'eft  pas  Dieu  fera  petit ,  fera  bas  &t 
rampant,  fera  comme  un  atome,  comme 

Pf*i'  38.  un  néant  devant  ce  fouverain  être  :  Tam- 
quam  nihilum  antt  te.  C'en1- à-dire ,  en  ce 
jour-là  toutes  les  grandeurs  humaines  feront 
abai (fées,  toutes  les  fortunes  détruites,  tous 
les  trônes  renverfés ,  tous  les  titres  effa- 
cés ,  tous  les  rangs  confondus  :  Dieu  feul 
s'élèvera ,  Dieu  ïéul  régnera  :  EUvabitur 
Dominus  folus.  Ce  n'eft  pas  afîéz. 

Parce  que  l'impie  aura  dit  dans  fon  cœur  ; 
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ou  Dieu  n'a  pas  fu,  ou  il  a  oublié  le  mai 
que  j'ai  fait;  Dieu,  pour  la  juftification  de  fa 
providence  ,  montrera  qu'il  a  tout  fu,  qu'il 
le  fouvient  de  tout.  Car  c'efr.  pour  cela  que 
dans  ce  jour  de  lumière ,  il  découvrira  tout 
ce  que  l'impie  fe  flattoit  d'avoir  caché  dans 
les  ténèbres.  C'eft  pour  cela  qu'à  la  race  de 
toutes  les  nations,  il  révélera  toute  la  turpi- 
tude du  pécheur  &  toute  fon  ignominie  ; 
ces  péchés  honteux  &  humiliants;  ces  pé- 
chés dont  l'impie  lui-même  au  moment  qu'il 
les  a  commis ,  étoit  obligé  de  rougir  ;  ces 
péchés  dont  il  eût  été  au  défefpoir  d'être 
feulement  foupçonné;  ces  péchés  qu'il  n'eût 
olé  avouer  au  plus  diicret  &  au  plus  sûr  de 
{es  amis  ;  ces  péchés  qui  l'auroient  perdu 
dans  le  monde  de  réputation  &  d'honneur, 
&  dont  il  fentoit  bien  que  le  reproche  lui 
eût  été  moins  fupportable  que  la  mort  mê- 
me. Dieu  les  fera  connoître  :  Revdabo  pu-  Nahum.  5. 
dtnda  tua  infacit  tuâ^  &  oflendam  gentibus 
nuditatcm  tuam.  Non,  non,  lui  dira-t-il, 
je  n'ai  point  détourné  mon  viiage  de  tes  cri- 
mes. Quelque  horreur  qu'ils  me  fiilent,  je 
les  ai  vus ,  &  pour  ne  les  point  oublier , 
je  les  ai  écrits ,  mais  avec  des  caractères 
qui  ne  s'effaceront  jamais  ,  dans  ce  livre 
de  vie  &  de  mort  que  je  produis  aujour- 
d'hui. Tant  d'actions  lâches  &  infâmes  , 
tant  de  fripponneries  fecretes,  tant  de  noi- 
res perfidies,  tant  d'abominations  &  de  dé- 
fordres  dont  ta  vie  a  été  fouillée,  tout  cela 
n'enVil  pas  mis  en  réferve,  ck  comme  icellé 
dans  les  tréibrs  de  ma  colère?  Nonne  hœc  Dtut.  -1. 
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condita  funt  apud  me  ,  &  fignata  in  thefau- 
ris  nuis  ?  Or  ce  font  ces  tréfors  de  colère 
que  Dieu  ouvrira,  quand  il  viendra  juger  le 
monde;  ck  c'eft  ainfi  qu'il  fe  vengera  de' 
l'injure  que  lui  aura  fait  le  pécheur,  en  le 
croyant  ,  ou  plutôt  en  voulant  le  croire 
un  Dieu  aveugle ,  un  Dieu  fans  providen- 
ce ,  un  Dieu  iémblable  à  ces  idoles ,  qui 
ont  des  yeux  ,  mais  pour  ne  point  voir. 
Enfin ,  parce  que  l'infenfé  aura  dit  dans 
ion  cœur  :  Quelque  connoifTance  que  Dieu 
puifTe  avoir  de  mes  crimes ,  il  ne  me  recher- 
chera pas ,  ni  ne  me  réprouvera  pas  pour  fi 
peu  de  chofe;  Dieu,  chrétiens,  fe  fera  un 
devoir  particulier  de  mettre  fa  juftice  6k  fa 
fainteté  à  couvert  de  ce  blafphême,  ck  com- 
ment ?  par  l'application  qu'il  aura  à  condam- 
ner les  crimes  de  l'impie  dans  la  plus  étroite 
rigueur;  à  ne  lui  en  paffer,  à  ne  lui  en  par- 
donner aucun ,  à  les  punir  fans  rémiffion  ck 
autant  qu'ils  font  puniiTables  ;  en  un  mot , 
à  lui  faire  fentir  tout  le  poids  de  ce  juge- 
ment fans  miféricorde ,  dont  la  feule  idée 
fait  frémir ,  mais  qui  demanderoit  un  dif- 
cours  entier,  pour  vous  le  faire  concevoir 
dans  toute  fon  étendue  ,  ck  dans  toute  fa 
févérité.  Jugement  fans  miféricorde  ,  que 
Dieu  alors  exercera  ;  mais  fur-tout  qu'il 
exercera  à  l'égard  de  ces  péchés  où  le  mon- 
dain ck  le  libertin,  pour  pécher  plus  impu- 
nément, aura  eu  l'mfolence  de  fe  faire,  à 
fon  gré,  un  fyftême  de  religion,  en  fe  figu- 
rant un  Dieu  félon  (es  defirs,  un  Dieu  con- 
defeendant  à  fes  foibleffes,  un  Dieu  indul- 
gent 
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gent  &  commode,  dont  il  comptoit  de  n'ê- 
tre jamais  recherché  :  Dixit  enim  in  corde 
fuo  :  Non  rtquinc  Car  c'eft  particulière- 
ment contre  ces  pécheurs  &  contre  l'atten- 
tat de  leur  orgueil ,  que  Dieu  armera  tout 
le  zèle  de  fa  colère  ;  pourquoi  ?  parce  qu'il 
s'agira  de  juftifier  le  plus  adorable  de  fes  at- 
tributs ,  qui  eft  fa  fainteté  :  Quoniam  verita-  Pfal.  30. 
um  rt  quint  Dominas ,  &  rétribua  abun~ 
danter  facientibus  fuptrbiam. 

Voilà ,  pécheurs  qui  m'écoutez,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  terrible  pour  vous  dans  le  juge- 
ment de  Dieu  :  un  Dieu  offenfé  qui  fe  fatif- 
fera,  un  Dieu  méprifé  qui  fe  vengera.  Voilà 
ce  qui  a  faifi  d'effroi  les  plus  juftes  mêmes. 
Mais  du  refte",  raflurez-vous,  &  tout  pé- 
cheurs que  vous  êtes,  confolez  vous,  puif- 
que  dans  quelque  état  que  vous  foyez ,  vous 
avez  encore  une  reiïburce  ,  &  une  ref- 
fource  infaillible,  qui  eft  la  pénitence.  Ai- 
mable pénitence,  difoit  faint  Bernard,  en 
vertu  de  laquelle  je  puis  prévenir  le  juge- 
ment de  Dieu  !  Et  moi  je  dis,  chrétiens  : 
heureufe  pénitence ,  par  où  je  puis  venger 
Dieu,  appaifer  Dieu,  fatisfaire  Dieu;  en 
forte  que  quand  il  viendra  pour  me  juger ,  il 
fe  trouve  déjà  fatisfait  &  vengé  par  moi , 
&  qu'il  ne  foit  plus  obligé  à  fe  venger 
ck  à  fe  fatisfaire  par  lui-même.  Il  eft  vrai , 
mes  chers  auditeurs  :  il  faut  pour  cela  que 
notre  pénitence  ait  tous  les  caractères  d'une 
pénitence  folide;  quelle  foit  exa&e,  qu'elle 
foit  fervente,  qu'elle  foit  efficace,  qu'elle 
foit  févere  ck  proportionnée  à  la  griéveté 
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de  nos  péchés ,  auffi-bien  qu'à  leur  mul- 
titude ,  parce  que  fans  cela  Dieu  ne  feroit 
ni  fatisr'ait  ni  vengé.  Mais  peut-il  nous  trop 
coûter ,  quand  il  s'agit  de  nous  préferver 
du  jugement  de  Dieu;  &  pouvons-nous 
jamais  nous  plaindre  qu'on  exige  trop  de 
nous ,  quand  il  eft  queftion  de  nous  ré- 
concilier avec  Dieu  irrité  contre  nous  ?  Il 
eft  vrai  que  ce  Dieu  de  gloire  nous  jugera 
félon  le  jugement  que  nous  aurons  fait  de 
nous-mêmes  dans  la  pénitence ,  &  que  fî 
Augufi.  nous  nous  fommes  épargnés ,  il  ne  nous 
épargnera  pas  :  Sibi  parccnti  ipfe  non  par- 
ât ,  dit  faint  Auguftin;  mais  aufTi  par  une 
règle  toute  contraire ,  s'enfuit-il  delà ,  que 
fi  je  ne  m'épargne  pas ,  Dieu  m'épargnera  : 
que  fi  je  ne  me  pardonne  pas ,  il  me  par- 
donnera ;  que  fi  ma  pénitence  eft  rigou- 
reufe ,  fon  jugement  me  fera  favorable  ; 
enfin ,  que  fi  je  me  fais  juftice,  il  me  fera 
grâce?  Or  que  puis-je  defirer  de  plus  avan- 
tageux pour  moi?  ah,  Seigneur!  je  ferois 
indigne  de  vos  miféricordes ,  fi  cette  con- 
dition me  fembloit  dure,  plutôt,  fi  je  n'en- 
vifageois  pas  la  pénitence  la  plus  févere , 
comme  le  fouverain  bonheur  de  ma  vie  : 
&  je  ferois  non-feulement  le  plus  injufte , 
mais  le  plus  infenfé  des  hommes ,  fi  je  pré- 
tendois  par  une  pénitence  lâche  &  molle 
me  garantir  de  votre  redoutable  jugement. 
C'eft  ainfi ,  pécheurs  ,  que  vous  devez 
raifonner;  &:  quand  parmi  vous  il  y  auroit 
de  ces  efprits  gâtés  &  corrompus ,  dont 
l'impiété  feroit  allée  jufqu'à  ne  plus  con- 


DERNIER.  339 

noître  Dieu ,  je  ne  pourrois  pas  m'empê- 
cher  de  leur  dire  :  Ecoutez ,  mes  frères  , 
vous,  dont  le  falut  me  doit  être  plus  cher 
que  ma  vie,  &  pour  la  converfion  de  qui 
je  me  fens ,  fi  je  l'oie  dire,  un  zèle  tout 
divin;  vous  pour  qui ,  s'il  m'étoit  permis, 
je  voudrois,  à  l'exemple  de  l'apôtre,  être 
moi-même  anathême;  écoutez  aujourd'hui 
la  voix  de  Dieu  ,  &  n'endurciffez  pas  vos 
cœurs.  Ce  Dieu  que  vous  avez  méconnu , 
a  encore  pour  vous  des  grâces  de  réferve. 
Comme  Ton  bras  n'eft  pas  raccourci ,  il  eft 
encore  prêt  à  fe  laiffer  fléchir  par  votre 
pénitence  &  par  vos  larmes.  La  longue 
patience  avec  laquelle  il  vous  a  fuppor- 
tés  jufqu'à  préfent ,  vous  en  doit  être  une 
preuve  confolante,  &  comme  un  gage  af- 
îuré.  Tout  juge  qu'il  eft ,  malgré  vos  éga- 
rements ,  il  a  encore  pour  vous  toutes  les 
tendrefles  d'un  père ,  ck  du  père  le  plus 
charitable.  C'efl:  dans  des  pécheurs  &  des 
libertins  comme  vous ,  qu'il  fe  plaît  à  faire 
éclater  les  richeffes  de  fa  miféricorde ,  quel- 
que fcandaleufe  qu'ait  été  votre  vie  ,  vous 
pouvez  être  (&:  qui  fait  fi  les  plus  im- 
pies d'entre  vous  ne  font  point  ceux  qu'il  a 
choifis  pour  cela)  vous  pouvez,  dis-je  ,  de- 
venir des  vafes  d'éleclion.  Rapprochez- vous 
de  lui;  &c  par  une  humble  confefîion  de 
l'affreux  aveuglement  où  vous  a  conduits 
le  péché ,  mettez-vous  en  état ,  quoique 
pécheurs,  de  trouver  grâce  devant  lui.  Vo- 
tre converfion  fera  fa  gloire  ,  &  l'édifica- 
tion de  fon  églife.   C'eft  donc  de  votre 
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part ,  mon  Dieu,  que  je  parle;  &  je  ne 
crains  pas  de  pouffer  trop  loin  les  idées  que 
je  leur  donne  de  votre  divine  clémence  , 
puifqu'elle  furpaffe  encore  infiniment  toute 
la  charité  que  j'ai  pour  eux.  Dieu ,  dans  le 
jugement  dernier ,  fe  fera  juftice  à  lui-mê- 
me :  vous  l'avez  vu ,  chrétiens  ;  &  il  me 
refte  à  vous  faire  voir  quelle  juftice  il  ren- 
dra à  Ces  élus  :  c'eft  la  féconde  partie. 

„  n-  Je  l'ai  dit  :  c'eft  une  vérité  inconteftable, 
'  &  qui  nous  eft  expreffément  marquée  dans 
l'écriture  ,  que  Dieu  a  fait  toutes  chofes 
pour  {es  élus  ;  que  pour  eux  il  a  créé  le 
monde ,  que  pour  eux  il  le  conferve ,  que 
fans  eux  il  le  détruiroit ,  que  tous  les  àef- 
feins  de  fa  providence  roulent  fur  eux ,  & 
que  dans  l'ordre  de  la  nature ,  de  la  grâce 
ck  de  la  gloire  tout  aboutit  &  fe  réduit  à 
eux  :  Proptcr  eleclos.  Il  faut  néanmoins  re- 
connoître  que  cette  parole  fi  avantageufe 
aux  élus  de  Dieu  ne  doit  proprement  s'ac- 
complir que  dans  le  jugement  dernier.  En 
effet,  dit  faintChryfoftÔme,  s'il  n'y  avoit 
point  d'autre  vie  que  celle-ci,  &  fi  jamais 
Dieu  ne  devoit  juger  le  monde  ,  il  feroit 
difficile  de  comprendre  en  quoi  fes  élus  au- 
roient  été  fi  favorifés  &  fi  privilégiés;  & 
bien-loin  de  convenir  que  Dieu  eût  tout  fait 
pour  eux ,  on  auroit  fouvent  lieu  de  croire , 
que  ce  feroit  plutôt  pour  eux  qu'il  paroîtroit 
n'avoir  rien  fait ,  ou  du  moins  avoir  très- 
peu  fait.  Car  enfin,  pendant  cette  vie,  les 
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élus ,  quoiqu'elle  de  Dieu ,  ne  font  clans 
le  monde  nulle  figure  qui  les  diftingue,  ni 
qui  marque  pour  leurs  perfonnes  ces  égards 
fi  particuliers  de  la  providence.  Au  con- 
traire ,  par  une  conduite  de  Dieu  bien  fur- 
prenante,  &  que  David  confefïe  avoir  été 
pour  lui  un  fujet  de  tentation  &  de  trou- 
ble ,  pendant  cette  vie  les  élus  de  Dieu , 
qui  font  les  juftes,  bien-loin  d'être  connus 
pour  tels,  par  la  malignité  du  monde ,  font 
fouvent  décriés  &  confondus  avec  les  hy- 
pocrites. Pendant  cette  vie  les  élus  de  Dieu, 
qui  font  les  humbles ,  bien-loin  d'être  ho- 
norés &  refpectés ,  font  fouvent  méprifés 
&  infultés.  Pendant  cette  vie  les  élus  de 
Dieu ,  qui  font  les  pauvres ,  bien-loin  d'être 
foulages,  font  fouvent  rebutés  &  abandon- 
nés. Pendant  cette  vie  les  élus  de  Dieu , 
qui  font  communément  les  foibles ,  bien- 
loin  d'être  protégés,  font  fouvent  accablés 
&  opprimés.  Or  tout  cela  eft  bien  éloi- 
gné de  cette  favorable  prédilection  ,  que 
Dieu ,  félon  fa  promette ,  doit  avoir  pour 
eux.  Il  eft  vrai ,  répond  faim  Chryfoftôme , 
mais  c'eft  juftement  ce  qui  prouve  la  vé- 
rité ,  l'infaillibilité,  l'abfolue  ck  indifpenfa- 
ble  néceflité  du  jugement  de  Dieu.  Car 
pourquoi  le  fils  de  Dieu ,  en  qualité  de  fou- 
verain  juge  ,  viendra-t-il  à  la  fin  des  fie- 
cles?  pour  faire  juftice  à  fes  élus  fur  ces 
quatre  chefs.  Oui ,  il  viendra  pour  venger 
les  juftes,  je  dis,  les  vrais  juftes,  en  les 
féparant  des  hypocrites,  faifant  pour  jamais 
cefïer  le  règne  de  l'hypocrifie.  Il  viendra 
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pour  venger  les  humbles,  en  glorifiant  dans 
leurs  personnes  l'humilité ,  &  en  confon- 
dant les  fuperbes  qui  n'auront  eu  pour  elle 
que  du  mépris.  Il  viendra  pour  venger  les 
pauvres,  qui ,  par  la  dureté  des  riches,  au- 
ront langui  dans  la  mifere ,  mais  aux  gémiffe- 
ments  de  qui  il  montrera  bien  qu'il  n'a  pas 
été  infenfible.  Il  viendra  pour  venger  les 
foibles  de  tout  ce  que  l'iniquité ,  la  violen- 
ce ,  l'abus  de  l'autorité  leur  aura  fait  indi- 
gnement fouffrir.  Car  ce  font  là,  mes  chers 
auditeurs,  par  rapport  aux  prédeftinés ,  les 
fins  principales  pourquoi  l'écriture  nous  fait 
entendre  que  le  Dieu  vengeur  paroîtra.  Ap- 
pliquez-vous donc  ;  &  pour  l'intérêt  que 
chacun  de  vous  y  doit  prendre  ,  redoublez 
votre  attention. 

Il  viendra  pour  venger  les  juftes ,  j'en- 
tends toujours  les  juftes  de  bonne  foi ,  en 
les  ieparant  des  hypocrites;  comme  le  ber- 
ger, dit-il  lui-même  dans  l'évangile,  fépare 
les  brebis  d'avec  les  boucs  :  première  jus- 
tice que  Dieu  rendra  à  fes  élus.  Car  en- 
core une  fois,  durant  cette  vie  tout  eft  mêlé 
&  confondu,  la  vertu  avec  le  vice,  l'inno- 
cence avec  le  crime,  la  vérité  avec  l'im- 
pofture  ,  la  religion  avec  l'hypocrifie  :  & 
dans  ce  mélange,  le  jufte  fouffre,  &C l'im- 
pie triomphe. 

Quand ,  au  refte ,  je  parle  de  l'hypocri- 
fie, ne  penfez  pas  que  je  la  borne  à  cette 
efpece  particulière  qui  confifte  dans  l'abus 
de  la  piété ,  &  qui  fait  les  faux  dévots.  Je 
la  prend?  dans  un  fens  plus  étendu,  &  d'au- 
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tant  plus  utile  à  votre  inftruc~r.ion ,  que  peut- 
être  malgré  vous-mêmes  ferez-vous  obligés 
de  convenir  que  c'efl:  un  vice  qui  ne  nous 
eft  que  trop  commun.  Car  j'appelle  hypo- 
crite ,  quiconque  ,  fous  de  fpécieufes  appa- 
rences ,  a  le  fecret  de  cacher  les  défordres 
d'une  vie  criminelle.  Or  en  ce  fens ,  on 
ne  peut  douter  que  l'hypocrifie  ne  foit  ré- 
pandue dans  toutes  les  conditions;  ck  que 
parmi  les  mondains  il  ne  Ce  trouve  encore 
bien  plus  d'impofteurs  &  d'hypocrites,  que 
parmi  ceux  que  nous  nommons  dévots.  En 
effet ,  combien  dans  le  monde  de  fcélé- 
rats  traveftis  en  gens  d'honneur?  combien 
d'hommes  corrompus  &  pleins  d'iniquité, 
qui  fe  produifent  avec  tout  le  faite  ck  toute 
Fomentation  de  la  probité  ?  combien  de 
fourbes,  infolents  à  vanter  leur  fincérité? 
combien  de  traîtres,  habiles  à  fauverles  de- 
hors de  la  fidélité  &  de  l'amitié  ?  combien 
de  fenfuels,  efclaves  des  paffions  les  plu^  in- 
fâmes, en  pofTefîion  d'affecter  la  pureté  des 
mœurs ,  ck  de  la  pouffer  jufqu'à  la  fé  vérité  ! 
combien  de  femmes  libertines  ,  fieres  fur  le 
chapitre  de  leur  réputation  ;  ck  quoiqu'en- 
gagées  dans  un  commerce  honteux ,  ayant 
le  talent  de  s'attirer  toute  l'eftime  d'une 
exacte  ck  d'une  parfaite  régularité  ?  Au  con- 
traire ,  combien  de  juftes  fauffement  accu- 
les ck  condamnés  ?  combien  de  fèrviteurs 
de  Dieu,  par  la  malignité  du  fiecle ,  dé- 
criés ck  calomniés?  combien  de  dévots  de 
bonne  foi,  trairés  d'hypocrites,  d'intri- 
gants ck  d'intéreffés  ?  combien  de  vraies 
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vertus  conteftées  ;  combien  de  bonnes  œu- 
vres cenfurées?  combien  d'intentions  droi- 
tes mal  expliquées ,  &  combien  de  faintes 
actions  empoifonnées?  Or  c'en1  là,  dit  faint 
Chryfoftôme,  ce  que  le  jugement  de  Dieu 
dévoilera  :  en  forte  que  chacun  fera  connu 
pour  ce  qu'il  eft ,  que  chacun  paraîtra  ce 
qu'il  a  été,  que  chacun  tiendra  le  rang  qu'il 
doit  tenir.  Les  fecrets  des  confciences  fe- 
ront révélés;  &  alors,  dit  l'apôtre,  chacun 
recevra  la  louange  qui  lui  fera  due  :  Et 
1.  Cor.  3.  tune  laus  erit  unicuique  à  Dco.  Par  cette 
fatale  &  décifive  féparation  du  bon  grain 
d'avec  l'yvraie  (écoutez  l'oracle  de  Job , 
qui  s'accomplira  à  la  lettre,  &  qui  fera  une 
partie  de  la  juftice  que  Dieu  rendra  à  fes 
élus)  par  cette  fatale  &  décifive  fépara- 
tion, la  joie  de  l'hypocrite  finira,  fon  ef- 
pérance  périra.  Funefte,  mais  jufle  menace 
Job.  20.  que  lui  fait  le  Saint-Eiprit  :  Et  gaudium  hy- 
pocritee,  ad  infiar  puncii,  &  fpes  hypocritet 
peribit. 

Car  la  joie  de  l'hypocrite  étoit  d'impo- 
fer ,  &  cependant  d'être  honoré  ck  ref- 
peclé.  Sa  joie  étoit  d'avoir  dans  le  monde 
un  certain  crédit ,  qui  ne  lui  coûtoit  qu'à 
bien  faire  fon  perfonnage  ,  &  qu'à  bien 
jouer  la  comédie.  Sa  joie  étoit  d'être  par- 
venu ,  à  force  de  dirîimulation,  à  recevoir 
l'hommage  &  le  tribut  des  plus  pures  ver- 
tus, &  à  jouir  fans  mérite  de  tous  les  avan- 
tages du  vrai  mérite.  Voilà  ce  que  Job  ap- 
pelloit  les  profpérités ,  les  joies ,  le  règne 
de  l'hypocrifie.  Mais  dans  le  dernier  juge- 
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ment ,  ce  règne  de  l'hypocrifie  fera  dé- 
truit ,  ces  profpérités  de  l'hypocrifie  s'éva- 
nouiront, ces  joies  de  l'hypocrifie  fe  chan- 
geront en  des  affligions  mortelles.  Elles 
n'étoient  fondées  que  fur  l'erreur  des  âmes 
fimples,  féduites  &  éblouies  par  un  faux 
éclat.  Mais  cette  féduction  des  âmes  (im- 
pies ,  trompées  jufqu'alors ,  mais  enfin  dé- 
fabufées  par  la  lumière  de  Dieu,  après  avoir 
été  à  l'hypocrite  une  frivole  confolation , 
fe  tournera  pour  lui ,  difons  mieux,  contre 
lui  en  opprobre  &  en  confuiion.  L'efpé- 
rance  de  l'hypocrite  étoit  qu'on  ne  le  con- 
noîtroit  jamais  à  fond ,  ck  qu'éternellement 
le  monde  feroit  la  dupe  de  fa  damnabîe 
politique  :  &  fon  défefpoir,  au  contraire, 
fera  de  ne  pouvoir  plus  fe  déguifer  ,  de 
n'avoir  plus  de  ténèbres  où  fe  cacher,  de 
voir  malgré  lui  le  voile  de  fon  hypocriiie 
levé  ,  fes  artifices  découvertes ,  &  d'être 
expofé  aux  yeux  de  toutes  les  nations  :  Sp&s 
hypocntœ  penbit.  Les  autres  pécheurs  con- 
nus dans  le  monde  pour  ce  qu'ils  étoient , 
en  cela  même  qu'ils  auront  été  connus  , 
auront  déjà  été  à  demi  jugés  ,  &  déjà  par 
avance  auront  elTuyé  une  partie  de  l'hu- 
miliation que  leur  doit  eau  fer  le  jugement 
de  Dieu  :  mais  l'hypocrite  à  qui  il  faudra 
quitter  le  mafque  de  cette  faufTe  gloire  , 
dont  il  s'étoit  toujours  paré  ;  mais  cette 
femme  qui  aura  pafTé  pour  verrueufe ,  ck 
dont  les  commerces  viendront  à  être  pu- 
bliés ;  mais  ce  magiftrat  que  l'on  aura  cru 
un  exemple  d'intégrité ,  5é  dont  hs  injuf- 
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tices  feront  mifes  dans  un  plein  jour;  maïs 
ce-  eccléfiaftique  réputé  faint ,  à  qui  Dieu 
reprochera  hautement  fa  vie  difîolue;  mais 
ce  prétendu  homme  d'honneur,  dont  on 
verra  toutes  les  fourberies;  mais  cet  ami  fur 
qui  l'on  comproit ,  dont  les  lâches  trahi- 
ions  feront  éclaircies  &  vérifiées;  mais  qui- 
conque aura  fu  l'art  de  tromper ,  &  qui 
alors  fe  trouvera  dans  une  nécefîité  afTreufe 
de  faire  une  réparation  iolemnelle  à  la  vé- 
rité :  Ah,  chrétiens!  c'eft  pour  ceux-là  que 
le  jugement  de  Dieu  aura  quelque  chofe 
de  bien  déiolant. 

La  choie  n'eft  que  trop  vraie  :  mais  par 
une  raiibn  toute  oppolee  ,  c'eft  ce  qui  ren» 
dra  le  jugement  de  Dieu ,  non-feulement 
Supportable  ,  mais  favorable ,  mais  hono- 
rable ,  mais  deiirable  aux  juftes  &  aux  pré- 
deftinés.  Car  leur  gloire ,  dit  faint  Chry- 
foftôme  ,  fera  de  paroître  à  découvert  de- 
vant toute*  les  créatures  intelligentes;  leur 
gloire ,  ck  même  le  comble  de  leurs  de- 
iirs,  fera  que  l'on  difcerne  enfin  ,  &t  la  droi- 
ture de  leurs  actions ,  &  la  pureté  de  leurs 
intentions;  leur  gloire  fera  qu'on  les  con- 
noiffe ,  parce  que  leur  difgrace  jufques-là 
aura  été  de  n'être  pas  afîez  connus.  Et  voilà , 
âmes  ridelles,  qui,  malgré  la  corruption  du 
fiecle  ,  fervez  votre  Dieu  en  efprit  &  en 
vérité  ;  voilà  ce  qui  doit  dans  la  vie  vous 
affermir  ,  &  vous  confoler.  A  ce  terrible 
moment ,  où  le  livre  des  confciences  fera 
ouvert,  votre  efpérance  ranimée  par  la  vue 
du  fouverain  juge  3  &  fur  le  point  d'être 
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remplie  ,  vous  foutiendra  ,  &  vous  dé- 
dommagera bien  des  injuftes  periécutions 
du  monde.  Tandis  que  l'impie  confondu, 
troublé,  confterné,  marchera  la  tête  baif- 
fée  ,  &  ians  ofer  lever  les  yeux ,  vous  pa- 
raîtrez avec  une  fainte  afTurance  :  pour- 
quoi? parce  que  le  jour  de  votre  juftifica- 
tion  fera  venu.  Maintenant  l'envie,  la  ca- 
lomnie ,  lancent  contre  vous  leurs  traits 
envenimés  :  mais  enfin  l'envie  fera  forcée 
à  ie  taire  ;  ou  fi  elle  parle ,  ce  ne  iera  plus 
qu'en  votre  faveur  ;  la  calomnie  iera  con- 
vaincue de  menfonge  ,  &  la  vérité  fe  mon- 
trera dans  tout  fon  luftre.  Cependant  jouif- 
fez  du  témoignage  fecret  de  votre  cœur  , 
que  vous  devez  préférer  à  tous  les  éloges 
du  monde.  Dites  avec  faint  Paul  :  peu  m'im- 
porte quel  jugement  les  hommes  font  pré- 
fentement  de  moi,  puifque  c'eft  mon  Dieu 
qui  doit  un  jour  me  juger  :  Qui  auum  ju-  l.Cor.4. 
dicat  me  ,  Dominus  eft.  Ou  bien  ,  dites 
avec  Jérémie  :  C'eft  vous,  Seigneur,  qui 
fondez  les  âmes ,  &  qui  en  découvrez  les 
plis  &  les  replis  les  plus  cachés  ;  c'eft  à 
vous  que  j'ai  remis  ma  caufe  :  vous  la 
jugerez.  Tibi  tmm  mvelavi  caujam  mearn.  Jercm.  a. 
Avançons. 

Il  viendra  pour  glorifier  l'humilité  dans 
la  perfonne  des  humbles  :  féconde  juftice 
que  Dieu  rendra  à  fes  élus.  Cette  humilité, 
cette  (implicite  du  jufte  ,  cette  patience  à 
fourTrir  les  injures  ("ans  fe  venger ,  que  les 
mondains  auront  traitée  de  foiblefTe  àfeC- 
prit,  de  petiteffe  de  génie,  de  bafteiTe  de 
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cœur,  Dieu  viendra  pour  la  couronner, 
&  pour  convaincre  tout  l'univers ,  qu'elle 
aura  été  la  véritable  force  ,  la  véritable 
grandeur  d'aine,  la  véritable  fageffe.  Car 
c'eft  alors ,  dit  récriture  dans  cet  admira- 
ble pafîage  que  vous  avez  entendu  cent 
fois ,  &  dont  vous  avez  été  cent  fois  tou- 
chés :  c'eft  alors  que  les  humbles  de  cœur 
s'élèveront  avec  confiance  contre  ceux  qui 

SaP-  5-  les  auront  méprifés  ck  infultés.  Tune  fiabunt 
jufli  in  magna  conftantid.  C'eft  alors  que 
les  fages  du  fiecle ,  que  ces  efprits  forts  fe- 
ront non- feulement  furpris  ,  mais  décon- 
certés, en  voyant  ces  hommes  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  regardés  que  comme  le  re- 
but du  monde ,  placés  fur  des  trônes  de 
gloire.  C'eft  alors  qu'interdits  ck  hors  d'eux- 
mêmes  ,  ils  s'écrieront  en  gémiffant  :  ce 
font-là  ceux  dont  nous  nous  fommes  au- 
trefois moqués,  ck  qui  ont  été  le  fujet  de 

Ibidem,  nos  railleries;  Hi  funt  quos  habuimus  ali- 
quandoin  derifum. Infenfésque  nous  étions, 
leur  vie  nous  paroifïbit  une  folie ,  ck  toute 

Ibidtm.  leur  conduite  nous  faifoit  pitié;  Nos  injen- 
fati  vham  illorum  <z(iimabumus  infaniam  : 
cependant  les  voilà  élevés  au  rang  des  en- 
fants de  Dieu ,  &  leur  partage  eft  avec  les 

Ibidem,  faints  :  Eue  quomodo  compuiati  funt  inur 
filins  Dei ,  &  intsr  fancl^s  fors  illorum  e(t. 
C'eft,  dis-je,  alors  que  l'orgueil  du  monde 
rendra  ce  témoignage  ,  quoique  forcé  à 
l'humilité  des  élus  de  Dieu  ;  ck  c'eft  là 
même  qu'on  verra  fenfiblement  l'effet  de 
cette  promette  de  Jefus-Chrift ,  que  qui- 
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conque  s'humilie  ,  fera  glorifié  :  Omnis  qui  Luc.  14, 
Je  humiliât  .  cxaltabitur. 

Car ,  pendant  la  vie ,  il  n'en1  pas  toujours 
vrai ,  &  même  il  eft:  rarement  vrai ,  que 
celui  qui  s'abaiiTeck  qui  s'humilie  Toit  élevé. 
On  en  voit ,  dont  l'humilité  ,  quoique  véri- 
table &  quoique  folide  ,  eft  accompagnée 
jufqu'au  bout  de  l'humiliation.  On  en  voit, 
qui ,  pour  chercher  Dieu ,  &  par  un  efprit 
de  religion  ,  s'étant  enfevelis  &  comme 
anéantis  devant  les  hommes ,  meurent  dans 
leur  obfcurité  &  dans  leur  anéantilTement. 
Combien  d'ames  faintes  ,  dont  la  vie  eu. 
cachée  avec  Jefus-Chrift;  6k  à  qui  le  monde 
n'a  jamais  tenu  nul  compte  du  courage  hé- 
roïque qu'ils  ont  eu  de  fe  féparer  &  de 
fe  détacher  de  lui  ?  Or ,  c'eft  pour  cela , 
reprend  faint  Chryfoftôme  ,  qu'il  doit  y 
avoir ,  &  qu'il  y  aura  un  jugement  à  la 
fin  des  fiecles. 

Parce  que  le  monde  ne  rend  pas  jus- 
tice à  ces  chrétiens  parfaits  ,  qui  s'humi- 
lient &£  s'anéantiiTent  pour  Dieu;  Dier  qui 
fe  pique  d'être  fidèle  ,  la  leur  rendra  au 
centuple.  Parce  qu'il  y  a  <\es  faints  fur  la 
terre  ,  dont  l'humilité  ,  quoique  fincere  , 
n'efl  ni  connue  du  monde,  ni  honorée  au 
point  qu'elle  le  devroit  être  ,  fi  le  monde 
étoit  équitable",  Dieu  fuppléera  au  défaut  du 
monde,  &  la  relèvera  :  mais  aux  dépens  de 
qui?  toujours  aux  dépens  &t  à  la  honte  du 
mondain  ,  dont  la  fauiTe  gloire,  dont  la  va- 
nité ridicule,  dont  la  prélbmptueufe  ambi- 
tion condamnée  ck  réprouvée ,  rendra  nom- 
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mnge  à  la  fainte  é  des  maximes  que  le  fagft 
&  l'humble  chrétien  aura  fui  vies,  puifqu'en 

Luc  14.  même  temps  que  l'humble  fera  exalté,  Qui 
Je  humiliât .  exaltabitur;  l'orgueilleux  fera 
humilié ,  &  couvert  d'un  éternel  opprobre: 
Et  qui  je  exaltât  ,  humiliabitur.  Ce  n'eft 
pas  aftez. 

Il  viendra  pour  béatifier  les  pauvres  :  au- 
tre myftere  du  jugement  de  Dieu,  autre 
juftice  qu'il  rendra  à  fes  prédéfinies.  Car  il 
eft  de  la  foi ,  que  le  pauvre  ne  fera  pas  éter- 

Pfal.  9.  nellement  dans  l'oubli  :  Quomarv  non  in 
finem  nblivio  erit  pauptris.  Il  eft  de  la  foi , 
que  la  patience  des  pauvres  ne  périra  pas 
pour  jamais  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne  (era 
Hid.  pas  pour  jamais  inutile  &  fans  fruit  :  Pa- 
tienua  paup<.rum  non  peribit  in  Jintm.  Et  il 
eft  néanmoins  évident,  que  ces  deux  ora- 
cles duSaint-Efprit  ne  fë  vérifient  pas  tou- 
jours, ni  même  communément  dans  cette 
vie.  Car  combien  de  pauvres  y  font  oubliés! 
combien  y  demeurent  fans  fecours  &£  fans 
aflifiince!  Oubli  d'autant  plus  déplorable, 
que  de  la  part  des  riches  il  eft  volontaire , 
ck  par  coniequent  criminel  :  je  m'explique. 
Combien  de  malheureux  réduits  aux  der- 
nières rigueurs  de  la  pauvreté  ,  &  que  l'on 
ne  foulage  pas,  parce  qu'on  ne  les  connoît 
pas,  &  qu'on  ne  les  veut  pas  connoître  !  Si 
l'on  favoit  l'extrémité  de  leurs  befoins,  on 
auroit  pour  eux  ,  malgré  foi  ,  finon  de  la 
chariré,  au  moins  de  l'humanité.  A  la  vue 
de  leurs  miferes,  on  rougiroit  de  (es  excès  , 
on  auroit  honte  de  Ces  délicatefîes ,  on  fe 
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reprochèrent  les  folles  dépenfes  ,  &  l'on 
s'en  fer  oit  avec  raiton  des  crimes  devant 
Dieu.  Mais  parce  qu'on  ignore  ce  que  fouf- 
frent  ces  membres  de  Jeius-Chn.t  ,  parce 
qu'on  ne  veut  pas  s'en  inftruire,  parce  qu'on 
craint  d'en  entendre  parler,  parce  qu'on  les 
éloigne  de  fa  prélence  ;  on  croit  en  être 
quitte  en  les  oubliant;  &  quelque  extrêmes 
que  foient  leurs  maux,  on  y  devient  infenfi- 
ble.  Combien  de  véritables  pauvres  ,  que 
l'on  rebute  comme  s'ils  ne  l'étoient  pas , 
fans  qu'on  fe  donne  &  qu'on  veuille  fe  don- 
ner la  peine  de  difeerner  s'ils  le  font  en  ef- 
fet! Combien  de  faints  pauvres,  dont  les 
gémifTements  font  trop  foibles  pour  venir 
juliqu'à  nous,  &  dont  on  ne  veut  pas  s'ap- 
procher pour  fe  mettre  en  devoir  de  les 
écouter  !  Combien  de  pauvres  abandonnés 
dans  les  provinces  !  combien  de  défolés  dans 
les  prifons!  combien  de  languiffants  dans 
les  hôpitaux  !  combien  de  honteux  dans  les 
familles  particulières!  pat  mi  ceux  qu'on  con- 
noît  pour  pauvres ,  &:  dont  on  ne  peut  ni 
ignorer ,  ni  même  oublier  le  douloureux 
état,  combien  font  négligés!  combien  font 
durement  traités!  combien  de  ferviteurs  de 
Dieu  qui  manquent  de  tout ,  pendant  que 
l'impie  eft  dans  l'abondance ,  dans  le  luxe  , 
dans  les  délices!  S'il  n'y  avoit  point  de  ju- 
gement dernier ,  voilà  ce  que  l'on  poutroit 
appeller  le  fcandale  de  la  providence  :  la 
patience  des  pauvres  oi.tr, igée  par  la  dureté 
&  par  l'infenfibilité  des  riches.  Mais  c'eft 
pour  cela  même  ,  dit  faint  Chryfoftôme , 
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que  la  providence  prépare  aux  riches  un  ju- 
gement févere  &  rigoureux;  ck  c'eft  ce  que 
comprenoit  parfaitement  David,  quand  il 

Vf  al.  13  j.  difoit  :  Cognovi  quïafacict  Dominus  judi- 
cium  inopis  ,  &  vindiclam  pauperum  ;  j'ai 
connu  que  Dieu  jugera  la  caufe  des  pau- 
vres ,  ck  qu'il  les  vengera.  Et  par  où  l'avoit-ii 
connu?  par  cet  invincible  raifonnement, 
que  la  patience  des  pauvres  ,  dans  le  fens 
que  je  l'ai  marqué,  ne  devant  &  ne  pou- 
vant périr  pour  jamais ,  il  falloit  qu'il  y  eût 
un  jugement  fupérieur  à  celui  des  nommes, 
où  l'on  reconnût  qu'en  effet  elle  ne  périt 
point;  c'eft-à-dire,  que  Dieu  a  pour  elle 
tous  les  égards  qu'elle  a  droit  d'attendre 
Vf  al.  9.  d'un  maître  fouverainement  équitable  :  Pa- 
tuntïa  pauperum  non  piribit  in  finem  :  un 
jugement ,  où  non-feulement  les  pauvres 
fuftent  dédommagés  de  cette  inégalité  de 
biens,  qui  les  a  réduits  dans  l'indigence  & 
la  difette  ;  mais  où  leur  patience  poulTée  à 
bout ,  fût  pleinement  vengée  des  rnjuftes 
traitements  qu'elle  auroit  foufFerts.  C'eft 
pour  cela ,  dit  Dieu  lui-même  ,  que  je  m'é- 
lèverai :  c'eft  parce  que  les  fouffrances  des 
pauvres ,  à  qui  le  riche  impitoyable  aura 
fermé  fon  cœur  &  fes  entrailles  ,  auront 
excité  mon  courroux  ;  parce  que  leurs  cris 
m'auront  touché ,  parce  que  j'aurai  été  in- 
digné de  voir  qu'on  s'endurcit  à  leurs  plain- 

Vfal.  11.  tes  :  Propter  mijeriam  inopum ,  &  gcmitum 
pauperum  nunc  exurgam  ,  dicit  Dominus. 
Ces  cris  des  pauvres  qui  font  montés  jufqu'à 
moi ,  me  folliciteront  en  leur  faveur;  &  je 
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ne  croirai  point  m'ètre  acquitté  de  ce  que 
je  leur  dois  ,  &  comme  créateur  &  comme 
juge  ,  que  dans  ce  grand  jour  où  je  pro- 
noncerai pour  eux  un  arrêt  de  falut,  tandis 
que  je  réprouverai ,  par  un  jugement  fans 
miféricorde,  ceux  qui  n'auront  ufé  envers 
eux  de  nulle  miféricorde.  A  entendre  ainfi 
Dieu  parler  dans  l'écriture  ,  ne  diroit-on 
pas  que  le  jugement  dernier ,  quoiqu'uni- 
verfel ,  ne  doive  être  que  pour  les  pauvres , 
ck  qu'il  n'ait  pour  terme  &  pour  fin  que  de 
leur  faire  juftice?  Propter  miferiam  inopum , 
&  gimitum  pauperum.  A  voir  comment  le 
fils  de  Dieu,  qui  y  doit  préfider,  s'y  com- 
portera &t  y  procédera  ,  ne  diroit-on  pas 
que  tout  le  jugement  du  monde  doit  rouler 
fur  le  foin  des  pauvres  ;  que  delà  doive 
dépendre  abfolument  &  efTentiellement  le 
fort  éternel  des  hommes  :  c'eft-à-dire,  que 
les  uns  ne  doivent  être  condamnés ,  que 
parce  qu'ils  auront  méprifé  le  pauvre ,  & 
les  autres  comblés  de  gloire  ,  que  parce 
qu'ils  l'auront  fecouru  ?  Heureux  donc  , 
concluoit  le  prophète  royal,  heureux  celui 
qui  penfe  attentivement  au  pauvre  :  Beat  us  Pfd, 
qui  intelligit  fuper  egenum  &  pauptrem  : 
Pourquoi  !  parce  que  Dieu ,  au  jour  de  la 
colère ,  l'épargnera ,  &c  le  fauvera  :  In  die 
malâ  liber abit  tum  Dominus. 

Finirions ,  &  difons  encore  que  Dieu 
viendra  pour  venger  les  foibles ,  que  le 
pouvoir  joint  à  la  violence ,  aura  opprimés  : 
quatrième  &  dernière  juftice  dont  il  fe  tien- 
dra redevable  à  (es  élus.  Car  maintenant, 
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c'eft  le  crédit  qui  l'emporte ,  &  qui  a  pref- 
que  par-tout  gain  de  caufe ,  le  plus  fort  a 
toujours  raifon  ,  quoi  qu'il  entreprenne  ;  & 
parce  qu'il  eft  le  plus  fort,  il  croit  avoir  un 
titre  pour  l'entreprendre ,  &  il  en  vient  à 
bout.  Combien  de  perfécutions ,  de  vexa- 
tions, caufées  par  l'abus  de  l'autorité!  com- 
bien de  miférables ,  combien  de  veuves , 
faute  d'appui,  facrifiées  comme  des  victi- 
mes à  la  faveur!  combien  de  pupilles ,  dont 
l'héritage  devient ,  après  bien  des  formali- 
tés, la  proie  du  chicaneur  &  de  l'ufurpa- 
teur  !  combien  de  familles  ruinées ,  parce 
que  le  bon  droit  attaqué  par  une  partie  re- 
doutable, n'a  point  trouvé  de  protection! 
combien  de  procès  mal  fondés,  néanmoins 
hautement  gagnés ,  parce  que  les  follicita- 
tions ,  la  cabale  ck  les  brigues  ont  prévalu! 
Malgré  la  juftice  &  les  loix,  le  foible  fuc- 
combe  prefque  toujours.  S'il  y  a  des  juges 
fans  probité ,  c'eft  toujours  contre  lui ,  & 
jamais  pour  lui,  qu'ils  fe  laiiTent  corrompre. 
Du  moment  qu'il  eft  le  plus  foible,  par  une 
malheureufe  fatalité,  tout  lui  eft  contraire, 
&  rien  ne  lui  eft  favorable.  Mais,  Seigneur, 
il  trouvera  enfin  auprès  de  vous,  ce  qui  lui 
aura  été  refufé  à  tous  les  tribunaux  de  la 
terre  :  vous  viendrez  plein  d'équité  &  de 
zèle ,  &  vous  prendrez  la  défenfe  de  l'or- 
phelin ;  afin  que  le  puifTant ,  que  le  grand, 
qui  avoit  tant  abufé  de  la  grandeur ,  celle 
Pfal.  9.  de  fe  glorifier  :  Judicare  pup'dLo  &  hurrnli, 
ut  non  apponat  ultra  ma^n'ificare  fe.  homo 
fuper  urram.  Jufques-là  il  aura  toujours  eu 
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le  deffus.  Jufques-là  fier  de  Tes  fuccès ,  parce 
que  rien  ne  lui  réfiftoit ,  il  aura  patte  non- 
feulement  pour  le  plus  fort ,  mais  pour  le 
plus  habile ,  pour  le  mieux  établi  dans  fes 
droits ,  pour  le  plus  digne  d'être  diftingué  & 
honoré.  Jufques-là  il  fe  fera  fait  une  fauffe 
gloire  &  un  prétendu  mérite  de  fes  violen- 
ces mêmes  :  mais  vous  le  détromperez  bien 
alors,  Seigneur,  &  vous  lui  ferez  bien  ra- 
battre de  (es  vaines  idées  :  Ht  non  apponat 
ultra  magnificare  fe  ;  comment  cela?  c'eft 
que  vous  tirerez  le  foible  de  l'oppreflion , 
ck  qu'il  trouvera  en  vous ,  ô  mon  Dieu  ! 
un  vengeur  ck  un  protecteur. 

Il  efl:  donc  vrai  que  le  jugement  de  Dieu 
fera  pour  fes  élus  le  jour  de  leur  rédemp- 
tion ,  le  jour  de  leur  gloire ,  le  jour  où  Dieu 
leur  fera  juftice.  Ah,  chrétiens!  àquoipen- 
fons-nous ,  fi  perfuadés  d'une  vérité  fi  tou- 
chante ,  nous  ne  travaillons  pas  de  toutes 
nos  forces  à  être  du  nombre  de  ces  heu- 
reux prédeftinés  ?  Que  faifons-nous,  fi  re- 
nonçant aux  fauffes  maximes  du  monde , 
nous  ne  nous  mettons  pas  en  état  de  ces  élus 
de  Dieu  ,  qui  paroîtront  avec  tant  de  con- 
fiance dans  le  tribunal  de  Jefus-Chrifi  ?  Or 
en  voici,  mes  chers  auditeurs,  l'important 
fecret ,  que  je  vous  biffe  pour  fruit  de  tout 
ce  difcours.  Commencez  dès  maintenant 
à  accomplir ,  dans  vos  perfonnes  ,  ce  que 
Dieu,  dans  le  jugement  dernier,  fera  en 
faveur  de  (a  élus.  Il  les  léparera  d'avec  les 
hypocrites  ck  les  impies  :  féparez-vous-en 
par  la  pratique  d'une  folide  ck  d'une  vérita- 


30  Sur  le  Jugement 
ble  piété.  Il  glorifiera  les  humbles  :  Humi- 
liez-vous, dit  faint  Pierre  ,  &:  foumettez- 
vous  à  Dieu ,  afin  que  Dieu  vous  élevé  au 
jour  de  fa  vifïte ,  c'eft-à-dire  ,  dans  ion  ju- 
1.  Petr.  j.  gement  :  Humiliamini ,  ut  nos  Deus  exal- 
tez in  tempore  vifitationis.  Il  béatifiera  les 
pauvres  :  affifr.ez-les ,  foulagez-les  ;  faites- 
vous-en  des  amis  auprès  de  votre  juge,  afin 
que  quand  il  viendra  vous  juger ,  ils  foient 
vos  intercefTeurs ,  &  qu'ils  vous  reçoivent 
dans  les  tabernacles  éternels.  Il  vengera  les 
foibles  opprimés  :  protégez-les,  &  félon  la 
mefure  de  votre  pouvoir,  foyez  leurs  pa- 
trons ;  fervez  ,  à  l'exemple  de  Dieu  ,  de 
tuteurs  au  pupille  &  à  la  veuve. 

Et  vous ,  juftes ,  humbles ,  pauvres,  foi- 
bles ,  les  bien-aimés  de  Dieu ,  foutenez- 
vous  dans  votre  juftice,  dans  votre  obfcu- 
rité ,  dans  votre  pauvreté ,  dans  votre  foi- 
blelTe,  par  l'attente  de  ce  grand  jour,  qui 
fera  tout  à  la  fois  le  jour  du  Seigneur  & 
le  vôtre.  Non  pas  que  vous  ne  deviez  crain- 
dre le  jugement  de  Dieu;  il  eft  à  craindre 
pour  tous  :  mais  en  le  craignant,  craignez  le 
de  forte ,  que  vous  puiffiez  au  même  temps 
le  defirer  ,  l'aimer ,  l'efpérer.  Car  pourquoi 
ne  l'aimeriez-vous  pas,  puifqu'ii  doit  vous 
délivrer  de  toutes  les  miferes  de  cette  vie? 
pourquoi  ne  le  defireriez-vous  pas  ,  puif- 
qu'ii doit  vous  racheter  de  la  fervitude  du 
fiecle?  pourquoi  ne  l'efpéreriez-vous  pas, 
puifqu'ii  doit  commencer  votre  bonheur 
éternel?  Craignez  le  jugement  de  Dieu: 
mais  craignez- le  d'une  crainte  mêlée  d'à- 
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mour ,  &  accompagnée  de  confiance;  crai- 
gnez-le comme  vous  craignez  Dieu.  Il  ne 
vous  eft  point  permis  de  craindre  Dieu  fans 
l'aimer;  il  faut  qu'en  le  craignant,  vous  l'ai- 
miez, &  que  vous  l'aimiez  encore  plus  que 
vous  ne  le  craignez  :  fans  cela ,  votre  crainte 
n'eft  qu'une  crainte  fervile ,  qui  ne  fuffit  pas 
même  pour  le  falut.  Or  il  en  eft  de  même 
du  jugement  de  Dieu  :  craignons-le  tous, 
mes  chers  auditeurs,  ce  terrible  jugement  : 
mais  craignons-le  d'une  crainte  efficace , 
d'une  crainte  qui  nous  convertifTe,  qui  cor- 
rige nos  défordres ,  qui  redouble  notre  vi- 
gilance, qui  rallume  notre  ferveur,  qui  nous 
porte  à  la  pratique  de  toutes  les  œuvres 
chrétiennes.  Tellement  que  nous  méritions 
d'être  placés  à  la  droite ,  &  d'entendre  de 
la  bouche  de  notre  juge  ces  confolantes  pa- 
roles :  Vtriue,  benedicli patris  mei.  Venez ,  Mattk.  25. 
vous  qui  êtes  bénis  de  mon  père  ;  poffédez 
le  royaume  qui  vous  eft  préparé  dès  la  créa- 
tion du  monde.  Je  vous  le  fouhaite ,  ékc. 


Sur   le   Respect 


SERMO 


POUK.  LE  II.  DIMANCHE 

DE   L'A  YEN  T. 

Sur  le  refpe&  humain. 

Beatus  qui  non  fuerit  fcandalizatus  in  me. 

Bienheureux  celui  qui  ne  fera  psuit  fcandalifi 
de  moi.  En  faint  Matthieu  ,  chap.  n. 

Q 

JIRE, 

\^t  'est  à  ce  caraclere  que  le  Sauveur  du 
monde  reconnoît  Tes  vrais  difciples  :  c'eft  la 
condition  que  cet  homme-Dieu  leur  pro- 
poie,  pour  être  reçus  à  Ton  fervice ,  & 
pour  mériter  de  vivre  fous  fa  loi.  Il  leur 
déclare  qu'il  faut  prendre  parti  ;  qu'il  ne 
faut  point  efpérer  d'être  du  nombre  des 
îiens ,  il  l'on  n'eft  réfolu  d'en  faire  haute- 
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ment  profeiïion  ;  que  quiconque ,  étant  chré- 
tien ,  craint  de  le  paroitre ,  eft  indigne  de 
lui ,  qu'il  ne  fuffir  pas  pour  être  à  lui ,  de 
croire  de  cœur ,  fi  l'on  ne  confefTe  de  bou- 
che; qu'il  ne  fnffit  pas  de  confeffer  de  bou- 
che, fi  l'on  ne  s'explique  par  fes  œuvres  : 
enfin  qu'il  veut  des  hommes  fervents ,  gé- 
néreux, finceres ,  qui  fe  faflent  un  honneur 
de  l'avoir  pour  maître  &.  un  mérite  de  lui 
obéir. 

Or  par-là  il  exclut  de  Ton  royaume  ces 
lâches  mondains,  qui ,  bien-loin  de  fe  dé- 
clarer pour  Jeius-Chrift,  rougiflént  de  Je- 
fus-Chrift;  qui ,  bien-loin  d'honorer  Jefus- 
Chrift,  fefcandalifent  de  Jefus-Chrift ,  ckqui 
non  contents  de  fe  fcandalifer  de  Jefus- 
Chrift,  le  fcandalifent  tous  les  jours  lui-mê- 
me dans  la  perfonne  de  (es  frères,  en  infpi- 
rant  aux  autres  la  même  crainte  qui  les  ar- 
rête, &  le  même  refpecl  humain  qui  les  do- 
mine. C'eft  ce  que  j'entreprends  de  combat- 
tre dans  ce  difcours  :  cette  honte  du  fervice 
de  Dieu  ;  ce  refpecl:  humain ,  qui  nous  empê- 
che d'être  à  Dieu;  cette  crainte  du  monde, 
ou  cette  complaifance  pour  le  monde,  qui 
détruit  le  culte  que  nous  devons  rendre 
à  Dieu.  Je  veux  vous  en  faire  voir  l'in- 
dignité ,  le  défordre ,  &  le  fcandale  :  l'in- 
dignité du  refpe£r.  humain ,  par  rapport  à 
nous-mêmes  ;  fon  défordre  par  rapport  à 
Dieu;  fon  fcandale  par  rapport  au  prochain. 

Il  y  en  a  qui  font  les  efclaves  du  ref- 
peér.  humain,  &  il  y  en  a  qui  en  font  les 
auteurs,  Efclaves  du  refpeft  humain ,  je  leur 
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parlerai  dans  la  première  5c  dans  la  féconde 
partie ,  &  je  leur  montrerai  combien  leur 
conduite  eft  indigne,  combien  elle  eu  cri- 
minelle. Auteurs  du  refpecl:  humain,  je  leur 
parlerai  dans  la  dernière  partie,  &  je  leur 
montrerai  combien  leur  conduite  efl  fcan- 
daleufe.  L'indignité  du  refpecl  humain  nous 
le  fera  méprifer.  Le  défordre  du  refpecl: 
humain  nous  le  fera  condamner.  Le  fcan- 
dale  du  refpecl:  humain  nous  en  fera  crain- 
dre les  fuites.  C'eft  tout  mon  deffein.  De- 
mandons ,  &c.  Ave ,  Maria* 


^^'est  de  tout  temps  que  les  hommes  fe 
font  laifTé  dominer  par  le  refpecl:  humain; 
&  c'eft  de  tout  temps  que  les  partifans  du 
monde  fe  font  fait  du  refpecl:  humain  une 
malheureufe  politique ,  aux  dépens  de  leur 
religion.  Mais  de  quelque  prétexte ,  ou  de 
néceffité ,  ou  de  raifon ,  dont  ils  aient  tâ- 
ché de  fe  couvrir,  en  foumettant  ainfi  leur 
religion  aux  loix  du  monde  ,  je  dis  que  ce 
refpecl  humain  a  toujours  été  une  fervitude 
honteufe;  je  dis  que  cette  politique  a  tou- 
jours parlé  ,  ou  a  toujours  dû  palier ,  pour 
une  lâcheté  méprifable.  Caractère  de  fer- 
vitude ,  caraclere  de  lâcheté  :  l'un  &  l'au- 
tre indignes,  de  tout  homme  qui  connoît 
Dieu;  mais  encore  bien  plus  d'un  chrétien 
élevé  par  le  baptême  à  l'adoption  des  en- 
fants de  Dieu.  Appliquez-vous ,  mes  chers 
auditeurs,  &  ne  perdez  rien  de  ces  deux 
importantes  vérités. 

C'eft 
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C'eft  une  fervitude  honteufe,  &  je  l'ap- 
pelle la  fervitude  du  refpecl  humain.  Car 
qu'y  a-t-il  de  plus  fervile  ,  que  d'être  ré- 
duit ,  ou  plutôt  que  de  fe  réduire  foi-même 
à  la  nécefïité  de  régler  fa  religion  par  le 
caprice  d'autrui?  de  la  pratiquer,  non  pas 
félon  fes  vues  &  fes  lumières ,  ni  même  fé- 
lon les  mouvements  de  fa  confcience ,  mais 
au  gré  d'autrui?  de  n'en  donner  des  mar- 
ques ,  &  de  n'en  accomplir  les  devoirs ,  que 
dépendamment  des  di (cours  &  des  juge- 
ments d'autrui  ?  en  un  mot ,  de  n'être  chré- 
tien, ou  du  moins  de  ne  le  paroître,  qu'au- 
tant qu'il  plaît,  ou  qu'il  déplaît  à  autrui? 
Eft-il  un  efclavage  comparable  à  celui-là  ? 
Vous  favez  néanmoins,  &  peut-être  le  fa- 
vez-vous  à  votre  confuiîon,  combien  cet 
efclavage ,  tout  honteux  qu'il  eft ,  eft  de- 
venu commun  dans  le  monde ,  ck  le  de- 
vient encore  tous  les  jours. 

Quand  faint  Auguftin  parle  de  ces  an- 
ciens philofophes ,  de  ces  fages  du  paganif- 
me  qui ,  par  la  feule  lumière  naturelle ,  con- 
noiffoient ,  quoique  païens ,  le  vrai  Dieu ,  il 
trouve  leur  condition  bien  déplorable  :  pour- 
quoi ?  parce  qu'étant  convaincus ,  comme 
ils  l'étoient ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  ils  ne 
laifïoient  pas,  pour  s'accommoder  au  temps, 
d'être  forcés  à  en  adorer  plusieurs.  Prenez 
garde ,  chrétiens.  Ceux-là ,  par  refpecl:  hu- 
main, faifoient  violence  à  leur  raifon,  & 
fervoient  des  Dieux  qu'ils  ne  croyoient  pas  ; 
&  nous ,  par  un  autre  refpecl:  humain  ,  nous 
faifons  violence  à  notre  foi ,  &  nous  ne 
Avtnt.  Q 
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fervons  pas  le  Dieu  que  nous  croyons. 
Ceux-là ,  malgré  eux ,  mais  pour  plaire  au 
monde,  étoient  fuperititieux  &  idolâtres; 
&  nous,  par  un  effet  tout  contraire ,  mais 
par  le  même  principe,  nous  devenons  fou- 
vent  malgré  nous-mêmes  libertins  &  im- 
pies. Ceux-là ,  pour  ne  pas  s'attirer  la  haine 
des  peuples ,  pratiquoient  ce  qu'ils  condam- 
noient ,  adoroient  ce  qu'ils  méprifoient , 
profeffoient  ce  qu'ils  déteftoient;  ce  font 
Augùfiin.  les  termes  de  faint  Augufhn  :  CoUbant  quod 
reprehendebant ,  agtbant  quod  arguebant , 
quod  culpabant  adorabant.  Et  nous ,  pour 
éviter  la  cenfure  des  hommes,  &  par  un 
vil  affujettiiTement  aux  uiages  du  fiecle  cor- 
rompu &  à  Tes  maximes ,  nous  déshonorons 
ce  que  nous  proférions ,  nous  profanons  ce 
que  nous  révérons  :  nous  blafphémons  au 
moins  par  nos  œuvres,  non  pas,  comme 
difoit  un  apôtre ,  ce  que  nous  ignorons , 
mais  ce  que  nous  favons  &  ce  que  nous  re- 
connoiffons.  Au-lieu  que  ces  efprits  forts  de 
la  gentilité  ,  avec  leur  prétendue  force  ,  fe 
captivoient  par  une  efpece  d'hypocrifie ,  & 
nous  nous  captivons  par  une  autre.  Au-lieu 
qu'ils  jouoient  la  comédie  dans  les  tem- 
ples de  Rome ,  en  contrefaifant  les  dévots  ; 
nous  la  jouons  au  milieu  du  chriftianifme , 
en  contrefaifant  les  athées.  Avec  cette  dif- 
férence remarquée  par  faint  Auguffin ,  que 
l'hypocriiie  de  ceux-là  étoit  une  pure  fic- 
tion, qui  n'intérelToit  tout  au  plus  que  de 
faulTes  divinités;  au-lieu  que  la  nôtre  eft 
une  abomination  réelle  :  une  abomination 
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telle  que  l'a  prédite  le  prophète  ,  placée 
clans  le  lieu  l'aint;  une  abomination  qui  ou- 
trage tout  à  la  fois,  ck  la  vérité  ,  ck  la  ma- 
jefté ,  ck  la  fainteté  du  vrai  Dieu. 

Or  en  ufer  de  la  forte,  n'eft-ce  pas  fe 
rendre  efclave  ,  mais  efclave  dans  la  chofe 
même  où  il  eft  moins  fupportable  de  l'être, 
ck  où  tout  homme  (en(é  doit  plus  fe  piquer 
de  ne  l'être  pas  ?  Car  il  y  a  des  choies , 
pourfuit  ce  faim  docteur ,  où  la  fervitude 
eft  tolérable ,  d'autres  où  elle  eft  raiibn- 
nable ,  quelques-unes  même  où  elle  peut 
être  honorable  :  mais  de  s'y  foumettre  juf- 
ques  dans  les  chofes  les  plus  eiTentiellement 
libres,  jufques  dans  la  profefïion  de  fa  foi, 
jufques  dans  l'exercice  de  fa  religion ,  juf- 
ques dans  (es  devoirs  les  plus  indifpenfa- 
bles ,  dans  ce  qui  regarde  notre  éternité  , 
notre  falut ,  c'eft  à  quoi  répugne  un  cer- 
tain fonds  de  grandeur ,  qui  eft  en  nous 
ck  avec  lequel  nous  fommes  nés  ;  c'eft  ce 
que  la  dignité  de  notre  être ,  non  plus  que 
la  confcience ,  ne  peut  comporter. 

Laiffez-nous  aller  dans  le  défert,  difoient 
les  Hébreux  aux  Egyptiens  :  car  tandis  que 
nous  fommes  parmi  vous,  nous  ne  pouvons 
pas  librement  facririer  au  Dieu  d'Ifraël.  Or 
il  faut  que  nous  foyons  libres  dans  les  facri- 
fkes  que  nous  lui  offrons.  En  tout  le  refte 
vous  nous  trouverez  fouples  ck  dépendants; 
ck  quelque  rigoureufes  que  foient  vos  loix , 
nous  y  obéirons  fans  peine  :  mais  dans  le 
culte  du  fouverain  maître  que  nous  ado- 
rons ck  que  nous  devons  féul  adorer,  la 
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liberté  nous  eft  néceiïaire;  &:  quand  nous 
vous  la  demandons ,  ce  n'eft  qu'en  vertu 
du  droit  que  nous  y  avons ,  &  en  vertu 
même  du  commandement  exprès  que  notre 
Dieu  nous  a  fait  de  ne  nous  la  laiffer  ja- 
mais enlever.  C'eft  ainfi,  mes  frères,  re- 
prend faint  Jérôme ,  expliquant  ce  paffage 
de  l'Exode  ,  c'eft  ainfi  que  doit  parler  un 
chrétien  engagé  par  la  providence  à  vi- 
vre dans  le  monde  ,  & ,  par  conféquent , 
à  y  foutenir  fa  religion.  Sur  toute  autre 
chofe,  doit-il  dire  :  je  me  conformerai  aux 
loix  du  monde  ,  j'obferverai  les  coutumes 
du  monde,  je  garderai  les  bienféances  du 
monde  ,  je  me  contraindrai  même  ,  s'il  le 
faut ,  pour  ne  rien  faire  qui  choque  le  mon- 
de :  mais  quand  il  s'agira  de  ce  que  je  dois 
à  mon  Dieu,  je  me  mettrai  au-deffus  du 
monde  ,  &  le  monde  n'aura  nul  empire 
fur  moi.  Dans  l'accomplifTement  de  ce  de- 
voir capital ,  qui  eft  le  premier  devoir  du 
chrétien,  je  ne  ferai  ni  bizarre,  ni  indif- 
cret  ;  mais  je  ferai  libre ,  ck  la  prudence 
dont  j'uferai  pour  me  conduire,  n'aura  rien 
qui  dégénère  de  cette  bienheureufe  indé- 
pendance ,  que  faint  Paul  veut  que  je  con- 
ferve  comme  le  privilège  inaliénable  de 
l'état  de  grâce  où  Dieu  m'a  élevé.  Telle 
eft ,  dis-je ,  félon  faint  Jérôme ,  la  difpo- 
fîtion  où  doit  être  un  homme  fidèle.  Et 
fi  la  tyrannie  des  loix  du  monde  alloit  juf- 
ques-là  qu'il  y  eût  en  effet  des  états  où 
il  fût  impoflible  de  maintenir  cette  fainte  & 
glorieufe  liberté ,  avec  laquelle  Dieu  veut 
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être  fervi  ;  ou  plutôt ,  fi  l'homme  Ce  (en- 
toit  foible  jufqu'à  ce  point ,  qu'il  défefpérât 
d'y  pouvoir  librement  fervir  Dieu ,  il  de- 
vroit ,  à  l'exemple  des  Ifraélites ,  prendre 
le  parti  d'une  généreufe  retraite  ,  ck  cher- 
cher ailleurs  un  féjour,  où  affranchi  du  joug 
du  monde ,  il  pût  fans  gêne  &  Tans  con- 
trainte rendre  à  Dieu  les  hommages  de  fa 
piété  :  faifant  divorce  pour  cela ,  non  pas 
avec  le  monde  en  général ,  mais  avec  ces 
conditions  particulières  du  monde ,  où  l'ex- 
périence lui  auroit  appris  que  fa  religion  lui 
feroit  devenue  comme  impraticable.  Pour- 
quoi ?  parce  qu'au  moins  efl-il  jufte  qu'é- 
tant né  libre ,  il  le  foit  inviolablement  pour 
celui  à  qui  il  doit  tout ,  comme  au  prin- 
cipe &  à  l'auteur  de  fon  être  ;  &  qu'il  n'a- 
bandonne jamais  la  poffeffion  où  Dieu  l'a 
mis  ,  d'être  à  cet  égard  dans  la  main  de 
fon  confeil  &  de  fa  raifon. 

Servitude  du  refpeér.  humain  d'autant  plus 
honreufe ,  que  c'eft  l'effet  tout  enfemble , 
ck  d'une  petiteffe  d'efprit,  St  d'une  baffeffe 
de  cœur ,  que  nous  nous  cachons  à  nous- 
mêmes  y  mais  que  nous  nous  cachons  en 
vain ,  oc  dont  nous  ne  pouvons  étouffer 
le  fecret  reproche.  Car  fi  nous  avions  ce  faint 
orgueil ,  félon  l'exprefîion  d'un  Père,  cette 
nobleffe  de  féntiments  qu'infpire  le  chrif- 
tianifme ,  nous  dirions  hautement  comme 
faint  i  aul  :  Non  erubcfco  evangelium  ;  je  Rom.  3. 
ne  rougis  point  de  l'évangile.  Nous  imi- 
terions ces  héros  de  l'ancien  teftament,  qui 
fe  faifoient  un  mérite  de  pratiquer  leur  re- 
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ligion  à  la  face  même  de  l'irréligion.  Pen- 
dant que  tous  les  autres  couroient  en  foule 
aux  idoles  de  Jéroboam;  le  jeune  Tobie, 
fans  craindre  de  paroître  Singulier ,  &  fe 
glorifiant  même  de  l'être  dans  une  fi  belle 
caufe  ,  alloit  lui  feul  au  temple  de  Jéru- 
falem  ;  &  fe  rendoit  par-là  digne  de  l'éloge 
que  l'écriture  a  fait  de  fa  fermeté  ck  de 
Tob\  i,  fa  confiance  :  Deniqus, ,  càm  ircnt  omnes 
ad  vitulos  aurtos  ,  quos  fccerat  Jéroboam  , 
rex  Jfraèlj  hic  folus  pergebat  in  Jerufalem 
ad  umplum  Domini.  Ainfi ,  quand  tout  ce 
qui  nous  environne ,  vivrait  dans  l'oubli 
de  Dieu  &  dans  le  mépris  de  fa  loi ,  nous 
nous  glorifierions ,  comme  chrétiens ,  d'être 
les  Sincères  obfervateursde  cette  divine  loi; 
&  par  une  singularité  que  le  monde  même 
malgré  lui  refpecleroit ,  nous  nous  distin- 
guerions ,  &  s'il  le  falloit ,  nous  nous  fé- 
parerions  de  ces  mondains  ,  qui  en  font  les 
prévaricateurs.  Ni  le  nombre ,  ni  la  qualité 
de  leurs  perfonnes ,  ne  nous  ébranleroient 
pas.  Fuflions-nous  les  feuls  fur  la  terre  , 
nous  perfiflerions  dans  cette  réfolution  ;  ck 
la  confolation  intérieure  que  nous  aurions  , 
d'être  de  ceux  que  Dieu  fe  ferait  réfervés, 
ôc  qui  n'auraient  point  fléchi  le  genou  devant 
Baal  :  c'eft-à-dire ,  le  témoignage  que  nous 
rendrait  notre  confcience ,  d'avoir  réfiflé 
au  torrent  de  l'idolâtrie  du  fiecle ,  ieroit  déjà 
pour  nous  le  précieux  fruit  de  la  vicloire 
que  notre  foi  aurait  remportée  fur  le  ref- 
pecl:  humain.  Voilà  les  heureufesdifpofitions 
où  nous  mettrait  une  liberté  évangélique. 
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D'où  vient  donc  que  nous  n'y  fommes 
pas,  &  qu'eft-ce  que  ce  refpect  humain  qui 
nous  arrête?  timidité  &  pufillanimité.  Nous 
craignons  la  cenfure  du  monde;  &  par-là 
nous  avouons  au  monde,  que  nous  n'avons 
pas  allez  de  force  pour  le  méprifer ,  dans 
les  conjonctures  même  où  nous  le  jugeons 
le  plus  miférable  :  aveu  qui  devroit  feul  nous 
confondre.  Nous  craignons  de  pafTer  pour 
des  efprits  foibles  ;  &c  nous  ne  perdons  pas 
que  cette  crainte  eft  elle-même  une  foi- 
blefïe,  &  la  plus  pitoyable  foiblefle.  Nous 
avons  honte  de  nous  déclarer;  &  nous  ne 
voyons  pas  que  cette  honte ,  pour  m'expri- 
mer  de  la  forte,  eft  elle-même  bien  plus 
honteufe  que  la  déclaration  qu'il  faudroit 
faire.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  honteux ,  que 
la  honte  de  paroître  ce  que  l'on  eft  cV  ce 
que  l'on  doit  être?  Une  parole,  une  raille- 
rie nous  trouble;  &  nous  ne  confidérons 
pas,  ni  de  quoi ,  ni  par  qui  nous  nous  laif- 
fons  troubler  :  de  quoi ,  puifqu'il  n'eft  rien 
de  plus  frivole  que  la  raillerie ,  quand  elle 
s'attaque  à  la  véritable  vertu  ;  par  qui ,  puis- 
que c'eft  par  des  hommes  vains  ,  dont  il 
nous  doit  peu  importer  d'être,  ou  blâmés  , 
ou  approuvés;  des  hommes,  dont  fouvent 
nous  ne  faifons  nulle  eftime;  des  hommes, 
dont  la  légèreté  nous  eft  connue  auffi-bien 
que  l'impiété  ;  des  hommes ,  dont  nous  ne 
voudrions  pas  fuivre  les  confeils,  beaucoup 
moins  recevoir  la  loi  dans  une  feule  affaire; 
des  hommes,  pour  qui  nous  ne  voudrions 
pas  nous  contraindre  dans  un  feul  de  nos 
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divertiffements.  Ce  font  là  néanmoins  ceux 
pour  qui  nous  nous  faifons  violence ,  ceux 
que  nous  ménageons ,  ceux  à  qui ,  par  le 
plus  déplorable  aveuglement,  nous  nousaf- 
îujettiiîbns  en  ce  qui  touche  le  plus  eiTentiel 
de  nos  intérêts ,  {"avoir ,  le  falut  &  la  reli- 
gion. Après  cela,  piquons-nous,  je  ne  dis 
pas  de  grandeur  d'ame ,  mais  de  fageffe  6* 
de  folidité  d'efprit.  Après  cela ,  flattons-nous 
d'avoir  trouvé  la  liberté ,  en  fuivant  le  parti 
du  monde.  Non ,  non ,  mes  frères,  reprend 
faint  Chryfoftôme ,  ce  n'eft  point  là  qu'on 
la  trouve  :  bien-loin  d'y  parvenir  par-là , 
c'eft  par-là  que  nous  tombons  dans  la  plus 
baffe  fervitude;  8c  l'un  des  plus  vifibles  châ- 
timents que  Dieu  exerce  déjà  fur  nous , 
quand  nous  voulons  vivre  en  mondains  , 
c'eil  qu'au  même  temps  que  nous  penfons  à 
fecouer  fon  joug,  qu'il  appelle,  &  qu'il  a 
bien  fujet  d'appeller  un  joug  doux  &  aima- 
ble ,  il  nous  laifTe  prendre  un  autre  joug 
mille  fois  plus  humiliant  &  plus  pefant ,  qui 
eft  le  joug  du  monde  &c  des  loix  du  monde. 
Caractère  de  fervitude  dans  le  refpecl:  hu- 
main ,  Se  caractère  de  lâcheté. 

Je  dis  lâcheté ,  Se  lâcheté  odieufe.  J'ap- 
partiens à  Dieu,  par  tous  les  titres  les  plus 
légitimes  &  comme  homme  formé  de  fa 
main  ,  enrichi  de  fes  dons,  racheté  de  fon 
fang ,  héritier  de  fa  gloire  ;  &  comme  chré- 
tien .  lié  à  lui  par  le  nœud  le  plus  inviola- 
ble, &  engagé  par  une  profefîion  folem- 
nelle  à  le  fervir;  mais,  au-lieu  de  m'armer 
d'une  fainte  audace ,  Se  de  prendre  fa  caufe 
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en  main ,  je  l'abandonne  ,  je  le  trahis!  Lâ- 
cheté impardonnable;  on  ne  peut  pas  même 
la  fupporter  dans  ces  âmes  mercenaires ,  que 
leur  condition  &  le  befoin  attachent  au  fer- 
vice  des  grands  :  &  ce  qui  doit  bien  nous 
confondre ,  c'eft  le  zèle  qu'ils  font  paroître , 
&  où  ils  cherchent  tant  à  fe  fignaler ,  dès 
qu'il  s'agit  de  ces  maîtres  mortels ,  dont  ils 
attendent  une  récompenfe  humaine  &  une 
fortune  périflable.  Lâcheté  frappée  de  tant 
d'anathêmes  dans  l'évangile ,  &  qui  doit 
être  fi  hautement  réprouvée  au  jugement 
de  Dieu  ,  puifque  c'eft  là  que  le  fils  de 
l'homme  rougira  de  quiconque  aura  rougi 
de  lui ,  défavouera  quiconque  l'aura  défa- 
voué ,  renoncera  quiconque  l'aura  renoncé  : 
Qui  erubutrit  me  ,  erubtfcam  6*  ego  illum.  Luc.  9 
Lâcheté  que  les  païens  même  ont  condam- 
née dans  les  chrétiens ,  &  fur  quoi  ils  leur 
ont  fait  de  fi  belles  &  de  fi  folides  leçons. 
N'eft-ce  pas  le  fentiment  qu'en  eut  autre- 
fois ce  fage  empereur,  père  du  grand  Conf- 
tantin  ?  Eufebe  nous  l'apprend,  &  vous  le 
favez  :  quoiqu'infulele  ,  quoique  païen  ,  il 
avoit,  &  des  officiers  dans  fa  cour,  &  des 
foldats  chrétiens  dans  fon  armée.  11  voulut 
éprouver  leur  foi  ;  &  il  les  aflembla  tous 
devant  lui ,  il  leur  parla  en  des  termes  pro- 
pres à  les  tenter;  enfin ,  il  les  obligea  à  fe 
faire  connoîrre  ck  à  s'expl:quer.  Comme  il 
y  en  a  toujours  eu  de  tous  les  caracleres ,  je 
ne  luis  pas  l'urpris  que  les  uns  ,  fermes  pour 
Jelus-Chrift,  aimaflTent  mieux  rifquer  leur 
fortune  ,  que  de  démentir  leur  religion;  & 
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d'autres ,  dominés  par  le  refpecl  humain , 
choififTent  plutôt  de  difîimuler  leur  reli- 
gion ,  que  de  hafarder  leur  fortune.  Ainfï , 
dans  le  monde ,  6c  dans  le  chriftianifme  mê- 
me ,  les  chofes ,  de  tous  temps ,  ont-elles 
été  partagées.  Mais  ce  qu'Euiebe  remarque, 
6k  ce  qui  doit  être  une  infiruéfion  vive  6k 
touchante  pour  ceux  qui  m'écoutent  ici , 
(elle  convient  admirablement  au  lieu  où  je 
parle,  6k  je  fuis  certain  qu'elle  fera  de  votre 
goût)  c'eft  le  difcernement  judicieux  que 
fit  le  prince ,  de  ces  deux  fortes  de  chré- 
tiens, lorfque,  par  un  traitement  auffi  con- 
traire à  leur  attente,  qu'il  fut  conforme  à 
leur  mérite,  il  retint  auprès  de  fa  perfonne  , 
ceux  qui ,  méprifant  les  vues  du  monde  , 
avoient  témoigné  un  attachement  inviola- 
ble pour  leur  religion ,  6k  renvoya  les  au- 
tres. Car  il  jugea,  ajoute  l'hiftorien ,  qu'il 
ne  devoit  rien  fe  promettre  de  ceux-ci  ; 
qu'ils  pourraient  bien  lui  être  infidèles , 
puisqu'ils  l'avoient  été  à  leur  Dieu  ;  6k  qu'il 
lalloit  tout  craindre  d'un  homme,  dont  la 
confcience  6k  le  devoir  n'étoient  pas  à  l'é- 
preuve d'un  vain  intérêt  6k  d'une  considé- 
ration humaine. 

Ah!  mes  chers  auditeurs,  profitons  de 
cette  maxime  ,  6k  n'ayons  pas  la  confufion 
d'être  en  cela  moins  religieux  qu'un  païen  * 
que  le  feul  bon  fens  faifoit  raifonner.  Sans 
être  impies  ni  hypocrites,  foyons  généreux 
6k  finceres.  Entre  l'hypocrite  6k  l'impié- 
té ,  il  y  a  un  parti  honorable,  c'en1  d'être 
chrétien.  Soyons-le  fans  oiîentation;  ma 
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foyons-le  auiïî  de  bonne  foi  ,  &  faifons- 
nous  honneur  de  l'être  &  de  le  paroître. 

Souvenons-nous  de  tant  de  martyrs  ,  nos 
frères  en  Jefus-Chrift,  ck  les  membres  de 
la  même  églife.  Craignoient-ils  la  préfence 
des  hommes?  S'étonnoient-ilsd'un  regard, 
d'une  parole  ?  Quelle  image ,  mes  chers  au- 
diteurs !  quel  reproche  de  notre  lâcheté  !  Ils 
fe  préfentoient  devant  les  tyrans;  ck  à  la 
face  des  tyrans ,  ils  confefïoient  leur  foi. 
Ils  montoient  fur  les  échafauds  :  ck  fur  les 
échafauds  ,  ils  célébroient  les  grandeurs  de 
leur  Dieu.  Ils  verfoient  leur  fang  ;  ck  de 
leur  fang  ils  fîgnoient  la  vérité.  Avoient-ils 
d'autres  engagements  que  nous?  Faifoient- 
iîs  profelîion  d'une  autre  loi  que  nous?  Le 
Dieu  qu'ils  fervoient ,  qu'ils  glonhoient , 
pour  qui  ils  fe  facrifioient ,  étoit-il  plus  leur 
Dieu  que  le  nôtre  ? 

N'allons  pas  £  loin,  ck  jugez- vous  vous- 
mêmes ,  inftruifez-vous  vous-mêmes  par 
vous-mêmes.  Je  parle  dans  une  cour,  com- 
polée  d'hommes  fameux  par  leur  bravoure 
&  par  leurs  exploits  militaires.  Avoir  une 
tois  reculé  dans  le  péril,  avoir  une  fois  hé- 
jfité ,  c'eft  ce  qu'ils  regarderoient  comme 
une  tache  ineffaçable.  A  Dieu  ne  plaiié, 
que  je  leur  refuie  le  jufte  éloge  qui  leur 
eft  dû.  En  combattant  ,  en  expofant  leur 
vie  pour  le  grand  &  le  glorieux  monar- 
que, dont  ils  exécutent  les  ordres  ,  6k  que 
le  ciel  a  placé  fur  nos  'êtes  pour  nous  com- 
mander, ils  s'acquittent  d'un  devoir  natu- 
rel. Mais  du  refte ,  par  quelle  cont radie- 
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tion  marquons-nous  tant  de  confhnce  d'une 
part ,  &  de  l'autre  tant  de  foiblefTe  ?  Pour- 
quoi dans  les  chofes  de  Dieu  devenons- 
nous  comme  le  iofeau  que  le  vent  agite  , 
félon  la  figure  de  notre  évangile  ?  Pour- 
quoi en  avons-nous  toute  l'inftabilité ,  c'eft- 
à-dire ,  pourquoi  nous  laifTons-nous  fi  ai- 
fément  fléchir  par  la  complaifance ,  abattre 
par  la  crainte ,  entraîner  par  la  coutume , 
ébranler  par  l'intérêt  ?  Et  pour  m'en  tenir 
à  l'exemple  que  nous  propofe  aujourd'hui 
le  Sauveur  du  monde,  que  n'imitons-nous 
Jean-Bjpnfte  ?  que  n'apprenons-nous  de  lui 
quelle  fermeté  demande  le  fervice  de  notre 
Dieu  &  l'obiervation  de  fa  loi  ?  Julques 
dans  les  fers ,  ce  fidèle  miniftre  confefTa 
Jefus-Chrift ,  jufques  dans  la  cour  il  lui  ren- 
dit témoignage.  Voilà  votre  modèle  :  con- 
ferver  au  milieu  de  la  cour  cette  généreufe 
liberté  âes  enfants  de  Dieu ,  à  laquelle  vous 
êtes  appelles ,  &  qui  femble  ,  à  entendre 
parler  iaint  Paul ,  être  déjà  un  don  de  la 
Rom.  3  gloire ,  plutôt  qu'un  effet  de  la  grâce  :  In 
Libtnaum  glonœ  jiliorum  Da.  Au  milieu  de 
la  cour  fe  déclarer  pour  Jefus-Lhrift ,  par 
une  pratique  confiante  ,  folide  ,  édifiante  , 
de  tout  ce  que  vous  prefcrit  la  religion  : 
voilà  ce  que  vous  prêche  le  divin  précur- 
feur.  Et  qui  peut  vous  dépofTéder  de  cette 
liberté  chrétienne  ?  qui  le  doit  ?  S'il  faut 
être  efclave ,  ce  n'eft  point  l'efclave  du 
monde ,  mais  le  vôtre ,  ô  mon  Dieu  !  Il 
n'y  a  que  vous ,  &  que  vous  feul  ,  dont 
nous  puiffions  l'être  juftement;  (k  quand 
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nous  le  fommes  de  tout  autre  ,  nous  dé- 
générons de  cette  bienheureuie  adoption , 
qui  nous  met  au  nombre  de  vos  enfants , 
ck  qui  nous  donne  droit  de  vous  appeller 
notre  père.  Si  donc  nous  lavons  avec  hu° 
milité  ck  avec  prudence ,  mais  avec  force 
ck  avec  confiance  ,  nous  maintenir  dans  la 
liberté  que  Jelus-Chrift  nous  a  acquife  par 
ion  (ang  ,  le  monde  ,  tout  perverti  qu'il 
eft,  nous  reipe&era.  Si  le  reïpecT:  humain 
nous  l'a  fait  perdre ,  le  monde  lui-même 
nous  méprifera  :  car  la  corruption  ck  fa 
malignité  ne  va  pas  encore  juiqu'à  ne  pas 
rendre  juftice  à  la  piété ,  loriqu'elle  mar- 
che par  des  voies  droites.  Mais  quand  le 
monde  s'éleveroit  contre  moi ,  je  m'élè- 
verai contre  lui ,  ck  au-deflus  de  lui.  Le 
Dieu  que  je  fers  ,  eft  un  afTez  grand  maî- 
tre, pour  mériter  que  je  lui  rafle  un  facri- 
fice  du  monde  ;  c'eft  un  maître  aiTez  puif- 
fant  pour  que  je  le  ferve  ,  non  pas  au  gré 
du  monde,  mais  à  fon  gré  :  or  fon  gré  eft 
d'être  lervi  par  des  âmes  libres  ck  indé- 
pendantes des  faux  jugements  ck  de  la  vaine 
eftime  des  hommes.  Vous  avez  vu  l'indi- 
gnité du  reipecl  humain  ;  voyons-en  le  dé- 
tordre :  c'eft  la  féconde  partie. 


V, 


ou  S  ne  l'avez  apparemment  jamais       II 
bien  compris ,  chrétiens  ,  ce  défordre  dont p  A  R  T1  *■ 
je  parle;  vous  n'en  avez  jamais  bien  con- 
nu ,  ni  l'étendue,  ni  les  conléqi.ences,  mais 
je  m'aîTure  que  vous  ferez  touchés  de  la 
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fimpîe  expofition  que  j'en  vais  faire ,  &C 
qu'elle  tuffira  pour  vous  en  donner  une 
éternelle  horreur.  Car  je  prétends  que  dans 
l'ordre  du  falut ,  il  n'eft  rien  de  plus  per- 
nicieux ,  rien  de  plus  damnable  ,  rien  de 
plus  oppofé  à  la  loi  de  Dieu ,  ni  de  plus 
digne  des  vengeances  de  Dieu,  que  le  ref- 
pecl  humain?  Pourquoi  cela?  redoublez, 
s'il  vous  plaît ,  votre  attention.  C'eft  que 
le  refpecl:  humain  détruit  dans  le  cœur  de 
l'homme  le  fondement  eftentiel  de  toute 
la  religion  ,  qui  eft  l'amour  de  préférence 
que  nous  devons  à  Dieu.  C'eft  que  le  ref- 
pe£t  humain  fait  tomber  l'homme  dans 
des  apoft^fies  ,  peut-être  plus  condamna- 
bles que  celles  de  ces  apoftats  des  premiers 
fiecles  ,  contre  qui  l'églife  exerçoit  avec 
tant  de  zèle  la  févérité  de  la  diicipline.  C'eft 
que  le  refpecl:  humain  eft  une  tentation  , 
qui  arrête  dans  l'homme  l'effet  des  grâ- 
ces les  plus  puifTantes,  que  Dieu  emploie 
communément  pour  le  porter  au  bien  ,  ck 
pour  le  détourner  du  mal.  Enfin  ,  c'eft  que 
le  refpecfc  humain  eft  Pobftacle  le  plus 
fatal  à  la  converfion  de  l'homme  mon- 
dain ;  celui  qu'il  furmonte  le  moins  ,  & 
auquel  l'expérience  nous  fait  voir  que  no- 
tre foiblefte  eft  plus  fujette  à  fuccomber. 
Ai-]e  eu'raifon  de  vous  propofer  ces  qua- 
tre articles  ,  comme  les  pli  s  propres  à  faire 
impreftïon  fur  vos  eî'prits?  Quand  je  n'en 
apporrerois  point  d'autre  preuve  ,  que  le 
feul  ufâge  du  monde  ,  ne  fi  ffiroit-il  pzs 
pour  vous  en  convaincre?  Ecoutez- moi  , 
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&  n'oubliez  jamais  de  û  falutaires  inftruo 
tions. 

Préférer  Dieu  à  la  créature;  &  quand  il 
s'agit,  non  pas  clans  la  fpéculation ,  mais 
dans  la  pratique ,  de  faire  comparaifon  de 
l'un  &  de  l'autre  ;  quand  ils  fe  trouvent  l'un 
ck  l'autre  en  compromis ,  fouler  aux  pieds  la 
créature  pour  rendre  à  Dieu  l'honneur  qui 
lui  eft  dû  ,  c'eft  fur  quoi  roule  toute  la  reli- 
gion ,  &  c'eft  d'abord  ce  que  renverfe  le 
refpedf  humain.  Car  pourquoi  l'appellons- 
nous  reipecl  humain?  finon ,  dit  l'ange  de 
l'école  faint  Thomas  ,  parce  qu'en  mille 
rencontres  il  nous  fait  reipe&er  la  créature 
plus  que  Dieu.  Dieu  me  fait  connoître  fes 
volontés,  il  me  fait  intimer  {es  ordres; mais 
l'homme  à  qui  je  veux  plaire ,  ou  à  qui  je 
crains  de  déplaire  ,  ne  les  approuve  pas  ;  & 
moi  qui  dois  alors  décider,  dans  la  feule  vue 
de  plaire,  ou  de  ne  pas  déplaire  à  l'homme, 
je  deviens  rebelle  à  Dieu.  J'ai  donc  en  effet 
plus  de  refpeéf.  pour  l'homme  ,  que  pour 
Dieu;  &  quoique  je  fois  convaincu  de  l'ex- 
cellence &  de  la  fouveraineté  de  l'être  de 
Dieu  ,  c'eft  une  conviction  en  idée  ,  qui 
n'empêche  pas  que  réellement  &  actuelle- 
ment je  ne  prérere  l'homme  à  Dieu.  Or 
dès-là  je  n'ai  plus  de  religion  ,  ou  je  n'en  ai 
plus  que  l'ombre  &  que  l'apparence.  Et  voilà 
ce  que  Terttilhen  reprochoit  aux  païens  de 
Rome  par  ces  paroles  fi  énergiques  &c  fi 
dignes  de  lui  ,  quand  il  leurdiloit  :  Majori 
fortniiine  Cœ/arem  objcrvatis  ,  quà  n  ipfum 
de.  cczlo  Jovern  ;  &  cinùs  apud  vos  ptr  om- 
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nés  Dca  s  ,  qiiàm  o:r  unum  Cœfaris  genium 
pcjtratur,  Jupiîereft  le  Dieu  que  vous  fer- 
vez;  nuis  votre  détordre  ,  &  de  quoi  vous 
n'o  feriez  pas  vous-même  disconvenir,  c'eft 
que  vous  confidérez  bien  moins  ce  Jupiter 
régnant  dans  le  ciel,  que  les  puiffances  dont 
vous  dépendez  fur  la  terre;  &  que  parmi 
vous  on  craint  bien  plus  de  s'attirer  la  dif- 
grace  de  Céfar,  que  d'ofTenfer  toutes  les  di- 
vinités du  capitole.  Reproche  mille  fois  plus 
capable  de  confondre  un  chrétien  ,  quand 
il  le  l'applique  à  lui-même,  S*  dont  il  de- 
vroit  être  effrayé  &  confterné.  Cepen- 
dant ,  à  combien  de  chrétiens  ce  reproche 
prisa  la  lettre  ne  convient-il  pas?  &  quel 
droit  n'aurois-je  pas  aujourd'hui  de  dire  en- 
core dans  cet  auditoire  :  Majori  formidint 
Cœfurem  obftrvatis. 

Grâces  au  Seigneur ,  qui ,  par  une  pro- 
vidence particulière ,  nous  a  donné  un  roi 
fidèle  ,  &  déclaré  contre  le  libertinage  &£ 
l'impiété  ;  un  roi  qui  fait  honorer  fa  reli- 
gion ,  &  qui  veut  qu'elle  foit  honorée  ;  un 
roi ,  dont  le  premier  zèle,  en  le  faifant  obéir 
&  l'ervir  lui-même  ,  eft  que  Dieu  foit  fervi 
ôt  obéi  !  Mais  fi,  par  un  de  ces  châtiments 
terribles,  dont  Dieu  punit  quelquefois  les 
peuples ,  le  ciel  nous  avoit  fait  naître  fous 
la  domination  d'un  prince  moins  religieux; 
combien  verrions-nous  de  courtifans ,  tels 
que  les  concevoit  Tertullien  ,  qui  ne  ba- 
lanceroient  pas  fur  le  parti  qu'ils  auroient 
à  prendre  ,  &  qui ,  fans  héfi  er  &  aux  dé- 
pens de  Dieu,  rechercheroient  la  faveur 
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de  Céfar  !  Majori  formidinc  Ccefanm  ob- 
fervatis. 

Sans  faire  nulle  fuppofition ,  combien  en 
voyons-nous  dès  maintenant  difpofés  de  la 
forte  :  c'eft-à-dire,  non  pas  impies  ck  fcé- 
lérats ,  mais  prêts  à  l'être,  s'il  le  falloit  être  ! 
ck  fi  l'être  en  effet,  étoit  une  marque  qu'on 
exigeât  de  leur  complaifance  ck  de  leur  atta- 
chement ,  auroient-ils  là-deffus  quelque  fcru- 
pule,  ou  écouteroient-ils  leurs  remords  ck 
leurs  fcrupules  ?  la  concurrence  de  la  créa- 
ture ck  de  Dieu  les  arrêteroit-elle?  ck  em- 
portés par  l'habitude  où  ils  font  élevés,  de 
î'e  conformer  en  tout  aux  inclinations  du 
maître  de  qui  ils  dépendent ,  ne  fe  feroient- 
ils  pas  un  principe ,  s'il  étoit  libertin ,  de  l'ê- 
tre avec  lui ,  ck  s'il  méprifoit  Dieu ,  de  le 
méprifer  comme  lui? 

Ne  remontons  pas  même  jufqu'à  celui 
qui ,  entre  tous  les  autres  maîtres ,  tient , 
après  Dieu ,  le  premier  rang.  A  combien  de 
puilTances  du  monde  inférieures  ck  fubalter- 
nes,  fi  j'ofe  ainfi  m'exprimer  ,  ce  malheu- 
reux refpecl  humain  n'eflil  pas  en  poiTeiîion 
de  rendre,  fur-tout  à  la  cour,  une  efpece  de 
culte?  Et  ce  culte,  qu'eft-ce  dans  le  fond 
qu'une  idolâtrie  raffinée  ,  d'autant  plus  dan- 
gereufe  ,  qu'elle  eft  plus  proportionnée  à 
nos  mœurs?  Pui fiances,  quoique  fubalter- 
nes,  à  qui,  fans  l'appercevoir ,  on  eft  dé- 
voué beaucoup  plus  qu'à  Dieu  ;  dont  on  re- 
doute l'indignation  beaucoup  plus  que  celle 
de  Dieu  ;  par  conféquent,  à  qui  l'on  donne 
cette  continuelle ,  mais  criminelle  préfé- 
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rence  ,  qui  dans  le  cœur  de  l'homme  élevé 
la  créature  au-defTus  de  Dieu.  Or  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  détruire  toute  la 
religion  ,  6c  félon  la  parole  du  prophète 
royal ,  pour  l'anéantir  jufques  dans  fes  fon- 
Pfaî  136.  déments  :  Exinanite ,  exinanite  ufquc  ad 
fondamtntum  in  cd. 

Le  défordre  va  encore  plus  loin  ;  8c  fans 
demeurer  dans  le  cœur,  il  fe  déclare  plus 
ouvertement.  Car  je  dis  que  le  refpect  hu- 
main, fait  tomber  l'homme  dans  des  apof- 
tafïes,  non  plus  feulement  intérieures  6c  fe- 
cretes  ;  mais  qui  tous  les  jours ,  à  la  honte 
du  nom  chrétien  ,  ne  font  que  trop  écla- 
tantes 6c  que  trop  publiques.  Qu'il  me  foit 
permis  de  m'expliquer.  Souvenez-vous  des 
irrévérences  que  vous  a  fait  commettre  tant 
de  fois  en  préfence  de  cet  autel ,  la  crainte 
d'y  paiTer  ,  ou  pour  hypocrites ,  ou  pour 
chrétiens.  C'eft  l'autel  du  Dieu  vivant , 
mais  qui  bien  mieux  que  celui  dont  parla 
faim  Paul  dans  l'Aréopage,  pourroit  porter 
pour  infcription,  l'autel  du  Dieu  inconnu, 
A3.  17.  Ignoto  Deo ;  ou  ce  qui  eft  encore  plus  af- 
freux, l'autel  du  Dieu  déshonoré,  du  Dieu 
renoncé.  Le  voilà  cet  autel ,  qui  demandera 
vengeance  contre  vous.  Celui  que  trouva 
faint  Paul  dans  Athènes,  il  eut  la  confola- 
tion  de  ne  le  trouver  que  parmi  des  ido- 
lâtres; 6c  celui  que  je  trouve  ici,  j'ai  la 
douleur  de  le  trouver  dans  le  fein  du  chrif- 
tianifme.  Saint  Paul  leur  dit  :  Vous  adorez 
le  vrai  Dieu;  mais  vous  ne  le  connoifTez 
pas  :  ignorantes  co'ùtis.  Et  moi  je  vous  dis  : 
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Vous  connoiffez  le  vrai  Dieu  ;  mais  vous 
ne  l'adorez  pas.  Que  dis-je ,  le  vrai  Dieu 
que  vous  connoiffez ,  vous  l'outragez ,  vous 
l'infultez.  Ne  pas  connoître  le  vrai  Dieu  que 
l'on  adore ,  c'eft  une  ignorance  en  quelque 
forte  pardonnable  ,  ou  du  moins  plus  ex- 
cu fable  :  mais  n'adorer  pas  le  vrai  Dieu 
que  l'on  connoît;  non-feulement  ne  l'ado- 
rer pas ,  mais  le  connoître  <k  l'outrager , 
mais  le  connoître  &  l'infulter,  c'eft  un  fa- 
crilege ,  Une  profanation  digne  de  tous  Cqs 
anathêmes.  Or  n'eft-ce  pas  là  que  vous  a 
porté  tant  de  fois  le  refpecl  humain  ?  n'eft-ce 
pas  ainfi ,  pour  parler  avec  l'apôtre ,  qu'il 
a  retenu  votre  religion  dans  l'injuftice? 
n'eft-ce  pas  ainfi  qu'il  vous  a  fait  renoncer 
à  Dieu  &  à  fon  culte  ? 

Car  j'appelle  renoncer  à  Dieu  &  à  fon 
culte  ,  afïifter  à  l'augufte  facrifice  de  nos 
autels  en  courtifan  &  en  mondain;  y  affif- 
ter  avec  des  immodefties  ,  dont  les  plus 
infidèles  mahométans  ne  feroient  pas  capa- 
bles dans  leurs  mofquées  ;  y  affilier  comme 
fi  l'on  n'y  croyoit  pas;  en  faire  un  terme 
d'afîïgnation  ôc  de  rendez-vous  ;  en  inter- 
rompre les  facrés  myfteres  par  des  entre- 
tiens fcandaleux.  En  tout  cela  ,  je  foutiens 
avec  faint  Cyprien  ,  qu'il  y  a  au  moins  une 
apoftafie  d'action  :  In  his  omnibus  quœdam  Cyprian. 
apoflafia  fidti  eft.  Voilà  toutefois  à  quoi 
vous  engage  la  vue  du  monde;  je  dis  d'un 
certain  monde  impie ,  dont  le  dérèglement 
&  la  licence  vous  tient  lieu  de  règle.  Peut- 
être  en  gémiiTez  vous;  car  il  y  en  a  parmi 
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vous  qui  ont  de  la  religion  :  peut-être  au 
moment  que  vous  vous  laiffez  aller  à  ces 
impiétés,  êtes-vous  les  premiers  à  les  con- 
damner, à  les  détefter,  à  vous  dire  inté- 
rieurement à  vous-mêmes,  &C  malgré  vous- 
mêmes  ,  que  par-là  vous  vous  rendez  in- 
dignes du  nom  &  de  la  qualité  de  chré- 
tiens. Mais  parce  que  le  monde  vous  en- 
traîne, &  que  vous  voulez  vous  conformer 
aux  ufages  du  monde  ,  vous  profanez  avec 
le  monde  ce  qu'il  y  a  dans  la  religion  de 
plus  adorable  &  de  plus  divin.  Apoftafies , 
je  l'ai  dit ,  &  je  le  répète ,  qui ,  comparées 
à  celles  des  premiers  fiecles,  font  dans  un 
fens  plus  criminelles  ôc  moins  excufables. 
Appliquez-vous  ,  &  vous  en  allez  être  con- 
vaincus. 

Quand  on  nous  parle  de  ces  malheu- 
reux ,  qui ,  dans  les  perfécutions ,  oublioient 
le  ferment  de  leur  baptême  ,  &  renon- 
çaient extérieurement  à  Jefus-Chrift  ,  nous 
en  avons  horreur  :  &  quand  on  nous  dit , 
que  l'églife ,  pour  punir  leur  prévarication  , 
les  excommunioit ,  nous  ne  trouvons  pas 
qu'elle  usât  contre  eux  d'une  difcipline  trop 
rigoureufe  :  pourquoi  ?  parce  que  leur  infi- 
délité ,  répondent  les  Pères ,  étoit  un  oppro- 
bre pour  Jefus-Chrift  même ,  dont  il  le  fal- 
loit  venger.  Ah ,  mes  chers  auditeurs!  fai- 
fons-nous  juftice.  Il  eft  vrai  :  ces  foibles  &C 
lâches  chrétiens  qui  fe  perverti  fïbient  à  la 
vue  des  tourments,  &  qui  feignoient  de  re- 
noncer Jefus-Chrift,  tomboient  dans  l'apof- 
tafie  ;  mais  leur  apoftafie  méritoit  quelque 
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cornpaflion;  &  quand,  touchés  de  repen- 
tir ,  ils  venoient  publiquement  reconnoître 
leur  crime  ,  6k  dire  chacun  ces  paroles  que 
faint  Cyprien  leur  mettoit  dans  la  bouche  : 
Caro  me  in  colluctationc  deferuit  ;  je  fuis  un  Cyprian. 
perfide ,  &  je  le  confeffe  ;  mais  c'eft  la 
chair ,  ck  non  pas  l'efprit ,  qui  a  fuccombé 
dans  moi  :  Infir mitas  vifeerum  cefjît;  la  dé- 
licateffe  de  mon  corps ,  n'a  pu  féconder 
l'ardeur  de  mon  courage  ,  ck  c'eft  ce  qui 
m'a  perdu  :  quand  ils  s'aceufoient  de  la  for- 
te ,  les  larmes  aux  yeux  ck  le  regret  dans 
l'ame ,  je  ne  m'étonne  pas  que  l'églife,  par 
une  condefeendance  maternelle ,  après  les 
avoir  éprouvés,  leur  accordât  leur  grâce, 
malgré  les  maximes  féveres  des  fchifmati- 
ques  de  ces  premiers  temps.  Mais  aujour- 
d'hui ,  quand  nous  renonçons  notre  Dieu 
par  notre  libertinage  ck  nos  fcandales,  qu'a- 
vons-nous à  dire  pour  notre  défenfe  ?  ck 
quoi  que  nous  dirions ,  ne  peut-on  pas  nous 
répondre  ce  qu'ajoutoit  faint  Cyprien ,  en 
parlant  aux  apoftats  volontaires  :  Ncc  prof-  Cyprîan, 
iratus  efl  perj'ecutionis  impttu  ,fed  volunta- 
rio  lapfufc  ipfe  profîravit?  Car  enfin  ,  il  ne 
s'agit  plus  d'éviter  les  tourments  ni  la  mort  : 
ce  n'eft  plus  qu'un  refpeft  humain  qui  nous 
gouverne  ;  mais  à  quoi  nous  voulons  bien 
nous  livrer ,  ck  qui  ,  par  l'afcendant  que 
nous  lui  donnons  fur  nous ,  nous  fait  pa- 
roître  devant  les  hommes ,  6k ,  par  confé- 
quent ,  être  devant  Dieu ,  des  déferceurs 
de  notre  religion  :  In  his  omnibus  quœdam 
apoftafza  Jidei  cjî. 
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Delà  même  qu'arrive-t-il  ?  c'eft  que  le 
refpe£t  humain  nous  rend  inutiles  les  grâces 
de  Dieu  les  plus  puiffantes ,  Ô£  les  moyens 
de  falut  les  plus  efficaces.  Voici  ma  penfée. 
On  fe  fent  des  difpofitions  à  une  vie  plus 
réglée  &  plus  chrétienne  ;  mais  on  n'a  pas 
le  courage  de  fe  déclarer ,  &  par-là  ces  dif- 
pofitions demeurent  fans  effet.  On  forme 
des  defirs  &  des  projets  de  converfion  ; 
mais  on  craint  les  difcours  des  hommes,  ck 
par-là  ces  defirs  avortent.  On  conçoit  la 
néceffité  de  la  pénitence ,  &  on  fe  réfout  à 
la  faire;  mais  on  ne  veut  pas  que  le  monde 
s'en  apperçoive ,  &  parce  qu'il  faudroit , 
pour  la  bien  faire ,  qu'il  s'en  apperçût ,  on 
ne  la  fait  jamais.  On  fort  d'une  prédication 
bien  perfuadé  ;  mais  on  ne  le  veut  pas  pa- 
roître  :  &t  ne  le  vouloir  pas  paroitre  ,  c'eft 
dans  la  pratique  ne  l'être  point  du  tout.  On 
fait,  dans  une  maladie,  de  fages  réflexions, 
on  prend  même  pour  l'avenir  de  faintes 
mefures  :  mais  dans  l'exécution  on  croit 
devoir  fe  ménager  à  l'égard  du  public  , 
&  par-là  l'on  n'exécute  rien.  Cette  ma- 
ladie, cette  prédication,  ces  réfolutions, 
ces  defirs ,  ce  font  des  grâces ,  foit  inté- 
rieures ,  foit  extérieures  ,  à  quoi  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  providence  le  falut  eft 
attaché  *,  mais  une  fauffe  crainte  du  monde 
en  arrête  toute  la  vertu. 

N'eft-ce  pas  là  ce  qui  fufpend  dans  les 
âmes  les  opérations  divines,  dans  les  âmes 
les  plus  criminelles?  n'eft-ce  pas  là  l'obi- 
tacle  le  plus  ordinaire  à  mille  conve: fions, 
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qui  feroient ,  par  exemple ,  les  fruits  fa- 
lutaires  de  la  parole  de  Dieu?  Un  homme 
dit  :  fi  je  m'engage  une  fois ,  que  n'aurai- 
je  point  à  efifuyer  de  la  part  de  telles  ck 
telles  perfonnes?  Une  femme  dit  :  Si  je 
rompts  certains  commerces,  dangereux  pour 
moi ,  ck  peu  édifiants  pour  le  prochain ,  quels 
raifonnements  ne  fera-t-on  pas  ?  On  fe  donne 
à  foi-même  de  vaines  alarmes  :  fi  je  change 
de  conduite  ,  que  penfera-t-on ,  ck  que  dira- 
t-on  ?  Or  avec  cela,  il  n'y  a  point  de  û 
faintes  entreprifes  qui  n'échouent  ;  point  de 
ferveur  ,  qui  ne  fe  démente  ;  point  de  con- 
trition ,  de  confefîïon ,  qui  ne  foient  infruc- 
tueufes.  On  voudroit  bien  que  le  monde 
fût  plus  équitable,  ck  qu'il  y  eût  même, 
félon  le  monde ,  de  l'avantage  à  paroître 
converti  ck  à  l'être  ;  car  on  fait  que  c'eft 
le  parti  le  plus  sûr,  ck  l'on  fe  tiendroit  heu- 
reux de  l'embrafïer  :  mais  la  loi  tyranni- 
que  ôk  impérieufe  du  refpect.  humain  s'y 
oppofe  ;  c'eft ,  allez ,  on  aime  mieux ,  en 
perdant  fon  ame,  fuivre  cette  loi,  que  de 
s'en  affranchir  en  fe  fauvant. 

Jufqu'à  la  mort  même  ,  ne  voyons-nous 
pas  des  hommes  combattus  de  cette  ten- 
tation du  refpecl:  humain,  y  fuccomber  ck 
s'en  faire  un  dernier  prétexte ,  contre  tout 
ce  que  leur  prefcrit  alors  la  religion  ?  des 
hommes  prêts  à  quitter  la  vie,  ck  fur  le 
point  d'aller  fubir  le  jugement  de  Dieu, 
encore  efclaves  du  monde  ?  dos  hommes 
afliégés,  comme  parle  l'écriture,  des  pé- 
rils de  l'enfer,  6c  tout  occupés  encore  des 
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jugements  du  monde;  négligeant ,  rejettant 
même  les  derniers  fecours  que  l'églife  leur 
préfente  ;  différant  au  moins  à  s'en  fervir , 
parce  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  croie 
iï  mal ,  parce  qu'ils  comptent  pour  quel- 
que chofe  de  ne  parler  pas  pour  défefpé- 
rés  ;  ck  réfiftant  ainfi  aux  dernières  grâces 
du  Saint-Efprit ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  ga- 
gner fur  eux-mêmes  en  fe  féparant  du  mon- 
de ,  de  méprifer  ck  d'oublier  le  monde. 
N'en  a-ton  pas  vu,  qui  le  croiroit?  après 
avoir  vécu  fans  foi  ck  fans  loi ,  être  aiïez 
infenfés  pour  couronner  l'œuvre  par  une 
perfévérance  diabolique  dans  leur  impiété  ? 
vouloir  mourir  dans  l'impénitence,  pour  ne 
pas  paroître  foibles,  ck  pour  foutenir  juf- 
qu'au  bout  une  prétendue  force  d'efprit, 
dont  ils  s'étoient  follement  ck  peut-être  fauf- 
fement  piqués  :  à  la  vue  d'une  affreufe  éter- 
nité, agités  des  mouvements  d'une  con- 
fcience  chargée  de  crimes ,  ne  pouvoir  fe 
défaire  de  cette  malheureufe  prévention , 
quelle  idée  aura-t-on  de  moi ,  fi  la  crainte 
de  la  mort  me  fait  changer  ?  penfer  à  ce 
que  penferoient  des  libertins  autrefois  con- 
fidents ck  complices  de  leur  libertinage  ;  ck 
pour  n'en  pas  perdre  l'eftime ,  s'endurcir 
aux  remontrances  les  plus  falutaires  des  mi- 
nières de  Jefus-Chrift ,  qui  les  conjuroient 
de  ne  pas  défefpérer  des  bontés  d'un  Dieu , 
lequel,  quoiqu'offenfé,  quoiqu'irrité ,  étoit 
encore  le  Dieu  de  leur  ialut  ?  N'en  a-t-on 
pas  vu ,  dis-je ,  mourir  de  la  forte  ?  ck  fi  par 
la  miféricorde  du  Seigneur,  les  exemples  en 
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font  rares,  en  font-ils  moins  touchants,  ck 
nous  font-ils  moins  connoître  à  quelles  ex- 
trémités conduit  le  refpect  humain  ? 

Ah ,  chrétiens  !  je  comtois  maintenant 
toute  la  force  &  tout  le  fens  de  cette  pa- 
role de  Tertullien  ,  quand  il  difoit ,  par  un 
excès  de  confiance,  qu'il  tenoit  fon  falut 
afïuré ,  s'il  pouvoit  fe  promettre  de  ne  pas 
rougir  de  fon  Dieu  :  Salvus  fum  ,  fi  non  Tertull. 
confundor  de  Domino  meo.  Il  femble  d'a- 
bord qu'il  réduifoit  le  falut  à  bien  peu  de 
chofe ,  puifque  par-là  il  fe  croyoit  quitte 
de  tout.  Car  qu'y  a-t-il  en  apparence  de 
plus  facile ,  que  de  ne  pas  avoir  honte  de 
fon  Dieu?  faut- il  pour  cela  une  grande 
perfection  :  &  eft-ce  là  qu'aboutit  toute 
la  religion  d'un  chrétien  ?  Oui ,  répond  Ter- 
tullien ,  je  le  foutiens  ?  mon  falut  efr.  en 
afïurance,  fi  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu  : 
Salvus  fum.  Cela  feul  me  met  à  couvert 
des  tentations  du  monde  les  plus  violentes, 
parce  que  cela  feul  me  rend  victorieux  du 
monde ,  &c  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
monde  de  plus  dangereux  pour  moi.  Car 
ii  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu,  je  ne  rou- 
gis pas  de  tant  de  devoirs  humiliants  félon 
le  monde,  mais  nécefTaires  au  falut  félon  la 
loi  de  Dieu  ;  je  ne  rougis  pas  de  fouffrir  un 
affront  fans  me  venger  :  je  ne  rougis  pas  de 
pardonner  une  injure,  jufqu'à  rendre  le  bien 
pour  le  mal;  je  ne  rougis  pas  de  prévenir 
même  l'ennemi  qui  m'a  outragé  :  Salvus 
fum  ,  fi  non  confundor  de  Domino  meo. 
Si  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu ,  je  ne 
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rougis  pas  de  le  craindre,  de  l'honorer,  de 
le  prier  ;  je  ne  rougis  pas  d'être  refpec- 
tueux  &  humble  devant  lui ,  patient  pour 
lui ,  méprifé  comme  lui.  Si  je  ne  rougis  pas 
de  mon  Dieu,  je  ne  rougis  pas  de  la  péni- 
tence ,  &  de  tout  ce  qu'elle  exige  de  moi 
pour  me  convertir  à  lui.  Salvus  fum ,  /z 
non  confundor  de.  Domino  meo. 

C'efr,  ce  qui  fauva  Magdeleine.  Si  elle 
eût  écouté  le  monde  ,  elle  étoit  perdue  ; 
h'  elle  eût.  confulté  la  prudence  humaine , 
il  n'y  avoit  point  de  falut  pour  elle  :  Ton 
bonheur  ôc  le  coup  de  fa  prédeftination , 
fut  de  ne  point  rougir  de  Ton  Dieu.  Elle 
l'alla  trouver  dans  la  maifon  du  Pharifien  : 
&:  au  milieu  d'une  nombreufe  compagnie, 
profternée  aux  pieds  de  Jefus-Chrift ,  elle 
les  arrofa  de  (es  larmes ,  elle  les  efïirya  de 
fes  cheveux ,  elle  méprifa  tous  les  mépris 
des  hommes ,  &  peu  en  peine  de  ce  qu'on 
diroit,  elle  ne  penfa  qu'à  trouver  grâce  au- 
près de  Ton  Sauveur,  &c  devant  le  l'eul  maî- 
tre à  qui  déformais  elle  vouloit  plaire.  Sans 
cela ,  le  moment  de  fa  con verfion  lui  échap- 
poit  ;  Tans  cela  ,  le  fein  de  la  miféricorde 
divine  lui  étoit  fermé.  Pour  y  entrer,  il  fal- 
loit  triompher  de  ce  refpeft  humain  ,  dont 
je  viens  de  vous  reprélenter  l'indignité  &  le 
défordre ,  &  dont  il  me  refte  à  vous  faire 
voir  le  fcandale.  C'eft  la  troifieme  partie. 


1H-       Al  n'y  a  point  de  fcandale  dans  le  mon- 
Iartie.  jg^  contre  lequel  Jefus-Chrift  n'ait  pro- 
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nonce  anathême ,  quand  il  a  dit  :  Va  mundo  M . 
à  fcandalis ;  malheur  au  monde  à  caufe  des 
fcandales  qui  y  régnent  :  ck  il  n'y  a  point 
de  fcandaleux ,  quel  qu'il  ioit ,  qui  ne  trouve 
fa  condamnation  dans  ces  autres  paroles  : 
Va  autcm  homini  illi  per  quem  fcandalum  II 
venu  ;  malheur  à  l'homme  par  qui  le  fean- 
dale  arrive.  Or ,  quoiqu'il  ioit  vrai  que  la 
proportion  du  fils  de  Dieu  comprend  tous 
les  icandales ,  en  voici  un  ,  mes  chers  au- 
diteurs ,  qu'il  avoit  fur-tout  en  vue  ,  ck  fur 
quoi  je  ne  doute  point  qu'il  n'ait  fait  parti- 
culièrement tomber  la  malédiction  de  cet 
anathême  foudroyant  :  Va  mundo.  C'eft  le 
fcandale  du  refpedr.  humain;  je  veux  dire , 
le  fcandale  que  caufent  dans  le  monde  ceux 
qui ,  par  leurs  difeours  ou  par  leur  conduite , 
fervent  à  y  entretenir  le  refpeir.  humain. 
Scandale  d'autant  plus  criminel ,  qu'il  s'at- 
taque plus  immédiatement  à  Dieu,  ck  qu'il 
va  plus  directement  à  la  deftruclion  de  fon 
culte  :  en  voilà  la  nature.  Scandale  d'autant 
plus  pernicieux  ,  qu'il  fe  répand  avec  plus 
de  facilité,  ck  qu'il  entraîne  plus  infailli- 
blement les  âmes  :  en  voilà  le  danger.  Scan- 
dale ,  qu'il  vous  eft  d'autant  plus  expreiTé- 
ment  ck  plus  étroitement  ordonné  de  pré- 
venir ck  d'éviter ,  grands  du  monde ,  que 
de  votre  part  il  devient  beaucoup  plus  con- 
tagieux ck  plus  mortel  :  voilà ,  par  rapport  à 
vous ,  les  obligations  qui  en  naiiTent.  Enfin, 
fcandale  que  vous  pouvez  aifément  corri- 
ger ,  en  oppofant ,  comme  dit  faint  Chry- 
foitôme ,  le  refpecl:  humain  an  refpect  hu- 
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main;  &  en  faifant  de  votre  bon  exemple, 
un  préfervatif  contre  le  libertinage  du  fie- 
cle  :  en  voilà  le  remède.  Encore  un  mo- 
ment d'attention ,  &  je  finis. 

Scandale  fpécialement  injurieux  à  Dieu; 
pourquoi?  parce  qu'il  va  fpécialement  à  dé- 
truire le  culte  de  Dieu.  En  quoi  confifta  le 
péché  des  enfants  d'Héli?  ce  péché  que 
Dieu  dans  l'écriture  exagère  en  des  termes 
iî  forts ,  &  dont  il  a  ,  ce  femble ,  affeclé  de 
nous  donner  une  horreur  toute  particulière? 
Quel  fut  leur  crime  ?  Le  Saint-Efprit  nous 
le  marque  :  c'eft  qu'ils  fcandalifoient  le  peu- 
ple :  &  comment  ?  en  rebutant  ceux  qui  ve- 
noient  offrir  au  Seigneur  leur  facrifice,  ck 
en  les  détournant  de  ce  devoir  de  religion  ; 
1.  Reg.  z.  au-lieu  de  les  y  attirer.  Erat  ego  peccatum 
puerorum  grande  nimis  ;  quia  retrahtbant 
homines  à  facrificio  Domini.  C'étoit ,  dit 
le  texte  facré  ,  un  péché  capital ,  un  péché 
trop  grand  pour  mériter  grâce  ,  trop  grand 
pour  être  diflimulé  &  pardonné  :  Grande 
nimis.  Et  que  font  autre  chofe  ces  libertins 
qui  raillent  de  la  piété ,  qui  décréditent  la 
religion,  devant  qui  l'on  ne  peut  impuné- 
ment fervir  Dieu ,  parce  qu'on  fe  trouve 
toujours  expofé  à  leurs  traits,  parce  qu'on 
eft  toujours  témoin  de  leur  vie ,  &  que  leur 
vie  déréglée  eft  comme  une  cenfure  publi- 
que de  la  vertu  :  qui  femblables  aux  Phari- 
siens, dont  parloit  le  Sauveur  du  monde  , 
cîïfpns  mieux  ,  que  plus  criminels  encore 
que  ces  Pharifiens ,  puifque  les  Pharifiens 
gardoient  au  moins  certains  dehors ,  ter- 
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ment  à  leurs  frères  le  royaume  du  ciel ,  &: 
non  contents  de  n'y  pas  entrer  eux-mê- 
mes ,  voudroient  en  défendre  aux  autres 
l'entrée  ?  Qu'il  y  ait  deux  ou  trois  mon- 
dains de  ce  caractère ,  fur-tout  mondains 
accrédités ,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
pervertir  toute  une  cour ,  &  pour  détour- 
ner du  droit  chemin  les  âmes  les  mieux  dif- 
pofées  à  marcher  dans  la  voie  de  Dieu.  Or 
vous  favez  avec  quelle  févérité  ,  ck  même 
avec  quel  éclat ,  Dieu  punit  ce  fcandale  dans 
la  perlonne  d'Ophni  &  de  Phinées.  Et  je 
ne  m'en  étonne  pas ,  Seigneur  :  car  il  s'a- 
gifîbit  du  plus  efïentiel  ck  du  plus  délicat 
de  vos  intérêts  ;  &  le  blefTer ,  c'étoit,  pour 
parler  avec  un  de  vos  prophètes ,  vous  bief- 
fer  dans  la  prunelle  de  l'œil.  Qu'un  parti- 
culier dans  un  état  entreprît,  par  fes  follici- 
tations ,  de  corrompre  la  fidélité  des  peu- 
ples ,  il  n'y  a  point  de  fupplice  dont  il  ne 
fût  digne  ;  ck  l'on  ne  trouveroit  point  étran- 
ge ,  qu'il  tût  facririé  à  toute  la  rigueur  des 
loix.  Il  eft  donc  jufte  ,  ô  mon  Dieu  !  que 
vous  preniez  vous-même  votre  caulé  en 
main;  &  fi  le  monde  veut  attenter  à  vos 
droits ,  que  vous  les  défendiez  ,  que  vous 
les  vengiez,  en  faifant  refTentir  aux  coupa- 
bles les  plus  rudes  coups  de  votre  juftice: 
Scandale  le  plus  contagieux  ck  le  plus 
prompt  àfe  communiquer.  Quel  progrès  ne 
fait-il  pas  ?  ck  fi  Ton  n'en  arrête  le  cours , 
avec  quelle  rapidité  n'emporte-t-il  pas  les 
âmes  foibles  ?  C'eft  ce  qui  émut  ce  géné- 
reux Machabée ,  l'invincible  Mathathias,  ck 
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ce  qui  l'excita  à  faire  une  action,  que  le  Saint- 
Efprit  a  canonifée  ,  6k  dont  la  mémoire  fera 
éternelle.  Il  vit  un  Ifraélite  vaincu  par  la 
crainte  du  monde,  6k  fur  le  point  d'adorer 
publiquement  l'idole  :  il  le  vit  ;  6k  touché 
d'un  zèle  de  Dieu  ,  qui  fe  tourna  en  cour- 
roux ,  il  prévint,  par  un  double  facrifice, 
cette  impiété ,  immolant  fur  l'autel  même 
de  l'idole ,  non-feulement  l'Ifraélite  impie , 
mais  le  païen  qui  le  forçoit  à  l'être  ;  6k  con- 
facrant  fa  colère  par  la  mort  de  ces  deux 
viclimes ,  dont  Dieu  lui  ordonna  d'être  le 
iacrificateur.  D'où  lui  vint  ce  tranfport  de 
zèle  ?  de  la  douleur  dont  il  fut  faifi  ,  6k  de  la 
penfée  qu'il  eut,  que  l'exemple  de  ce  facri- 
îege  alloit  être  fuivi  de  mille  autres  :  de 
la  réflexion  qu'il  fît,  que  dans  une  pareille 
conjoncture ,  le  fcandale  d'un  feul  toléré 
ck  impuni ,  fuffiroit  pour  ébranler  toute  la 
nation.  Le  danger  où  lui  parut  le  peuple  de 
Dieu,  6k  la  vue  des  fuites  affreufes  que  de- 
voit  avoir  la  lâcheté  de  ce  profanateur  ; 
voilà  ce  qui  l'échaufFa ,  ce  qui  l'anima ,  ne 
craignons  point  de  dire  ,  ce  qui  l'emporta  , 
puifque  dans  l'écriture  fon  emportement  eft 
le  fujet  même  de  fon  éloge. 

Ah  ,  chrétiens  !  quelle  leçon  pour  nous  ! 
C'étoit  dans  un  temps  de  perfécution  ,  que 
les  Machabées  refTentoient  fi  vivement  le 
fcandale  du  refpecl:  humain ,  6k  qu'ils  en 
craignoient  tant  les  conféquences;  mais  ce 
temps  de  perfécution  eft-il  abfolument  pafTé 
pour  nous?  6k  malgré  l'état  florifTant  où 
mous  voyons  aujourd'hui  la  religion,  pgu- 
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vons-nous ,  dit  faint  Auguftin ,  nous  flatter, 
qu'il  n'y  ait  plus  pour  les  ferviteurs  de  Dieu 
d'auflï  dangereufes  épreuves  à  ibutenir?  A 
cesperlécutions  fanglantesquelepaganifme 
leur  fufcitoitautrefois,  n'ena-t-il  pasfuccédé 
d'autres,  d'autant  plus  à  craindre,  qu'elles 
font  plus  humaines;  &  d'autant  plus  propres 
à  caufer  la  ruine  des  âmes ,  qu'on  ne  penfe 
pas  même  à  s'en  préferver?-  J'ofe  dire,  & 
j'en  fuis  perfuadé,  qu'un  mot  que  vous  pro- 
noncez ,  qu'un  regard  que  vous  jettez ,  qu'un 
mépris  que  vous  témoignez ,  qu'un  exemple 
que  vous  donnez ,  fait  plus  d'impreffion  fur 
les  cœurs ,  ck  corrompt  de  nos  jours  plus 
de  chrétiens ,  que  tout  ce  qu'inventoient  les 
tyrans  pour  exterminer  le  chriftianiime.  On 
réfiftoit  aux  tyrans;  &  le  fang  des  martyrs, 
par  une  merveilleufe  fécondité,  ne  fervoit 
qu'à  produire  de  nouveaux  fidèles  :  mais 
réfifte-t-on  à  un  refpecl:  humain  que  vous 
faites  naître?  &  cette  perfécution,  à  quoi 
vous  expofezla  vertu,  bien-loin  de  l'affer- 
mir, de  la  multiplier,  de  l'étendre,  n'efl  ce 
pas  ce  qui  établit  l'empire  du  péché  ,  &  ce 
qui  entretient  le  règne  du  libertinage? 

Car  oue  ne  peut  point  cet  attrait  na- 
turel ,  que  nous  fentons  à  faire  comme  les 
autres  ?  que  ne  peut  point  cette  fauffe  ému- 
lation, qui  nous  porte  cà  fuivre  les  autres, 
&  à  imiter  fur-tout  ceux  qui  réuflilTent  dans 
le  monde ,  &  à  qui  le  monde  applaudit  ? 
Si  donc  ils  nous  tracent  le  chemin  du  vice , 
s'ils  nous  y  appellent  par  leurs  dilcours , 
s'ils  nous  y  attirent  par  leurs  exemples,  s'ils 
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exigent  de  nous  cette  condefcendance  cri- 
minelle ck  cette  complaifance  mondaine  , 
s'ils  y  attachent  une  gloire  prétendue,  s'ils 
en  font  dépendre  leur  eftime  ,  ou  même 
leurs  gratifications  ck  leurs  récompenfes  , 
combien  cette  tentation  fera-t-elle  d'apof- 
tats  ?  Combien  en  a-t-elle  fait ,  ck  en  fait- 
elle  encore  ?  Vous  connoilTez  le  monde  , 
mes  chers  auditeurs ,  6k  vous  le  connoif- 
fez  mieux  que  moi  :  c'eft  à  vous-mêmes 
6k  à  votre  propre  expérience  que  je  vous 
renvoie.  Vous  lavez  combien  on  le  craint , 
ce  tyran  de  la  piété  ,  ck  combien  vous  le 
craignez  vous-mêmes.  Vous  favez  com- 
bien on  cherche  à  fe  le  rendre  favorable , 
6k  combien  vous  le  cherchez  vous-mêmes. 
Vous  favez  quels  moyens  on  y  emploie , 
ck  quels  moyens  vous  y  avez  employé  vous- 
mêmes.  Vous  lavez  ce  qu'on  lui  facnfie 
tous  les  jours  ck  ce  que  vous  lui  avez  peut- 
être  facrifié  vous-mêmes.  Quoi  qu'il  en 
foit,  n'eft-ce  pas  de  ce  fcandale  ,  comme 
l'a  remarqué  faint  Bernard ,  que  viennent 
prefque  tous  les  maux  ,  dont  l'églife  des 
derniers  temps  eft  affligée ,  ck  cette  dif- 
folution  de  mœurs  que  nous  voyons ,  ck 
dont  nous  ne  pouvons  aiTez  gémir? 

Delà  naît  pour  les  grands  du  monde  , 
pour  toutes  les  perfonnes  qui  ont  quelque 
autorité,  ck  qui  tiennent  quelque  rang  dans 
le  monde,  une  obligation  plus  étroite  ck 
plus  indifpenfab'e  ,  d'être  non  feulement 
linceres,  mais  exemplaires  dans  le  culte  de 
Dieu,  6k  dans  l'exercice  de  leur  religion  ; 
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Sfc'eft  l'avis  important  que  leur  donne  faim 
Auguftin.  Car ,  dit  ce  Père ,  ce  l'ont  les 
grands  qui  doivent  guérir  cette  foibleffe  du 
refpecf.  humain  dans  les  petits  :  ce  font  ceux 
que  Dieu  a  élevés  ,  qui  doivent  autorifer 
cette  fainte  liberté  avec  laquelle  il  veut  être 
fervi  :  ce  font  ceux  à  qui  naturellement 
on  veut  plaire,  qui  doivent  témoigner  par 
leur  conduite,  que  jamais  l'impiété  ,  ni  le 
vice,,  ne  leur  plaira;  mais  qu'au  contraire 
la  religion  &  la  vertu  leur  plaira  toujours. 
Comme  le  refpeéf,  humain  s'attache  à  eux  , 
&  qu'ils  en  font  les  objets  ,  ce  font  eux 
qui  doivent  le  détruire  ,  ou  en  fanclifier 
l'ufage.  Or  ils  font  l'un  &  l'autre ,  &  par 
leurs  paroles  ,  &  par  leurs  actions  ,  quand 
ils  parlent  &  qu'ils  vivent  en  chrétiens  , 
&  tel  eft  le  remède  du  refpecl:  humain. 
Ainfi  le  conçut  ce  vieillard  vénérable  , 
Eléazar;  cet  homme  parmi  le  peuple  juif, 
également  refpe&able ,  &  par  fon  âge ,  ck 
par  fa  dignité;  cet  homme  ,  félon  la  belle 
expreffion  de  faint  Ambroife,  plein  de  l'ef- 
prit  de  l'évangile  avant  l'évangile  même  : 
Vir antt  itmpnra  evungelica  cvan^dlcus.  On  ■'■■•^roj. 
lui  demandoit  une  feule  chofe,  pour  le  fau- 
ver  de  la  mort  ;  non  pas  qu'il  mangeât  de 
la  chair  défendue,  mais  au  moins  qu'il  diffi- 
mulât ,  &  que  feulement  en  apparence  il 
confentît  à  en  manger.  Déguifement  dont 
il  eut  horreur;  &  par  quelle  raifon  ?  C'eft 
qu'il  ne  me  convient  pas  ,  répondit-il ,  dans 
l'âge  où  je  fuis ,  ni  dans  la  place  que  j'oc- 
cupe ,  d'uier  de  détours,  &  de  cacher  mes 

R  v 
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fentiments.  Car  que  penfera ,  que  fera  une 
jeunefTe  ignorante  ck  foible  ,  quand  on  ap- 
prendra que  la  vertu  d'Eléazar  s'eft  démen- 
tie ,  &  qu'il  a  lui-même  abandonné  la  loi 
de  l'on  Dieu  ?  On  fe  mefurera  fur  moi  ; 
on  deviendra  lâche  comme  moi ,  infidèle 
comme  moi ,  impie  comme  moi.  Qu'eut- 
on  en  effet  penfé  ?  qu'eût-on  dit  ?  ck  fur- 
tout,  qu'eût- on  fait  à  fon  exemple?  Mais 
auffi  quel  puifTant  motif,  pour  foutenir  les 
âmes  timides  6k  chancelantes ,  quand  on  le 
vit ,  malgré  le  refpecl:  du  monde  ,  malgré 
les  menaces  6k  les  tourments ,  garder  au 
Seigneur  la  foi  qu'il  lui  avoit  jurée  ,  ck  don- 
ner pour  lui  fa  vie? 

Belle  leçon  pour  vous ,  chrétiens  ;  pour 
vous,  dis-je  en  particulier,  à  qui  Dieu  n'a 
fait  part  de  fon  pouvoir,  que  pour  le  faire 
fervir  à  fon  culte  !  Que  doit  dire  un  père 
à  (es  enfants  ?  ce  que  difoit  le  faint  homme 
Job.  14.  Tobie  :  Audite  ergà  ,  filii  mei ,  patrem  vef- 
trum ;  fervite  Domino  in  vtritats.  Ecoutez- 
moi  ,  mes  chers  enfants;  je  fuis  votre  père  : 
ck  malheur  à  moi ,  fi  je  ne  vous  lairTois  pas 
pour  héritage  la  crainte  de  votre  Dieu.  Ser- 
vez le  Seigneur ,  6k  fervez-le  en  efprit  ck 
en  vérité.  Servez-le  fans  diffimulation;  ck 
par-tout  où  il  s'agira  de  fon  culte ,  ne  foyez 
jamais  politiques  ,  ni  mondains.  C'eft  vo- 
tre religion  qui  fait  votre  gloire  ;  confer- 
vez-la ,  ck  ne  la  déshonorez  pas.  C'eft  elle 
qui  vous  doit  fauver  ;  gardez-vous  de  la 
fcandalifer.  Que  doit  dire  un  maître ,  un 
chef  de  famille  à  fes  domeftiques  ?  ce  g.«e 
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difoit  David  :  Non  hab'itabït  in  medio  do-  Vfd.  io*. 
mus  mece  qui  facit  fuperbiam.  Je  ne  veux 
point  d'impies  dans  ma  maifon  ;  j'y  veux 
des  gens  qui  craignent  Dieu,  6k  qui  m'o- 
béiffent  en  obéiffant  à  Dieu  :  ni  blafphé- 
mateur ,  ni  parjure,  ni  débauché,  ne  me 
fervira  jamais;  6k  qui  donc  ?  celui  qui  mar- 
che dans  la  voie  droite  d'une  vie  innocente 
6k  pure  :  Ambulans  in  via  immaculatâ  ,hic  Ibidem. 
mini  miniftrabat.  Que  devons -nous  faire 
chacun  dans  l'étendue  de  notre  condition  , 
ck  félon  notre  état?  tout  ce  qui  dépend 
de  nous  pour  affermir  la  religion  dans  l'ef- 
prit  de  ceux  que  Dieu  nous  a  fournis  :  au- 
trement ,  nous  nous  rendons  coupables  de- 
vant Dieu  du  plus  grand  fcandale  ;  pour- 
quoi ?  parce  que  le  fcandale  devant  Dieu, 
n'en1  jamais  ni  plus  grand  ,  ni  plus  punif- 
fable,quelorfqu'il  vient  de  la  mêmefource, 
d'où  l'on  devoit  attendre  l'inftru&ion  & 
l'édification. 

J'ai  la  confolation  ,  chrétiens  ,  de  par- 
ler à  des  auditeurs  ,  pour  qui  le  reipecl:  hu- 
main n'a  dû  jamais  ê:re  un  fcandale  moins 
dangereux,  ni  un  obftacle  plus  ailé  à  vain- 
cre ,  qu'il  l'en1  aujourd'hui  :  parce  que  je. 
prêche  dans  la  cour  d'un  prince  qui,  plus 
zélé  que  jamais  pour  les  intérêts  de  Dieu  , 
donne  du  crédit  à  la  religion  ,  6k  combat 
le  vice  bien  plus  hautement  6k  bien,  plus 
effic  icement  par  ion  exemple,  que  je  ne 
le  puis  taire  moi-même  par  mon  nnniftere.. 
Ct  que  j'  uirpis  à  craindre  pour  vous  ,  c'eft 
que  vous  ne  fufliez  même  expofés  à  un 
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autre  refpecf.  humain;  &  qu'au-lieu  que  le 
refpecf  humain  faifoit  autrefois  à  la  cour 
des  libertins ,  il  n'y  fît  maintenant  que  des 
hypocrites.  Ce  que  j'aurois  à  craindre ,  c'eft 
que  vous  ne  fuiïiez ,  ou  que  vous  ne  pa- 
nifiiez chrétiens ,  que  par  la  feule  confi- 
dération  du  monde ,  ne  fervant  Dieu  que 
dans  la  vue  de  l'homme,  au-lieu  de  fervir 
Dieu  dans  l'homme;  &t  de  lervir  l'homme 
pour  Dieu.  Voilà  l'effet  que  pourroit  avoir , 
contre  fes  propres  intentions ,  la  piété  d'un 
roi  fidèle  à  Dieu ,  &  défenfeur  du  culte  de 
Dieu  :  car  de  quoi  n'abufe-t-on  pas  ? 

Mais ,  outre  que  dans  cette  crainte  ,  je 
me  confolerois  encore ,  de  ce  qu'au  moins 
la  religion  auroit  pris  par-là  le  defTus,  que  le 
libertinage  feroit  réduit  à  fe  tenir  caché  ;  & 
que  de  deux  maux ,  délivrés  enfin  du  plus 
grand ,  nous  n'aurions  plus  qu'à  nous  préfer- 
ver  du  moindre  :  outre  que  je  me  promet- 
trois  de  vous ,  qu'en  évitant  un  écueil ,  vous 
apprendriez  à  ne  pas  donner  dans  un  autre; 
&  qu'avec  cette  droite  raifon  qui  vous  con- 
duit ,  vous  ne  feriez  pas  allez  aveugles ,  pour 
faire  de  votre  religion  ,  de  cette  religion 
divine,  une  religion  purement  humaine: 
malgré  la  crainte  même  que  j'aurois  ,  ne 
laiflons  pas  ,  vous  dirois-je  ,  mes  chers  au- 
diteurs ,  de  nous  prévaloir  de  l'heureufe 
difpofïtion  des  chofes ,  &  de  ce  que  l'ado- 
rable providence  nous  y  fait  trouver  d'a- 
vantageux pour  le  chriftianifme  &  pour  no- 
tre fallut.  Quand  le  refpecl:  humain  nous 
attache  à  nos  devoirs ,  quoiqu'il  ne  foit  par 
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lui-même  ,  ni  faint ,  ni  louable,  il  n'eft  pas 
toujours  inutile  :  c'eft  un  foutien  à  notre 
foiblelTe.  Quand  il  nous  engage  à  honorer 
Dieu,  tout  refpeér.  humain  qu  il  en1,  nous 
ne  devons  pas  abfolument,  ni  en  tout  fens, 
y  renoncer;  mais  le  rectifier,  mais  le  pu- 
rifier ,  mais  le  perfectionner.  De  la  créa- 
ture, nous  devons  nous  élever  au  créateur  ; 
&  par  la  comparaifon  de  ce  que  nous  ferions 
prêts  à  faire  pour  l'homme,  nous  exciter  à 
chercher  uniquement  Dieu,  ck  le  royaume 
de  Dieu. 

Or ,  fuivant  ces  principes  ,  que  la  foi 
même  autorife,  béniiïons-le  ,  chrétiens,  ce 
Dieu  tout-puiftant  &  tout  miféricordieux, 
de  nous  avoir  donné  un  maître ,  qui  ne  porte 
pas  en  vain  le  titre  de  protecteur  de  fa  reli- 
gion ,  puisqu'il  ne  tient  qu'à  nous ,  û"  nous 
voulons  profiter  de  fon  zèle ,  qu'il  ne  foit 
encore  le  protecteur  de  la  nôtre.  Mettons 
au  nombre  des  bienfaits,  &  des  plus  figna- 
lés  bienfaits  que  nous  avions  reçus  du  ciel , 
de  n'être  pas  nés  dans  un  de  ces  necles 
malheureux  ,  où ,  fi  je  puis  parler  de  la  for- 
te, l'impiété  étoit  à  la  mode  ;  &  où  ,  pour 
être  approuvé  du  monde  ,  il  falloit  être  en- 
nemi de  Dieu.  Vous  fur  tout,  qui  m'écou- 
tez,  eftimez-vous  heureux  de  vivre  dans  un 
temps,  fous  un  règne,  &  au  milieu  d'une 
cour,  où' Ton  eft  au  moins  revenu  de  ces 
déteftables  maximes.  Reconnoifîbns,  vous 
ck  moi ,  que  nous  fommes  inexculables  ,  n* 
nous  ne  marchons  pas  ,  tête  levée  ,  dans  la 
voie  du  falut  ;  &  que  tout  autre  refpecl:  hu- 
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main  qui  pourroit  d'ailleurs  nous  retenir  s 
doit  céder  à  l'exemple  prédominant  d'un 
monarque ,  auprès  duquel  la  vertu  eft  en 
faveur ,  &  qui  la  fait  également  honorer  Se 
pratiquer.  Ne  dilons  point  comme  ces  in- 
Pfd.  136.  fortunés  Ifraélites  dans  leur  captivité  :  Quo- 
modo  cantabi  nus  canticum  Domini  in  urrâ 
alunâ?  Comment  pourrons- nous  chanter 
les  cantiques  du  Seigneur  dans  une  terre 
étrangère  ?  comment  les  chanterons-nous 
au  milieu  de  la  cour,  &  dans  le  monde? 
Oui  ;  dans  le  monde  même  ,  &C  au  milieu 
de  la  cour  ,  nous  les  chanterons.  Autrefois 
la  cour  étoit  cette  Babylone  ,  où  les  louan- 
ges de  Dieu  n'étoient  jamais  entendues , 
où  fon  nom  étoit  blalphêmé  :  maintenant, 
fi  nous  le  voulons ,  il  y  fera  béni  ;  fa  parole 
y  fera  écoutée  Se  goûtée ,  fa  loi  y  fera  ref- 
peclée  &.  obfervée.  Nous  avons  pour  cela 
le  plus  puifTant  fecours  ;  &t  quel  fujet  de 
condamnation  ,  fi  nous  ne  nous  en  fer- 
vons  pas  } 

B tutus,  conclut  le  Sauveur  du  monde, 
qui  non  fuzrit  fcandali^uus  in  me  ;  bien- 
heureux celui  qui  ne  fera  point  fcandalifé 
de  moi.  Il  n'exceptoit  pas  de  cette  béati- 
tude ceux  qui  habitent  dans  les  palais  des 
rois  :  au  contraire,  il  parloit  à  eux;  &  pour 
les  convaincre  qu'ils  en  étoient  capables, 
&  qu'ils  dévoient  y  avoir  part ,  il  leur  pro- 
pofoit  Jean-Baptifte,  qui ,  dans  la  cour  d'un 
roi,  &C  d'un  roi  infidèle,  avoit  librement 
confefTé  le  Dieu  qui  l'eiwoyoit.  (  'eft  le 
meme  Dieu  qui  m'envoie,  mais  qui  m'en.- 
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voie  clans  la  cour  d'un  roi  chrétien.  C'efl: 
l'évangile  de  Jefus-Chrift  que  j'y  annonce. 
Puiffiez-vous  le  recevoir  fans  rougir ,  afin 
que  ce  Dieu-homme  ne  rougiffe  point  lui- 
même  de  vous  ;  mais  qu'il  vous  reconnoifTe 
devant  Ton  père ,  &  qu'il  vous  fafTe  entrer 
dans  ià  gloire ,  que  je  vous  fouhaite  ,  ckc. 
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SERMON 

POUR  LE  III.  DIMANCHE 

DE   LAVENT. 

Sur  la  févérité  évangélique. 

Ego  vox  clamantis  in  deferto  :  Dirigite  viam 
Domini. 

Je  fuis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  dèfert  : 
Rendez  droite  la  voie  du  Seigneur.  En  faint 
Jean,  chap.  r. 


S, 


R  E 


v^ette  voie  du  Seigneur  eft  fans  doute, 
félon  la  penlee  de  tous  les  Pères  de  l'églife , 
&  môme  dans  le  fens  littéral ,  la  voie  étroite 
du  falut;  &  Jean-Baptifte  eft  le  premier, 
qui ,  comme  précurseur  de  Jefus-Chnfl: , 
fut  envoyé  au  monde  pour  la  faire  corr- 
noître  ,  pour  la  préparer  dans  les  cœurs , 
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pour  l'applanir  fans  l'élargir;  mais  fur-tout 
pour  la  rendre  droite,  par  les  faintes  rè- 
gles qu'il  nous  a  tracées  ,  en  nous  exhor- 
tant à  y  entrer  &  à  la  fuivre  :  Dirigitc 
viam  Domini  ,  nclas  facile  femitas  ejus. 
Voie  étroite,  voie  unique  qui  puifTe  dé- 
formais nous  conduire  à  la  vie  ,  je  dis  à 
la  vie  éternelle  :  Arcla  via  efi  quai  ducit  Match.  7. 
ad  vitam.  Car  depuis  le  péché ,  dit  faint 
Jérôme ,  il  n'y  a  plus  d'autre  voie  pour 
aller  à  Dieu  ,  que  la  voie  de  la  mortifi- 
cation. 

Mais  par  une  fuite  funefte  de  l'état  mal- 
heureux où  le  péché  nous  a  réduits ,  com- 
bien ignorent  cette  voie,  ck  ne  la  favent 
pas  difeerner  !  combien  d'entre  ceux  mê- 
mes qui  la  cherchent,  ck  qui  croient  l'avoir 
trouvée  ,  s'y  égarent  néanmoins  6k  s'y  per- 
dent? En  effet,  nous  apprenons  de  l'écri- 
ture ,  qu'il  y  a  une  voie  dont  les  apparen- 
ces font  trompeufes  ;  que  les  hommes  re- 
gardent comme  une  voie  droite ,  mais  dont 
les  ifïues  aboutiiTent  à  la  mort  :  E(l  via  quaz  Prov,  16, 
videtur  homini  recla  ;  noviffîma  autem  ejus 
ducunt  ad  mortem.  Il  eft  donc  aujourd'hui 
queftion  ,  mes  chers  auditeurs ,  de  vous 
préferver  d'une  illufion  fî  dangereufe  :  il 
s'agit  de  vous  donner  une  jufte  idée  de  la 
févérité  chrétienne  ;  6k  c'eft  ce  que  j'entre- 
prends dans  ce  dilcours.  Ne  prenons  point 
d'autre  modèle  que  Jean-Baptifte  ;  6k  parce 
que  c'eft  par  l'oppofition  des  ténèbres ,  que 
la  lumière  paroît  plus  éclatante  ,  oppofons 
la  vraie  févérité  de  faint  Jean  à  cette  faillie 
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fevérité  des  Pharifiens ,  que  le  fils  de  Dieu 
dans  l'évangile  a  fi  fouvent  &  fi  hautement 
reprouvée.  Qui  jamais  fit  profeffion  d'une 
vie  plus  auflere  que  le  divin  précurfeur  ? 
qui  jamais  fut  plus  févere  dans  les  mœurs? 
Mais  dans  fa  le  vérité  même  ,  remarquez 
ceci ,  ce  fut  un  homme  défintéreffé ,  ce  fut 
un  homme  humble ,  &  ce  fut  un  homme 
charitable.  DéfîntérefTement  le  plus  parfait  : 
il  ne  tint  qu'à  lui  d'être  reconnu  dans  toute 
la  Judée  pour  le  meffie  ;  des  prêtres ,  des 
lévites  députés  de  la  fynagogue  font  prêts 
à  le  faluer  en  cette  qualité;  mais,  fans  fe 
laifTer  prendre  à  l'éclat  d'une  dignité  fi  au- 
gufle  ck  fi  éminente  ,  il  protefle ,  non-feu- 
lement qu'il  n'efl  pas  le  mefîie ,  mais  qu'il 

toan.  i.  n'efl  pas  même  un  prophète  :  Elias  es  tu  ? 
non  jfum.  Propheia  es  tu  ?  non  fum.  Hu- 
milité la  plus  héroïque  :  bien-loin  d'accep- 
ter l'offre  qu'on  lui  fait ,  il  confefife  qu'il 
n'efl  pas  digne  de  rendre  à  ce  meffie  que 
l'on  cherche,  les  plus  vils  fervices,  ni  de 

Jèiikm.  dénouer  les  cordons  de  fes  fouliers  :  Cujus 
non  fum  dignus  ut  folvam  corrigiam  cal- 
ceamenti  ejus.  Enfin  ,  charité  la  plus  pure 
ck  la  plus  folide  :  s'il  a  de  la  dureté ,  c'efl 
pour  lui-même;  &  du  refle  il  emploie 
toute  l'ardeur  de  fon  zèle  à  inflruire  les 
peuples ,  à  toucher  &  à  gagner  les  cœurs 
pour  les  gagner  à  Jefus-Chrifl  :  Ego  vox  cla- 
mantis  :  Dirigite  viam  Domini. 

Voilà  ce  que  j'appelle  une  févérité  vrai- 
ment évangélique.  Voilà  ce  qui  manquoit 
aux  Pharifiens  ;  ôc  ce  qui  manque  encore 
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à  tant  d'autres ,  qui ,  félon  le  reproche  de 
faint  Jérôme  ,  ont  hérité  ,  par  une  malheu- 
reufe  fucceflion ,  de  tous  les  vice*  de  ces 
prétendus  dévots  :  Vœ,  vobls ,  ad  quos  Pha-  Ui 
rifccorum  vitia  tranficrvnt.  Ils  fe  piquoient 
d'une  piété  févere;  mais  quel  en  étoit  le 
fond  ?  Un  efprit  d'intérêt  :  Malheur  à  vous , 
leur  difoit  le  Sauveur  du  monde  ,  qui  fai- 
tes de  longues  prières ,  6k  qui  cherchez  à 
vous  enrichir  du  patrimoine  des  veuves. 
Un  orgueil  fecret  :  Malheur  à  vous ,  pour- 
fuivoit  le  fils  de  Dieu,  qui  voulez  par-tout 
dominer,  ck  tenir  les  premiers  rangs.  Une 
dureté  impitoyable  pour  le  prochain  :  Mal- 
heur à  vous ,  qui  chargez  vos  frères  de  far- 
deaux pefants ,  dont  ils  font  accablés  ,  ck 
qu'ils  ne  peuvent  porter.  Delà  ,  mes  chers 
auditeurs ,  tirons  trois  règles  pour  bien  juger 
de  la  févérité  chrétienne  ;  ck  concluons  , 
qu'elle  doit  fur-tout  confifter  dans  un  plein 
défintéreflement ,  c'eft  la  première  partie; 
dans  une  fincere  humilité ,  c'eft  la  féconde; 
Se  dans  une  charité  patiente  ck  compatif- 
fante  ,  c'eft  la  troifieme.  On  dira  que  cette 
matière  ne  convient  pas  à  la  cour  ;  ck  moi 
]e  dis  que  c'eft  fpécialement  à  la  cour  qu'elle 
convient.  Car  à  la  cour,  comme  par- tout 
ailleurs  ,  on  ne  peut  fe  fauver  que  par  la 
voie  étroite  :  ck  n'eft-ce  pas  à  la  cour ,  plus 
que  par-tout  ailleurs ,  qu'on  a ,  dans  cette 
voie  étroite  ,  à  fe  défendre  de  l'intérêt , 
de  l'orgueil ,  des  averfions ,  des  animofités  , 
des  envies ,  de  tout  ce  qui  peut  enveni- 
mer un  cœur  ck  l'endurcir  ?  Je  n'y  perfua- 
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derai  pas  ;  mais  au  moins  j'inftruirai.  La  fé- 
vérité  que  j'y  prêche-,  n'y  fera  pas  prati- 
quée ,  mais  au  moins  elle  y  fera  connue  : 
Se  n'y  eût-il  que  quelques  âmes  ridelles  qui 
duffent  profiter  de  cette  inftruclion ,  ce  fera 
aflez  pour  moi.  Dieu  aura  la  gloire  d'avoir 
trouvé  jufques  dans  la  cour ,  ou  plutôt  d'y 
avoir  formé  de  parfaits  adorateurs.  Deman- 
dons ,  &c.  Ave  ,  Maria. 


G 


Partie  ^-i'EST  parle  retranchement  de  l'inté- 
rêt ,  ou  plutôt  de  la  cupidité  qui  s'attache 
à  la  pourfuite  de  l'intérêt,  que  doit  com- 
mencer cette  circoncifion  du  cœur ,  dont 
parle  fi  fouvent  l'apôtre  ,  ck  fans  laquelle 
il  eft  impofïible  d'entrer  dans  cette  voie 
étroite  de  l'évangile  qui  conduit  à  la  vie  , 
Luc  14.  &  qUi  eft  le  principe  du  falut.  Omnis  ex 
vobis  qui  non  rtnuntiat  omnibus  qu<z  pof- 
(idet  y  non  potefl  meus  e(Je  difeipulus  :  Qui- 
conque ne  renonce  pas  d'efprit  &  de  cœur 
à  tout  ce  qu'il  a ,  beaucoup  plus  à  tout  ce 
qu'il  n'a  pas ,  &  qu'il  ne  peut  avoir  fans 
injuftice,  ou  fans  forcer  l'ordre  de  Dieu, 
.  eft  incapable  d'être  mon  difciple.  Voilà 
le  premier  axiome  de  la  morale  de  Jeius- 
Chrift,  qui,  pour  n'être  que  le  plus  bas  de- 
gré de  la  perfection  évangélique ,  ne  lai  (Te 
pas  d'abord  d'élever  l'homme  au-deiTus  de 
tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu  \  &  qui  fait 
déjà  réellement  Ô£  folidement  en  lui ,  ce 
que  la  philofophie  païenne  n'a  jamais  pu 
faire  qu'en  apparence  dans  fes  plus  parfaits 


ÉVANGEL1QUE.       40$ 

&  fes  plus  zélés  fe<5r.ateurs.  D'où  je  con- 
clus, qu'un  chrétien, quelque  idée  de  fain- 
teté  qu'il  fe  propofe  ,  n'aura  jamais  cet  ef- 
prit  de  ievérité  ,  propre  de  la  loi  de  grâce , 
qu'autant  qu'il  aura  cet  efprit  de  défîntéref- 
ièment  par  où  notre  divin  maître  a  voulu 
que  fes  difciples  fuflent  diftingués. 

Car,  pour  vous  en  développer  le  myf- 
tere  ,  prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît ,  aux 
proportions  que  j'avance  ,  ck  qui  vont  vous 
défabufer  d'autant  d'erreurs ,  dont  je  crain- 
drois  avec  fujet  que  vous  ne  tu  liiez  pré- 
venus. S'il  faut  mefurer  la  Ievérité  chré- 
tienne par  quelque  règle  ;  à  parler  exac- 
tement ,  ce  ne  doit  point  être ,  ni  par  la 
difficulté  des  chofes  que  l'on  entreprend, 
ou  que  l'on  eft  prêt  à  lbuffrir  ,  ni  par  l'éclat 
d'une  vie  extérieurement  auftere  ck  mor- 
tifiée ;  ni  par  un  certain  zèle  de  réforme 
dont  on  fe  pique  dans  les  difcours  ck  dans 
les  converfationsdu  monde ,  ni  par  un  aban- 
don même  effectif  de  quelques  intérêts  par- 
ticuliers, dont  on  confent  à  fe  dépouiller. 
Pourquoi  ?  parce  que  tout  cela  précisément 
confidéré ,  bien-loin  d'être  ce  que  Jefus- 
Chrift  a  prétendu  ,  en  nous  obligeant  à  être 
féveres  envers  nous-mêmes ,  peut  fubfîf- 
ter,  ck  fubfifle  en  effet  tous  les  jours  avec 
les  plus  honteux  relâchements  du  chriftia- 
nifme.  Quelle  eft  donc  la  marque  sûre  ck 
infaillible  de  la  févérité  que  nous  profef- 
fons  dans  notre  religion  ?  Je  le  répète,  un 
défintérefTement  général,  abfolu,  (incere: 
trois  qualités  auflî  rares  dans  le  monde , 
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qu'elles  font  eftimables  ;  &  par  où  nous  de- 
vons juger,  fi  nous  fommes  en  effet  de- 
vant Dieu ,  ce  que  peut-être  nous  nous 
flattons  bien  injuftement  d'être  devant  les 
hommes.  Ceci  mérite  toute  l'attention  de 
vos  efprits;  ne  perdez  rien  d'une  fi  im- 
portante matière. 

Non  ,  chrétiens,  ce  n'eft  point  par  la  rè- 
gle, ni  de  la  difficulté  des  chofes,  ni  du 
courage  à  les  entreprendre  où  à  les  fouffrir , 
qu'il  faut  difcerner  la  vraie  févérité  d'avec 
la  faufle.  Et  la  preuve  en  eft  évidente  ; 
parce  que  ,  comme  raifonne  fort  bien  faint 
Chryfoftôme ,  les  chofes  même  les  plus  fâ- 
cheufes ,  ck  celles  dont  la  nature  a  le  plus 
d'horreur,  nous  deviennent  fupportables, 
&  même  faciles  ck  agréables  dans  la  vue 
d'un  intérêt  humain  :  ck  quand  nous  agif- 
fons  par  le  motif  de  cet  intérêt ,  bein  loin 
que  nous  nous  faffions  violence  en  nous 
abftenant,  en  nous  furmontant,  en  nous 
captivant,  on  peut  dire,  &.  il  eft  vrai,  que 
nous  nous  la  ferions  toute  entière  ,  en  ne 
nous  abftenant  pas ,  en  ne  nous  furmontant 
pas,  ck  en  ne  nous  captivant  pas. 

Ce  que  nous  prenons  alors  fur  nous , 
nous  nous  l'accordons  à  nous-mêmes.  Nous 
mortifions  une  paffion;  mais  c'eft  pour  fui- 
vre  le  mouvement  ck  l'attrait  d'une  autre. 
Il  nous  en  coûte ,  mais  d'une  manière  qui 
ne  choque  point  notre  amour-propre;  puif- 
qu'au  contraire,  c'eft  notre  amour-propre 
qui  nous  fait  porter  lui-même  la  pefanteur 
du  joug ,  ck  qui  cherche  en  cela  à  le  fatif- 


ÉVANGELIQUE.        407 

taire.  Or  ce  qui  fatisfait  en  nous  l'amour- 
propre ,  ne  peut  pas  être  l'objet  de  la  fé- 
vérité  évangélique. 

En  effet ,  on  ne  dira  pas  que  la  vie  pé- 
nible ck  laborieufe  d'un  avare,  qui  s'épuife 
pour  amaffer ,  (bit  une  vie  auftere  félon 
l'évangile  ;  ni  que  la  fervitude  d'un  cour- 
tifan ,  qui ,  pour  établir  fa  fortune ,  effuie 
tout  &  dévore  tout,  lui  doive  être  comp- 
tée pour  un  exercice  de  cette  abnégation 
qui  fait  le  fouvetain  mérite  des  juftes.  Au 
contraire,  plus  l'un  &  l'autre  eft  déterminé 
dans  cette  vue  à  prendre  fur  foi-même  , 
plus  il  eft  cenfé  amateur  de  foi-même  ,  & 
plus  il  eft  éloigné  de  cette  fainte  haine  , 
que  le  fils  de  Dieu  veut  que  nous  ayions 
de  nous-mêmes.  Pourquoi  ?  parce  que  l'in- 
térêt qui  le  domine ,  &  dont  il  s'eft  rendu 
efclave,  n'eft  rien  autre  chofe  qu'un  amour 
déréglé  de  foi-même ,  qui  le  fait  fouffrir.  Sa 
véritable  abnégation,  je  parle  de  l'homme 
mondain ,  feroit  donc  plutôt  de  ne  pas  fouf- 
frir de  la  forte ,  &c  de  renoncer  à  Cet  in- 
térêt, pour  lequel  il  renonce  à  tout  le  refte. 
Car  voilà  ce  qui  lui  coûteroit  :  mais  c'eft 
juftement  ce  qu'il  ne  gagne  jamais  fur  lui  : 
parce  que ,  félon  la  penfée  de  faint  Am- 
broife,  s'il  fe  relTerre  ,  ce  n'eft  point  dans 
cette  voie  étroite  &  falutaire  que  Jefus- 
Chrift  nous  a  enléignée,  mais  par  un  aveu- 
glement bien  déplorable ,  dans  le  chemin 
large  ck  fpacieux  qui  mené  à  la  perdition. 

Je  dis  plus ,  &  je  vous  prie  d'écouter  ceci. 
Une  vie  exacte  &  extérieurement  mortifiée 
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n'eft  point  toute  feule  un  témoignage  con- 
vaincant de  la  févérité  que  nous  cherchons , 
ck  qui  eft  celle  que  l'évangile  nous  recom- 
mande. En  voici  la  raifon.  C'eft  que  dans 
cet  extérieur  de  mortification  ck  de  régula- 
rité, il  peut  encore  y  avoir  un  intérêt  caché 
où  la  nature  fe  trouve.  Quel  intérêt ,  me 
direz-vous?  un  intérêt,  chrétiens,  d'autant 
plus  difficile  à  vaincre,  ck  plus  dangereux, 
qu'il  eft  plus  déguifé  ck  plus  raffiné  :  c'eft- 
à-dire ,  un  intérêt  oùja  piété  fe  mêle ,  ck 
qui  eft  revêtu  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fpé- 
cieux  ck  de  plus  éclatant  dans  la  religion. 

Car  fi  la  piété  eft  utile  à  tout,  comme 
difoit  faint  Paul ,  quoiqu'il  l'ait  dit  dans  un 
îèns  bien  différent  de  celui-ci  :  beaucoup 
plus  la  piété  qui  fe  pique  d'exaclitude  ck 
d'auftérité.  Or  telle  eft  fur-tout  celle  de 
certains  efprits  dont  faint  Auguftin  nous  a  fi 
bien  donné  l'idée,  qui  fe  font,  dit-il ,  un 
intérêt  d'être  féveres  ,  ck  dont  il  femble 
que  la  politique  foit  d'être  regardés  dans  le 
monde  ck  tenus  pour  tels  :  &c  moi  je  fou- 
tiens  que  du  moment  qu'ils  fe  font  un  inté- 
rêt de  l'être,  dès-là  ils  ceiTent  de  l'être ,  ck 
qu'il  eft  impoffible  qu'ils  le  foient ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  contradiction  plus  po- 
fitive  dans  la  morale  chrétienne  ,  que  celle 
qui  fe  rencontre  entre  ces  deux  termes ,  la 
recherche  de  l'intérêt ,  ck  la  févérité. 

Un  exemple  plaufible ,  6k  d'autant  plus 
touchant  pour  nous,  que  Jefus-Chrift ,  no- 
tre fouverain  maître  ,  à  force  de  nous  le 
mettre  devant  les  yeux,  l'a  confacré  ,  pour 

ainfi 
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arnfi  dire  ,  à  notre  inftru&ion  ,  c'en;  celui 
des  Pharifiens.  Qu'y  avoit-il  de  plus  régu- 
lier en  apparence  ,  ck  de  plus  détaché  par 
profeffion  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie , 
que  les  Pharifiens  parmi  les  Juifs?  C'étoit 
l'efprit  de  leur  fecle.  Cependant  le  Sauveur 
du  monde  ne  put  jamais  les  fupporter  :  & 
la  remarque  de  faint  Jérôme  efl:  bien  éton- 
nante ,  que  cet  homme-Dieu  qui  étoit  d'un 
côté  la  fagefTe  même ,  &:  de  l'autre  la  dou- 
ceur &C  la  bonté  même ,  fit  toujours  paroî- 
tre  plus  d'indignation ,  &  un  zèle  plus  amer 
contre  cette  prétendue  févérité  pharifaïque , 
que  contre  les  défordres  les  plus  énormes 
des  Publicains  &  des  femmes  proftituées  de 
Jérufalem. 

Que  manquoit-il  aux  Pharifiens  pour  être 
féveres?  Ah  ,  mes  frères!  répond  faint 
Bernard,  que  ne  leur  manquoit-il  pas?  Ils 
avoient  l'ombre  de  la  févérité;  mais  ils  n'en 
avoient  pas  le  corps,  bien-loin  qu'ils  en  euf- 
fentl'efprit.  Pourquoi?  parce  qu'ils  n'en  af- 
feéfoient  les  pratiques ,  que  pour  s'en  attirer 
les  profits  &  les  émoluments  :  c'efl- à- dire  , 
parce  que  c'étoient  des  hommes  mercenai- 
res ,  qui  ne  s'attachoient  à  la  rigueur  des 
obfervances  de  la  loi ,  que  pour  fe  mainte- 
nir dans  la  pofTeffion  d'un  miférable  inté- 
rêt qui  les  aveugloit,  &  dont  ils  étoient  ja- 
loux ;  que  pour  parvenir  à  leurs  fins ,  que 
pour  contenter  leur  cupidité ,  que  pour  fe 
rendre  maîtres  des  efprits;  que  pour  exercer 
un  empire  plus  abfolu ,  non-feulement  fur 
les  perfonnes,  mais  comme  Jefus-Chrifr. leur 

A  vent,  S 
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reprochent,  fur  les  revenus  ck  les  biens,  ck 
en  particulier  fur  les  biens  de  certaines  veu- 
ves ,  qui ,  préoccupées  de  l'opinion  de  leur 
fainteté,  s'épuifoient  pour  fournir  à  leur  en- 

Matth,  23  tretien  :  Va,  vobis  ,  qui  comeditis  domos  vi- 
duarum.  Car  tout  cela ,  ce  font  les  points 
marqués  par  les  évangéliftes  ,  fur  quoi  le 
fils  de  Dieu  avoit  coutume  de  s'étendre , 
pour  confondre  ces  fages  du  judaïfme,  ne 
les  épargnant  jamais  ,  &  jugeant  qu'il  étoit 
néceffaire  de  découvrir  l'abus  de  leur  con- 
duite ,  parce  qu'il  ne  concevoit  rien  de  plus 
oppofé  à  la  pureté  de  fes  maximes ,  que  cet 
intérêt  couvert  du  voile  de  la  févérité. 

Si  donc,  chrétiens ,  pour  nous  appliquer 
cette  divine  morale ,  il  arrivoit  malheureu- 
fement  pour  nous  ,  que  nous  prilîions  les 
mêmes  voies ,  &  qu'au  milieu  du  chrifha- 
nifme,  dont  nous  profeiîons  la  créance  & 
le  culte ,  nous  fuflions  Phariiiens  d'acYions 
&  de  mœurs.  Ce  n'efl:  point  une  fuppo- 
fition  chimérique  ;  &  faint  Paul ,  qui  pré- 
voyoit  les  malheurs  dont  l'églife  étoit  me- 
nacée ,  avertifîoit  fon  difciple  Timothée , 
qu'il  viendroit  un  temps ,  où  ce  trafic  de 
piété  régneroit  même  entre  les  ndeles;  ôc 
qu'il  y  en  auroit  parmi  eux ,  dont  la  cor- 
ruption de  l'efprit  &  du  cœur  iroit  jufqu'à 
s'imaginer  que  la  religion  leur  doit  être  un 

2.  Tim.  6  moyen  pour  réuffir  dans  le  monde  :  Ho- 
minum  mente  corruptorum  ,  exiftimantuim 
quczfium  effe  pietatem.  Il  l'a  prédit ,  chré- 
tiens, &  Dieu  veuille  que  notre  fiecle  ne 
foit  point  un  de  ceux  qu'il  a  délignés  par 
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ces  paroles  :  c'eft  à  vous  &  à  moi  de  nous 
préferver  d'un  tel  détordre.  S'il  arrivoit , 
dis-je,  qu'abufant  d'une  chofe  aulïî  fainte 
qu'eft  la  févérité  évangélique ,  le  fcandale 
qu'a  déploré  faint  Paul ,  vînt  à  le  vérifier 
en  nous  ;  que  n'ayant  rien  peut-être  d'ail- 
leurs, par  où  nous  pouffer  dans  le  monde, 
&  y  faire  quelque  figure ,  nous  entreprif- 
iîons  d'en  venir  à  bout  par  les  apparences 
d'une  vie  plus  réformée;  que  par-là  l'on 
cherchât  à  s'établir ,  par-là  l'on  le  fit  des 
amis ,  par-là  l'on  fe  ménageât  des  patrons  ; 
par-là,  ou  plutôt  en  cela,  l'on  eût  des 
deffeins ,  des  efpérances ,  des  vues ,  qui  fe 
produiroient  dans  leur  temps  :  en  forte  que 
tout  cet  éclat  de  piété  ,  6c  de  piété  févere , 
n'aboutît  qu'à  conduire  une  intrigue,  qu'à 
foutenir  une  entreprife  ;  qu'à  engager  ce- 
lui-ci ,  qu'à  gagner  celle-là;  en  un  mot, 
qu'à  entretenir  cette  fociété  ,  ce  commerce 
indigne,  qui  a  été  un  fujet  d'horreur  pour 
l'apôtre  :  Exifiimanùum  quceflum  effe  pitta- 
tcm  ;  pourroit-on  dire  alors  qu'il  y  eût  là 
le  moindre  veftige  de  cette  févérité  chré- 
tienne, qui  doit  non-feulement  nous  ren- 
dre parfaits ,  mais  parfaits  comme  notre  père 
célefte  ?  Ah  ,  mes  chers  auditeurs  !  ce  feroit 
bien  renverfer  les  idées  des  choies ,  &  pren- 
dre plailîr  à  nous  féduire  nous-mêtnes ,  que 
d'en  juger  ainfi.  Non ,  non ,  fi  nous  en  fom- 
mes  réduits  là ,  Jefus-Chrift  ne  nous  recon- 
noît  point  pour  fes  difciples.  Cette  févé- 
rité intérelîée  efl  un  des  plus  pernicieux 
relâchements  où  nous  puiflions  tomber;  oc 
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tout  le  fruit  que  nous  en  devons  attendre, 
c'eft  qu'après  nous  en  être  fervis  pour  faire 
quelque  temps  une  figure  odieufe  ou  ridi- 
cule devant  les  hommes ,  elle  ferve  un  jour 
à  faire  notre  confufion  ôc  notre  honte  de- 
vant Dieu. 

Mais  on  a  du  zèle  pour  maintenir  la  dif- 
cipline,  &  l'on  ne  craint  pas  de  le  faire 
hautement  valoir,  &  de  l'oppofer  à  la  li- 
cence ÔC  aux  dérèglements  du  fïecle.  Au- 
tre erreur,  dit  faint  Auguftin  :  car  ce  zèle 
de  la  difcipline,  û  louable  d'ailleurs ,  &  fi 
nécefTaire,  ne  coûte  rien  dans  les  entre- 
tiens, dans  les  cercles,  dansles  livres,  dans 
les  chaires  même  ,  &  dans  les  difcours  pu- 
blics. Le  bornant  là  ,  on  n'en  eft  point 
incommodé  ;  au  contraire ,  on  s'en  fait  hon- 
neur, &.  l'abus  en  vient  jufques  à  ce  point, 
que  le  libertinage  mêmes'accoutume  à  tenir 
ce  langage  ,  parce  que  c'en1  le  langage  à 
la  mode,  ôc  qu'on  a  trouvé  le  fecret  de 
faire  impunément  toutes  choies ,  pourvu 
qu'on  parle  févérement. 

N'a-t-on  pas  vu  des  hypocrites  fe  feu- 
tenir  par  cet  artifice  ,  &  impofer  au  genre 
humain?  &  n'entend-on  pas  tous  les  jours 
des  gens  perdus  de  confcience  &  chargés 
de  crimes,  s'exprimer  éloquemment  furie 
chapitre  de  la  réforme  &  fur  la  cenfure  des 
mœurs  ?  L'impofture  eft  fi  commune ,  qu'on 
commence  à  ne  s'y  plus  tromper.  Mais, 
fans  entrer  dans  cette  politique  des  fages 
du  monde ,  je  dis  des  fages  libertins ,  vou- 
lons-nous connoître ,  chrétiens ,  Ci  ce  zcle 
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de  réforme ,  fi  vif  en  apparence ,  &  fi  ar- 
dent ,  eft  clans  nous  un  véritable  effet  de 
la  fé vérité  de  l'évangile?  examinons-le  par 
nous-mêmes  &  par  notre  propre  conduite. 
En  parlant  comme  nous  parlons ,  c'efl-à- 
dire ,  en  nous  piquant  dans  les  conven- 
tions d'autorifer  les  maximes  les  plus  fé- 
veres ,  en  fommes-nous  pour  cela  moins 
intéreflfés?  en  fommes-nous  moins  âpres  à 
pourfuivre  ce  que  nous  prétendons  nous 
être  dû  ?  en  fommes-nous  de  meilleure  foi 
pour  nous  faire  une  juftice  rigoureufe  fur 
ce  que  nous  devons  aux  autres?  en  fom- 
mes-nous plus  difpofés  à  nous  relâcher  de 
nos  droits  fur  mille  fujets,  où  la  charité, 
où  la  paix ,  où  le  devoir ,  où  l'honneur 
même  l'exige?  Mais  fur-tout,  en  fommes- 
nous  plus  dégagés  de  ces  vues  humaines, 
qui  infectent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré 
dans  le  culte  de  Dieu  ? 

Car  voilà ,  s'il  m'eft  permis  d'ufer  de  ce 
terme ,  la  pierre  de  touche  ;  mais  c'eft  à 
quoi  le  faux  zèle  ne  veut  pas  être  éprouvé. 
Nous  exagérons  en  paroles  la  fainteté  du 
chriftianifme;  &  ce  n'eft  point  précisément 
ce  que  je  condamne  ;  mais  au  même  remps 
que  dans  nos  paroles  ck  dans  nos  décifions 
nous  fommes  fi  rigoureux,  avons-nous  dans 
la  pratique  une  affaire  à  traiter,  un  diffé- 
rend à  terminer ,  un  argent  à  placer ,  une 
reftitution  à  faire ,  un  bénéfice ,  comme  l'on 
parle,  à  fauver  ou  à  négocier;  &  puifque 
le  nom  de  bénéfice  m'a  échappé,  avons- 
nous  à  combattre  les  juftes  remords  que 
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doit  donner  la  pluralité,  l'incompatibilité, 
la  non-réfidence,  la  tranflation,  l'emploi, 
ou,  pour  mieux  dire,  la  profanation  des  re- 
venus? c'eft  juftement  alors  que  nous  nous 
comportons  comme  tout  le  refte  des  hom- 
mes ,  &  bien  ibuvent  pis  que  les  autres 
hommes,  parce  qu'il  s'agit  de  notre  inté- 
rêt. Ces  théologiens  faciles  ck  commodes, 
que  nous  ne  pouvions  auparavant  fouffrir , 
ne  nous  paroiilent  plus  fi  odieux.  Etudiant 
de  plus  près  leurs  opinions  ,  nous  y  dé- 
couvrons du  bon  fens  ;  &  après  les  avoir 
cent  fois  condamnés  pour  les  autres ,  nous 
les  eftimons  enfin  raisonnables  pour  nous- 
mêmes.  Car  n'eft-ce  pas  ainfi  que  l'amour- 
propre  eft  ingénieux  à  nous  prévenir  ck  à 
nous  corrompre. 

Je  fais ,  chrétiens ,  que  nous  ne  manquons 
pas  d'adreïTe  pour  paroître  en  cela  même 
confcientieux  ;  &  qu'après  nous  être  une 
fois  déclarés  pour  le  parti  févere  du  chrif- 
tianifme,  s'il  nous  furvient  dans  le  monde 
une  occafion  importante  que  nous  n'avions 
pas  prévue ,  &  où  cette  févérité  fe  trouve 
par  malheur  oppofée  à  notre  intérêt;  une 
occafion  où  le  monde  nous  attendoit,  pour 
voir  de  quelle  manière  nous  en  ufeiions , 
&  où  il  eft  déterminé  à  ne  nous  faire  nulle 
grâce  :  je  fais,  dis-je,  que  ià-deiïus  nous 
ïavons  bien  nous  ménager,  &  ne  pas  rif- 
quer  notre  réputation ,  que  pour  cela  nous 
ne  nous  rendons  pas  tout- à-coup  au  feri- 
timent  qui  nous  favorife  ;  que  nous  fom- 
mes  même  les  premiers  à  prononcer  con- 
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tre  nous  ;  qu'il  faut  bien  des  remontrances 
de  nos  amis  &  de  nos  proches,  pour  nous 
faire  modérer  cette  rigueur  ;  ck  qu'il  n'y 
a  point  de  confultation  dont  nous  n'ayions 
foin  de  nous  prémunir,  Mais  quand  je  m'ap- 
perçois  enfin ,  que  tout  ce  myftere  fe  ter- 
mine à  faire  avec  beaucoup  de  cérémonie 
ce  que  font ,  fans  tant  de  difficultés  6k  tant 
de  façons ,  les  plus  relâchés  ,  6k  ce  que 
ne  feroit  peut-être  pas  un  chrétien  qui  vit 
félon  le  train  commun  du  monde  ,  quoique 
moins  zélé  en  fpéculation  pour  les  mœurs 
6k  pour  la  difcipline ,  en  vérité  ,  je  ne  puis 
pas,  mes  chers  auditeurs,  que  je  ne  dé- 
plore notre  milere  &  notre  foibleïTe. 

La  iévérité  du  chriftianiime  dans  ces  ren- 
contres ,  étoit  de  ne  point  prendre  tant  de 
mefures  ,  de  ne  point  coniiilter  tant  d'au- 
teurs, de  ne  point  écouter  tant  d'avis,  de 
tenir  ferme  dans  l'on  principe ,  6k  d'en  de- 
meurer à  ce  que  l'on  avoit  jugé  ,  félon 
Dieu  ,  le  plus  sûr  6k  le  plus  exact.  ;  de  faire 
fincérement  ce  que  l'on  auroit  exigé  des 
autres  ,  &  de  renoncer  à  cet  intérêt ,  qui 
ne  s'accorde  pas  en  effet  avec  les  règles 
de  la  religion.  Mais  où  font  aujourd'hui  les 
exemples  de  cette  févérité?  Cependant  c'eft 
par-là  qu'il  la  faut  mefurer.  Car,  quand  je 
vois  un  chrétien  me  parler  de  la  voie  étroite 
de  l'évangile,  Si  en  revenir  toujours  à  fou 
intérêt ,  fit-il  des  miracles ,  je  ne  croirois 
pas  en  lui  ;  prononcât-il  des  oracles,  je  n'en 
ierois  pas  touché  :  qu'il  me  paroiflè  défia- 
téreffé  ,  6k  il  me  perfuadera. 
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Enfin ,  j'ai  dit  que  l'abandon  même  ef- 
fectif de  quelques  intérêts  particuliers  ,  ne 
fuffit  pas  :  pourquoi  ?  c'eft  la  réflexion  de 
faint  Auguftin  ;  parce  qu'il  eft  aifé  de  re- 
noncer à  un  intérêt,  pour  un  autre  inté- 
rêt ,  comme  il  étoit  aifé  à  ce  philofophe 
de  fouler  aux  pieds  le  faite  de  Platon ,  par 
\m  autre  faite  encore  plus  grand  &  moins 
fupportabie.  Il  faut  donc,  fi  nous  voulons 
entrer  dans  cette  voie  que  Jefus-Chrift  nous 
a  tracée  ,  &  qui  eft  celle  des  élus  ,  que 
notre  déiintéreftement  foit  gén  rai  ,  qu'il 
ioit  abfolu  ,  qu'il  foit  fincere.  Général  :  tel- 
lement que  dans  la  profeffion  que  nous  fai- 
sons de  nous  attacher  à  Dieu ,  nous  n'en- 
vifagions ,  &  nous  ne  cherchions  que  Dieu  ; 
&  ne  mérite-t-il  pas  bien  d'être  cherché 
de  la  forte?  Abfolu,  fans  condition,  fans 
réferve ,  fans  reftricYions  :  car  c'eft  ici  que 
cette  maxime ,  tout  ou  rien  ,  doit  avoir  lieu 
plus  que  par-tout  ailleurs;  &  que  le  moin- 
dre ménagement  de  ce  qui  s'appelle  inté- 
rêt propre,  ternit  le  luftre ,  ck  anéantit  le 
mérite  de  la  plus  apparente  piété.  Sincère, 
fans  tout  ce  raffinement,  qui  nous  fait  quel- 
quefois fuir  l'intérêt,  pour  y  mieux  parve- 
nir ;  qui  nous  le  fait  abandonner ,  pour  le 
mieux  conferver;  qui  pour  en  éviter  le  re- 
proche ,  lors  même  que  nous  le  recher- 
chons avec  plus  d'empreiTement,  nous  en 
fait  témoigner  un  mépris  feint  &  fimulé  : 
car  l'i  ntérêt,  dit  faim  Auguftin ,  parle  toutes 
fortes  de  langues ,  &  joue  toutes  fortes  de 
perfonnages ,  même  celui  de  défintérefTé  : 
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mais  trompons-nous  Dieu  ?  &  avec  toute 
notre  prudence  ,  trompons-nous  même  les 
hommes  ? 

Voilà ,  chrétiens ,  le  premier  caractère 
de  la  févérité  évangélique  ,  voilà  par  où 
l'on  arrive  à  la  perfection.  Tandis  qu'elle 
a  été  fuivie  dans  le  chriftianifme ,  je  veux 
dire ,  tandis  que  l'intérêt  ou  plutôt  l'efprit 
d'intérêt  en  a  été  banni ,  le  chriftianifme 
s'eft  maintenu  dans  fa  pureté.  Du  moment 
que  nous  l'avons  quittée  ,  l'efprit  de  notre 
religion  s'eft  altéré ,  &  nous  avons  com- 
mencé à  dégénérer. 

C'eft  fur  cela  que  nous  ne  pouvons  aflez 
regretter  les  heureux  fiecles  de  la  primitive 
églife  ;  &  c'eft  fur  quoi  il  faudroit  fouhaiter 
de  les  voir  renaître.  Les  fidèles  alors  ne 
poftedoient  rien  en  propre.  Mais  dès  qu'on 
a  voulu  diftinguer  le  mien  &  le  tien;  dès 
qu'on  a  entendu  ces  froides  paroles ,  fé- 
lon l'expreffion  de  faint  JeanChryfoftôme; 
mais  qui ,  dans  leur  froideur  ,  &  par  leur 
froideur  même  ,  excitent  tant  de  chaleur 
dans  les  efprits,  toute  la  fainteté  chrétienne 
s'eft  démentie,  &  l'on  eft  tombé  dans  une 
entière  corruption  de  mœurs.  En  cher- 
chant le  fien,  on  a  appris  à  trouver  celui 
d'autrui  ;  &.  en  trouvant  celui  d'autrui ,  on 
en  a  fait  le  fien.  Delà  font  venues  tant  de 
divifiorts ,  de  chicanes ,  de  fourberies ,  de 
concufïions  ,  d'opprefîïons  ,  d'ufurpations. 
Delà  tant  d'abus ,  qui  fe  font  gliflés  jnfques 
dans  le  fancluaire  :  en  forte  qu'on  peut  bien 
préfentement  nous  reprocher  ce  que  repro- 
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choit  Tertullien  aux  païens ,  quand  il  leur 
difoit  qu'ils  faifoient  fervir  la  majefté  de 
Tertuîl.  leurs  Dieux  à  leurs  intérêts  :  Apud  vos  ma- 
jeftas  quœftuaria  efRcitur.  Delà  les  flmonies 
palliées  &  déguifées ,  les  permutations ,  plus 
fordides  encore  que  la  îimonie  même  ;  les 
gratifications  ou  les  récompenfes,  les  tributs 
&  les  pendons  fur  des  bénéfices ,  fans  les 
avoir  jamais  poilédés  ;  les  difîïpations  du 
patrimoine  de  Jefus-Chrift  en  meubles,  en 
trains,  en  équipages,  l'envie  de  dominer 
dans  l'églife,  s'engageant  à  la  fer\>ir,  pour 
y  commander.  Défordres  qui  l'ont  décriée, 
qui  l'ont  rendue  odieufe  aux  hérétiques ,  qui 
lui  ont  attiré  de  leur  part  de  fi  atroces  in- 
vectives. 

Ah  ,  mes  frères  !  réveillons  aujourd'hui 
notre  zèle  ;  prenons  des  fentiments  plus 
épurés ,  &  moins  terreftres.  Ne  débitons 
point  tant  de  belles  maximes,  mais  venons- 
en  aux  effets.  Commençons  par  dégager 
notre  cœur,  par  le  détacher  :  par-là  nous 
glorifierons  Dieu  ,  nous  édifierons  l'églife, 
nous  fermerons  la  bouche  à  (qs  ennemis;  cV 
j'ofe  dire  même  que  nous  n'y  perdrons  rien. 
Car  la  piété,  dit  l'apôtre,  eft  une  grande 
richefTe,  fi  nous  favons  nous  en  contenter  : 
I.  Tim.  6.  £ft  cjuœftus  magnus  pietas  cum  fujffïcien- 
tia.  Dès  que  nous  ne  nous  en  contentons 
pas;  dès  que  nous  voulons  quelque  chofè 
au-delà ,  ck  que ,  par  une  efpece  de  facri- 
lege,  nous  mêlons  des  intérêts  profanes  & 
humains  avec  des  intérêts  tout  fpirituels  ci 
tout  céleftes ,  Dieu  réprouve  ce  mélange , 
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&  les  hommes  le  méprifent.  N'ayons  en 
vue  que  Dieu ,  ne  cherchons  que  Dieu  ; 
Dieu  nous  fuffira  :  Cum  fufficientïa.  Et  pour- 
quoi ne  nous  iuffiroit-il  pas?  Il  fuffit  pour 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bienheureux  clans  le 
ciel;  il  fuffit  pour  lui-même.  Avons-nous 
un  cœur  plus  vafte  que  tant  cle  faints ,  ou 
que  Dieu-même?  Qu'y  a-t-il ,  Seigneur, 
clans  toute  l'enceinte  de  ce  grand  univers , 
que  je  puifle  deiirer  hors  de  vous  ?  &  fi 
vous  êtes  à  moi, que  me  faut-il  davantage? 
Ainfi  parloit  David.  Dieu  lui  tenoit  lieu  cle 
tout.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  propofoit  la  récom- 
penfe ,  qu'il  la  demandoit ,  qu'il  la  recher- 
choit  :  mais  cette  récompense  qu'étoit-ce 
autre  chofe  que  Dieu  même  ?  Sévérité 
chrétienne,  févérité  non-feulement  définté- 
refTée,  mais  encore  févérité  humble,  C'eft 
la  féconde  partie. 


V^i'est  dans  les  plus  beaux  fruits,  dit  II. 
faint  Auguftin  ,  que  les  vers  fe'  forment  ;  ck 
c'eft  aux  plus  excellentes  vertus  que  l'or- 
gueil a  coutume  de  s'attacher.  Car  ce  qu'eft 
au  fruit  le  ver  qui  le  corrompt,  l'orgueil 
i'eft  aux  vertus ,  &  fur-tout  aux  vertus 
chrétiennes,  qu'il  infe&e.  Il  n'eft  rien,  fé- 
lon Dieu,  de  plus  partait,  que  cette  févé- 
rité évangélique  dont  je  vous  parle,  quand 
elle  eft  bien  pnfe  &  (aintement  pratiquée. 
On  peut  dire,  &  il  eft  vrai,  que  c'eft  le 
fruit  le  plus  exquis  6k  le  plus  divin  que  le 
chriftianiime  ait  produit  dans  le  monde  : 
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mais  auffi  on  doit  confefTer  que  c'efl  le  plus 
expofé  à  cette  corruption  de  l'amour-pro- 
pre,  à  cette  tentation  délicate  de  la  propre 
eftime,  qui  fait  qu'après  s'être  préfervé  de 
tout  le  refte,  on  a  tant  de  peine  à  fe  préfer- 
ver  de  foi-même.  Oui,  chrétiens,  avouons- 
le  à  notre  confufion,  il  eft  rare ,  dans  le  dé- 
(ordre  du  fiecle  où  nous  vivons,  de  trou- 
ver des  hommes  ennemis  du  relâchement, 
féveres  pour  eux-mêmes,  comme  la  reli- 
gion nous  oblige  à  l'être.  Mais  ce  qui  doit 
encore  bien  plus  nous  confondre,  c'eft  que 
peut-être  n'eft-il  pas  moins  rare  dans  le  fie- 
cle où  nous  fommes,  &  jufques  parmi  ceux 
qui  font  les  plus  féveres  pour  eux-mêmes, 
de  trouver  des  hommes  à  couvert  de  l'or- 
gueil &  humbles  d'efprit  &  de  cœur.  Ce- 
pendant,  mes  frères,  difoit  faint  Bernard, 
parlant  à  Ces  religieux,  être  humble  &  être 
îévere  à  foi-même,  ce  ne  font  point  deux 
chofes  diftinguées  dans  les  maximes  de  Je- 
ms-Chrift;  &  fî  nous  voulons  nous  en  rap- 
porter à  notre  propre  expérience  ,  nous 
connoîtrons  que  c'eft  dans  la  pratique  d'une 
ftncere  humilité  que  confifte  la  véritable  & 
i'efTentielle  auftérité.  Que  feroit-ce  donc , 
fi ,  par  un  déplorable  aveuglement ,  nous 
venions  à  féparer  l'un  de  l'autre  ?  Que  fe- 
roit-ce, fi,  cherchant  ce  port  du  falut  où  le 
Sauveur  nous  a  appelles ,  quand  il  nous  a 
Maith.  7.  clit  :  Intratc  per  anguftam  portam ;  nous  al- 
lions heurter  contre  cet  écueil  aufîi  dan- 
gereux que  celui  d'une  flatteufe  vanité  & 
d'une  orgueilleufe  préfomption  ?  C'eft  à 
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moi ,  chrétiens  ,  à  vous  le  découvrir  cet 
écueil  ;  &  c'eft  à  vous  à  le  craindre  $c  à 
l'éviter.  Mais  malheur  à  vous  &  à  moi , 
fi  nous  négligeons  de  reconnoître  une  fi 
trompeufe  illufion  ,  &  fi  nous  n'apportons 
pas  tout  le  foin  qu'il  faut  pour  ne  nous  y 
laiffer  jamais  Surprendre. 

Or  je  l'ai  dit;  ck  comme  mon  defTein  me 
rappelle  néceflairement  aux  Pharifiens ,  je 
fuis  encore  obligé  de  le  redire ,  ne  nous 
étonnons  pas  fi  le  fils  de  Dieu  n'étant  venu 
au  monde  que  pour  être  le  réformateur  du 
monde,  &  pour  lever,  qu'il  me  foit  permis 
de  parler  ainfi  ,  l'étendard  de  la  vie  auftere , 
il  commença  d'abord  par  une  guerre  ou- 
verte contre  ces  prétendus  dévots ,  les  plus 
féveres ,  &  dans  l'opinion  commune,  les 
plus  réformés  du  judaïfme.  Pour  agir  confé- 
quemment  à  fon  adorable  miflion  ,  &  con- 
formément à  l'évangile  qu'il  nous  annon- 
çoit ,  il  dût  les  traiter  de  la  forte.  A  travers 
le  voile  de  cette  apparente  Sévérité  ,  il  les 
reconnut  pour  des  efprits  Superbes  ;  &  dès- 
lors  il  les  enviSagea  comme  les  ufurpateurs 
de  la  gloire  de  Son  père.  Voilà  pourquoi 
il  les  entreprit. 

C'étoient  des  hommes  d'un  extérieur  édi- 
fiant ,  &  qui  Se  glorifioient  par-defîus  tout, 
d'obServer  littéralement  &  inviolablement 
la  loi  ;  mais  qui ,  du  refte  ,  remplis  d'une 
haute  eftime  d'eux-mêmes,  &  préoccupés 
de  leur  mérite,  s'attribuoient  tout  le  bien 
qui  paroifibit  en  eux  ;  qui  Se  regardoient  & 
Se  'fai  Soient  un  fecret  plaifir  d'être  regar- 
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dés  comme  les  juftes  ,  comme  les  parfaits, 

Luc.  iS  comme  les  irrépréhensibles  :  Qui  in  Je  con- 
fidebant ,  tamquam  jufli  ;  qui  delà  préten- 
doient  avoir  droit  de  méprifer  tout  le  genre 
humain;  ne  trouvant  que  chez  eux  la  fain- 
teté  &:  la  perfection  ,  &  n'en  pouvant  goû- 

Ihidem.  ter  d'autre,  Et  afpernab'Wtur  cœreros ;  qui 
dans  cette  vue  ne  rougifîoient  point ,  non- 
feulement  de  l'infolente  diftincYion ,  mais 
de  l'extravagante  Singularité  dont  ils  fe  fiat- 
toient ,  jufqu'à  rendre  des  actions  de  grâ- 
ces à  Dieu  ,  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  com- 

Luc,  18.  me  le  refte  des  hommes  :  Gratins  ubi  ago , 
quia  non  fum  ficut  cauri  hominum  ;  qui , 
dans  les  exercices  même  d'humilité ,  dans 
les  œuvres  de  pénitence,  cherchoient  une 
vaine  gloire;  jeûnant,  dit  le  texte  facré , 
afin  de  paroitre  jeûner,  &  défigurant  leurs 
vifages  pour  s'attirer  la  confiance  &  la  vé- 
Matih.  6.  nération  des  peuples  :  Exterminant  faciès 
fuas  ,  ut  appareant  jîjunantes  ;  qui  ,  fous 
ce  prétexte  de  vie  régulière  St  de  morale 
étroite  ,  fatisfaifoient  leur  ambition  ,  fe  fai- 
fant  appeller  maîtres,  ck  le" voulant  être 
Mc-th  23.  par-tout  :  Et  vocari  ab  ho  minibus  Rabbi  ; 
qui ,  fans  autre  titre  que  celui-là ,  je  veux 
dire,  d'une  régularité  plus  exemplaire,  fe 
croyoient  fuffifamment  autorités  à  prendre 
par  tout  les  premiers  rangs,  &  à  s'emparer 

Ibidem,  des  places  d'honneur  :  Amant  autem  pri- 
mos  recubitus  in  cœnis  ,  &  primas  cathc- 
dras  in  fynagonis.  Car  ce  font  là  les  traits 
fous  lefquels  Jefus-Chrift  même  les  a  dé- 
peints; en  forte  qu'il  ne  nous  a  rien  lai  fié 
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dans  l'évangile,  ni  de  plus  vif,  ni  de  plus 
fini  que  ce  tableau ,  où  il  vouloit  que  cha- 
cun de  nous  s'étudiât,  &  apprît  à  fe  con- 
noître.  Or  tout  cela  ,  reprend  faint  Auguf- 
tin  ,  étoit  contradicloirement  oppofé  à  la 
févérité  évangélique ,  telle  que  le  Sauveur 
du  monde  l'avoit  conçue,  ck  telle  qu'il  s'é- 
toit  propofé  de  l'établir  fur  la  terre;  &  c'eft 
aufli  le  fujet  pourquoi  il  témoigna  tant  de 
zèle  contre  la  févérité  faftueufe  de  ces  faux 
docteurs  de  la  fynagogue. 

Mais  s'il  n'a  pu  fupporter  ce  fafte  dans  les 
Pharifiens ,  comment  le  fupportera-t-il  en 
nous?  c'eft  la  belle  réflexion  de  faint  Gré- 
goire pape.  Si  le  fils  de  Dieu  a  hautement 
condamné  cette  févérité  corrompue  ck  em- 
poifonnée  par  l'orgueil ,  dans  des  hommes 
qui  ne  lui  appartenoient  en  rien  ,  &t  qui 
ne  furent  jamais  élevés  dans  les  principes 
de  fa  loi,  que  lui  paroîtra-t-elle  dans  des 
chrétiens,  qui  font,  comme  parle  Zenon 
de  Vérone,  les  difciples  de  fon  humilité, 
ck  qui,  par  un  engagement  indifpenfable, 
en  doivent  être  les  fe&ateurs?  c'eft  toute- 
fois ,  mes  frères  ,  l'autre  défordre  ,  dont 
nous  avons  à  nous  garantir ,  &  fur  quoi 
Ton  nous  ordonne  de  veiller  avec  une  at- 
tention particulière.  Attendue,  nejuftitiam  Mjttk.  6, 
veflramfaciatis  coram  ho  minibus ,  ut  \idea- 
mini  ab  as  :  Prenez  bien  garde  à  ne  pas  faire 
vos  bonnes  œuvres  devant  les  hommes , 
pour  en  être  loués  ôk  approuvés. 

Car  ne  nous  imaginons  pas ,  que  cette 
févérité  d'oftentation ,  tant  de  fois  cenfurée 
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par  Jefus-Chrifr. ,  foit  un  fantôme  que  la 
loi  de  grâce  ait  entièrement  difTipé.  11  fub- 
fifte  encore  ;  &:  Dieu  veuille  qu'après  avoir 
été  le  vice  des  Pharifiens ,  il  ne  foit  pas  , 
mes  chers  auditeurs ,  devenu  le  nôtre.  Telle 
eft  en  effet  notre  mifere.  Comme  nous  ne 
fommes  dans  le  fond  de  notre  être ,  que 
vanité  &  que  néant,  tout,  jufqu'à  nos  ver- 
tus ,  fe  reflfent  de  ce  néant ,  &  tient  de  cette 
vanité  :  &  comme  l'orgueil ,  fi  je  l'oie  dire  , 
eft  la  partie  la  plus  fubtile  de  l'amour  de 
nous-mêmes  fi  profondément  enraciné  dans 
nos  âmes;  par  une  trifte  fatalité,  il  s'infi- 
nue ,  non-feulement  dans  les  chofes  où  nous 
aurions  lieu  en  quelque  manière  de  nous 
rechercher,  mais  jufques  dans  la  haine  de 
nous-mêmes,  jufques  dans  le  renoncement 
à  nous-mêmes,  jufques  dans  les  faintes  ri- 
gueurs que  Dieu  nous  infpire  d'exercer  fur 
nous-mêmes.  A  peine  nous  fommes-nous 
mis  fur  un  certain  pied  de  vie  réformée  , 
que  ce  démon  de  l'orgueil  commence  à 
nous  attaquer.  Dès-là,  fi  nous  ne  fommes 
en  garde  contre  nous,  nous  nous  oublions  : 
il  femble  que  nous  ne  foyons  plus  de  cette 
baffe  région  du  monde  ;  il  femble  que  nous 
foyons  finguliérement  les  élus  de  Dieu  ;  tou- 
jours contents  de  nous  mêmes ,  ck  toujours 
prêts  à  nous  exalter,  fous  prétexte  d'exalter 
Dieu  dans  nous. 

Ce  n'eft  pas  qu'en  bien  des  rencontres , 
nous  ne  fafîions  les  humbles  ;  mais  d'une 
humilité,  dit  faint  Jérôme,  qui  ne  rifque 
rien;  d'une  humilité  qui  cherche  à  être  ho- 


ÉVANGÉLIQUK.  425 
norée ,  &  qui  eft  sûre  de  l'être  ;  d'une  hu- 
milité qui  fert  d'amorce  à  la  louange  ,  ôc 
dont  l'orgueil  même  fe  pare.  On  fe  recon- 
noît ,  on  fe  confefle  pécheur  en  général  ; 
mais  en  particulier,  on  ne  veut  jamais  con- 
venir qu'on  ait  manqué.  Vous  diriez  qu'il 
fuffit  d'être  févere,  pour  être  plein  de  Toi- 
même  ,  attaché  à  Ton  fentiment  &  idolâtre 
de  (as  penfées.  Delà ,  fans  même  l'apper- 
cevoir,  on  ne  parle  plus  que  de  foi ,  on  ne 
voit  plus  de  bien  qu'en  foi ,  on  mefure  tout 
par  foi.  Quoique  Dieu  ait  des  conduites  de 
grâce  toutes  différentes ,  on  n'eilime  plus 
que  la  fienne  ;  &  par  une  petiteffe  d'efprit 
préfomptueufe  ,  on  voudroit  tout  réduire 
à  la  fienne.  Et  parce  qu'on  n'y  trouve  pas 
tout  le  monde  difpofé,  on  a  pitié  de  tout  le 
monde  ;  je  ne  dis  pas  une  pitié  charitable  ck 
compatiffante,  mais  une  pitié  dédaigneufe 
ck  méprifante.  Tout  ce  qui  n'efr.  pas  félon 
notre  goût ,  paroît  réprouvé.  On  croit  tous 
les  autres  perdus  :  à  l'exemple  de  cet  hom- 
me ,  dont  parle  faint  Bernard ,  qui  ,  par  je 
ne  fais  quel  enchantement,  avoit  infatué  le 
monde  de  (es  erreurs  ,  en  perfuadant  aux 
ignorants  ck  aux  fimples ,  qu'après  même  le 
bienfait  de  la  rédemption  ,  il  n'y  avoit  pref- 
que  de  falut  pour  perfonne  ;  &  que  tou- 
tes les  richefTes  de  la  miléricorde  divine 
étoient  uniquement  réfervées  pour  ceux  qui 
croyoient  en  lui ,  &  qui  s'attachoient  à  lui , 
c'eft  à-dire  ,  ajoute  faint  Bernard,  pour  ceux 
qui  fe  laiiîbient  tromper  par  lui  :  Qui  nefcio 
quâ  am\  ces  paroles  font  dignes  de  remar- 
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que  ,  ncfcio  quâ  aru  ,  perfuafcrat  populo 
ftulto  &  infïpienù  ,  etiam  pofl  Chrifti  effu- 
fum  fanguincm  ,  totum  mundum  pcrditum 
iri ;  &  ad  folos  quoi  decip'ubat,  totas  mife- 
rationum  Dû  dïvitias  &  unïverfïtatls  gra- 
tiam  perveniffe.  Combien  de  tois  clans  la 
fuite  des  temps  cette  illufion  s'eft-elle  re- 
nouvellée  ! 

Onfveut  pratiquer  le  chriftianiime  dans 
fa  févérité  :  mais  on  en  vent  avoir  l'hon- 
neur. On  fe. retire  du  inonde  :  mais  on  efc 
bien-aile  que  le  monde  le  fâche  ;  ck  s'il  ne 
le  devoit  pas  lavoir,  je  doute  qu'on  eût  le 
courage  ck  la  force  de  s'en  retirer.  On  re- 
nonce à  certains  divertiffements,  que  la  re- 
ligion condamne  ;  mais  on  fe  foutient  par 
la  gloire  d'y  avoir  renoncé.  On  quitte  le 
luxe  des  habits;  mais  on  a  pour  foi-même 
autant,  ou  plus  de  complaifance ,  que  les 
plus  mondains.  On  ne  fe  foucie  plus  de  fa 
beauté  ;  mais  on  eft  entêté  de  fon  efprit,  ck 
de  fon  propre  jugement.  On  fe  retranche  , 
on  s'abftient,  on  fe  mortifie  en  fecret  ;  mais 
on  fait  ii  bien ,  que  ce  fecret  ceffe  bientôt 
d'être  fecret  ;  ck  l'on  a  cent  biais  pour  le 
rendre  public  ,  en  fauvant  même  les  dehors 
ck  les  apparences  de  la  modeftie. 

Delà  vient  que ,  dans  routes  ces  choies 
6k  en  mille  autres  ,  on  aime  la  flngularité  : 
pourquoi  ?  parce  que  la  flngularité  a  cela  de 
propre,  qu'elle  excite  l'admiration  ,  qui  eu 
le  charme  de  la  vanité.  Toute  la  perfection 
de  l'évangile  ,  félon  les  voies  fimples  ck 
communes ,  n'a  rien  qui  touche.  S'il  y  a 
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quelque  chofe  de  nouveau ,  c'en1  à  quoi 
l'on  donne,  ck  où  l'on  trouve  fa  dévotion  : 
ck  au-lieu  que  faint  Augufhn,  penfant  à  Te 
convertir ,  n'évita  rien  plus  foigneufement , 
que  de  le  faire  avec  bruit;  de  peur,  difoit-il 
lui-même,  qu'il  ne  femblât  avoir  voulu  pa- 
roître  grand  jufques  dans  fa  pénitence  :  Ne    Auptfitn. 
converfa  in  faclum  mtum  intuentium  ora.  Co"PM ''9- 
dicerent ,  qubd  quafi  appetiiffem.  magr/lte  vi- 
deri  :  nous,  par  un  principe  tout  contraire, 
mais  par  un  efprit  bien  éloigné  de  la  fageffe 
de  ce  pénitent ,  nous  recherchons  jufques 
dans  la  pénitence  un  vain  éclat ,  dont  nous 
nous  laifTons  éblouir. 

C'en1  affez  que  nous  avions  un  certain 
zèle  de  difcipline  ck  de  réforme,  pour  nous 
attribuer  le  pouvoir  de  juger  de  tout  ;  pour 
ufurper  une  fupériorité ,  que  ni  Dieu ,  ni 
les  hommes  ne  nous  ont  donnée ,  ck  pour 
faire  la  loi  peut-être  à  ceux  dont  nous  de- 
vons la  recevoir.  Car  un  laïque  s'érigera  en 
cenfeur  des  prêtres;  un  féculier,  en  réfor- 
mateur des  religieux;  une  femme,  en  direc- 
trice, ck  que  fais- je  de  qui?  tout  cela,  parce 
que,  fous  couleur  de  piété,  on  ne  s'apper- 
çoit  pas  qu'on  veut  dominer.  Cette  pré- 
emption même,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  re- 
marqué ,  par  une  conféquence  naturelle , 
dégénère  fouvent  ck  fe  tourne  en  ambition. 
Il  femble  qu'être  févere  dans  fes  maximes, 
foit  un  degré  pour  s'agrandir;  ck  que  cette 
qualité  feule  bien  ménagée ,  doive  tenir  lieu 
de  tout  autre  mérite.  Comme  les  Phari- 
siens s'en  fervoient  pour  obtenir  les  premie- 
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res  chaires  dans  les  fynagogues ,  on  s'en 
fert  pour  s'introduire  dans  les  premières  di- 
gnités de  l'églife.  Car  ne  diroit-on  pas  tou- 
jours que  Jefus-Chrift  avoit  entrepris  de 
nous  marquer  dans  ces  fages  du  judaïfme , 
tous  les  dérèglements  ck  tous  les  abus  à 
quoi  nous  devions  être  fujets ;  ck  n'eft-il  pas 
étonnant ,  que  ce  qu'il  reprochoit  alors , 
foit  juftement,  ck  à  la  lettre,  ce  qui  fe  voit 
encore  aujourd'hui  dans  le  monde  chrétien. 
Or  je  foutiens  que  ce  levain  ck  cette  en- 
flure de  l'orgueil,  non-feulement  corrompt 
le  mérite  de  la  févérité  chrétienne ,  mais 
qu'il  en  détruit  même  la  îubftance.  Qu'il 
en  corrompe  le  mérite,  vous  n'en  doutez 
pas  :  car  quel  peut  être  devant  Dieu  le  mé- 
rite d'un  homme  fuperbe  ?  Avec  quel  front 

77  Tim.  4.  ofera-t-il  dire  après  laint  Paul  :  Rtpofita  cji 
mihi  coronajufliticz;  j'attends  de  mon  Dieu 
la  couronne  de  juftice  qui  m'efr.  réfervée  ? 
Quel  droit  le  Sauveur  du  monde  n'aura-t-il 
pas  de  lui  répondre,  comme  dans  l'évan- 

Matth.  6.  gile  :  Rcccpijii  mercedem  tuam ;  vous  vous 
promettez  une  récompenfe,  ck  vous  ne  fai- 
tes pas  réflexion,  que  vous  l'avez  déjà  re- 
çue ,  ou  plutôt  que  vous  vous  l'êtes  déjà 
donnée  ?  Vous  vouliez  vous  fatisfaire ,  vous 
complaire  en  vous-même  ;  &  de  quelles 
fecretes  complaifances  n'avez-vous  pas  été 
rempli?  combien  avez- vous  été  fatisfait  de 
votre  perfonne?  vous  voilà  donc  récom- 
penfe ;  ck  je  ne  vous  dois  plus  rien ,  que 
le  châtiment  de  votre  vanité  ck  de  votre 
orgueil.   Mais  c'en1  en  votre  nom  ,  Sei- 
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gneur,  que  je  me  fuis  engagé  dans  des  voies 
dures  &  pénibles.  En  mon  nom  ?  dites , 
au  vôtre.  Votre  nom ,  par  les  foins  que 
vous  en  avez  pris,  ou  que  l'on  en  a  pris 
pour  vous ,  en  a  été  dans  le  monde  plus 
vanté  &  plus  honoré  :  mais  pour  le  mien  , 
bien-loin  d'être  glorifié ,  il  en  a  îbufïert. 

Par  conféquent,  chrétiens  auditeurs ,  nul 
mérite  dans  cette  févérité;  ôt  j'ajoute  mê- 
me ,  nulle  vraie  févérité  alors ,  puifque  l'or- 
gueil en  détruit  tout  le  fonds  &  toute  la 
fubfhnce.  J'en  donne  la  raifon  :  c'eft  que 
la  vraie  févérité  ,  la  févérité  chrétienne , 
doitconflfter  à  fe  faire  violence,  &  à  con- 
tredire la  nature  &  l'amour-propre.  Or  tout 
ce  qui  flatte  notre  orgueil ,  flatte  la  nature  ; 
ck  au-lieu  de  la  combattre ,  on  la  fuit ,  on 
la  contente  ,  on  la  repaît  de  ce  qu'elle  goûte 
avec  plus  de  douceur  &  plus  de  plaiflr. 
Et  en  effet,  il  n'y  a  point  de  vie ,  pour  la- 
borieufeck  pour  gênante  qu'elle  puifle  être, 
que  nous  ne  trouvions  douce  naturelle- 
ment ,  quand  nous  favons  qu'elle  nous  dis- 
tingue dans  le  monde,  qu'elle  fait  parler 
de  nous  dans  le  monde ,  qu'elle  nous  y 
fait  coniidérer  Se  refpe£ier.  Il  ne  faut  plus 
de  grâce ,  pour  nous  faire  agir  ;  la  nature 
feule  nous  donne  des  forces. 

C'eft  pour  cela ,  dit  faint  Chryfoftôme , 
(ck  cette  penfée  m'a  toujours  paru  bien  fo- 
lide  ck  bien  judicieufe ,)  c'eft  pour  cela  que 
nous  avons  beaucoup  moins  de  peine  à  faire 
plus  que  nous  ne  devons,  qu'à  faire  ce  que 
nous  devons;  6k  qu'une  des  erreurs  les  plus 
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communes  parmi  les  perfonnes  même  qui 
cherchent  Dieu,  eft  de  laiiTer  le  précepte 
&  ce  qui  eft  d'obligation ,  pour  s'attacher 
au  confeil  ck  à  ce  qui  eft  de  furérogation. 
Pourquoi  ?  parce  qu'à  faire  plus  qu'on  ne 
doit ,  il  y  a  une  certaine  gloire  que  l'on 
ambitionne,  ck  qui  rend  tout  aifé;  au-îieu 
qu'à  faire  ce  que  l'on  doit ,  il  n'y  a  point 
d'autre  louange  à  efpérer,  que  celle  des  fer- 
L*<  7-  viteurs  inutiles  :  Servi  inutiles  fumus;  quod 
dtbuimus  facere ,  fecimus. 

Quelle  eft  donc ,  encore  une  fois ,  la  vé- 
ritable auftérité  du  chriftianifme?  Ah!  mes 
chers  auditeurs,  concevons-le  bien,  ck  ne 
l'oublions  jamais.  La  vraie  auftérité  du  chrif- 
tianifme, c'eft  d'être  humble,  c'eft  d'être 
petit  à  fes  yeux,  c'eft  d'être  vuide  de  foi- 
même  ,  c'eft  de  ne  point  faire  tant  de  re- 
tour fur  foi-même;  c'eft  d'être  mort,  finon 
au  fentiment ,  du  moins  au  defir  ck  à  la 
paiïion  de  l'honneur;  c'eft  de  recevoir  de 
bonne  grâce  ,  ck  quand  Dieu  le  veut ,  l'hu- 
miliation ck  le  mépris.  La  vraie  auftérité  du 
chriftianifme ,  c'eft  d'aimer  à  être  abaiiTé , 
à  vivre  dans  l'oubli ,  dans  l'obfcurité ,  ck 
de  pratiquer  folidement  ck  de  bonne  foi , 
cette  courte ,  mais  cette  importante  leçon 
Bernard,  de  faint  Bernard  :  Awa  ne  feiri.  Car  voilà 
ce  qui  eft  infupportable  à  la  nature  :  on 
ne  peu  fera  plus  à  moi,  on  ne  parlera  plus 
de  moi ,  je  n'aurai  plus  que  Dieu  pour  té- 
moin de  ma  conduite ,  ck  les  hommes  ne 
fauront  plus,  ni  qui  je  fuis,  ni  ce  que  je 
fais.  Et  par  ce  l'humilité  même  fe  trouve 
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expofée  en  certains  genres  de  vie  ,  dont 
toute  la  perfection  ,  quoique  fainte  d'ail- 
leurs ,  a  un  air  de  diftinction  ck  de  fïn- 
gularité;  la  vraie  auftérité  du  chriftianifme , 
fur-tout  pour  les  âmes  vaines ,  eft  fouvent 
de  fe  tenir  dans  la  voie  commune,  ck  d'y 
faire ,  fans  être  remarqué ,  tout  le  bien  qu'on 
feroit  dans  une  autre  route  avec  plus  d'é- 
clat. Dans  cette  voie  commune  ,  on  ne 
penfera  plus  à  vous ,  tant  mieux  ;  c'eft  ce 
que  vous  devez  chercher.  Dans  cette  voie 
commune,  on  ne  vous  admirera  plus,  vous 
n'aurez  plus  d'approbateurs  gagés  pour  faire 
valoir  vos  moindres  actions  :  hé  bien ,  c'eft 
ce  qui  mettra  vos  bonnes  œuvres  plus  en 
aflurance.  Dans  cette  voie  commune,  vous 
ne  ferez  pas  de  la  fociété  des  parfaits ,  vo- 
tre nom  fera  comme  enfeveli  :  à  la  bonne 
heure  ;  c'en1  l'état  où  l'apôtre  veut  que  vous 
foyez,  quand  il  vous  dit ,  que  comme  chré- 
tien ,  vous  avez  dû  mourir  à  tout ,  ck  que 
votre  vie  doit  être  cachée  avec  Jefus-Chrift 
en  Dieu  :  Mortui  eftis  ,  &  vita  veflra  abj-  CoLf  3. 
condita  efl  cum  Chrifio  in  Deo.  Cela  vous 
paroîtra  rude ,  ck  cela  l'eft  en  effet  :  mais 
c'eft  par-là  même ,  ck  en  cela  même ,  que 
vous  trouvez  cette  voie  étroite  qui  conduit 
à  la  fainteté  propre  de  la  religion  que  vous 
avez  embraffée. 

Ah  !  Seigneur ,  imprimez-nous  bien  avant 
ces  vérités  dans  l'efprit.  Je  vous  rends  grâ- 
ces ,  ô  Dieu  de  mon  ame  !  de  ce  que  vous 
ne  les  avez  point  fait  connoître  aux  fages 
ck  aux  prudents  :  Conjittor  tibi  ypater,  quia  Matth,  u. 
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abfcondïfli  hcec  àfap'untibus  &  prudcntibus. 
Je  ne  dis  pas  feulement  aux  fages  mondains , 
aux  politiques  du  fiecle  ;  mais  aux  fages  dé- 
vots ,  à  ces  dévots  fuperbes ,  qui  fe  font  éva- 

lbiâem.  nouis  dans  leurs  penfées.  Std  rcvclafli  ea 
parvulis  ;  &  je  vous  bénis  au  même  temps 
de  les  avoir  révélées  aux  petits ,  qui  ne 
fe  produifent  point  tant  dans  le  monde  , 
&  qu'on  n'y  produit  point  tant ,  dont  on 
n'exalte  point  tant  le  mérite  ;  mais  dont  les 
noms  inconnus  fur  la  terre ,  font  écrits  dans 
le  ciel  ;  dont  les  voies  font  d'autant  plus 
droites  &  plus  sûres  qu'elles  font  iimples. 

Ibidem.  Oui,  mon  Dieu,  foyez-en  béni  :  ha,  pa- 
ttr ,  quonlam  fie  fuit  placitum  ante  te.  Finit- 
ions ;  févérité  chrétienne,  févérité  défînté- 
refTée,  févérité  humble,  enfin  févérité  cha- 
ritable :  c'eil:  la  troilieme  partie. 

III-      J\.  CONSIDÉRER  les  chofes  dans  l'ap- 
Partie.  parence  ^  \\  n'eft  rien  (}e  pius  oppofé ,  ce 

femble ,  que  la  févérité  chrétienne  &  la 
1.  Cor.  13.  charité.  Car  la  charité,  félon  faint  Paul  , 
eft  douce  ,  indulgente  ,  condefeendante  ; 
elle  couvre  tout  ,  elle  exeufe  tout ,  elle 
fupporte  tout  :  & ,  au  contraire ,  la  févérité 
fait  profeffion  de  n'exeufer  rien ,  de  ne  fup- 
porter  rien  ;  de  n'avoir  ni  complaifance ,  ni 
indulgence  ;  d'être  inflexible  dans  (qs  (en- 
timents,  &  rigide  dans  fa  conduite.  Quali- 
tés qui  fe  détruifent,  à  ce  qu'il  paroît,  les 
unes  les  autres.  Cependant ,  chrétiens ,  le 
fils  de  Dieu  a  fuppofé  que  l'on  pourroit 

pai  fai- 
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parfaitement  les  allier  enfemble;  ck  de  la 
manière  qu'il  a  conçu  Ton  évangile,  à  peine 
diroit-on  ,  pour  laquelle  de  ces  deux  vertus 
il  a  témoigné  plus  de  zèle;  ne  les  ayant  ja- 
mais léparées  ;  n'ayant  point  voulu  de  l'une 
fans  l'autre ,  mais  ayant  fait  également  de 
l'une  ck  de  l'autre  le  caractère  de  fa  loi. 
Comment  cela ,  ck  quel  moyen  de  les  ac- 
corder ?  rien  de  plus  aifé ,  mes  chers  audi- 
teurs ,  pour  peu  que  nous  foyons  verfés 
dans  la  morale  de  Jefus-Chrift.  Car  dis- 
tinguons bien  les  objets  ;  6k  par  leur  dif- 
férence ,  nous  reconnoîtrons  que  ce  qui 
paroît  en  ceci  contradictoire ,  efl  juftement 
ce  qui  fait  toute  l'harmonie  ck  toute  la  per- 
fection de  la  loi  de  grâce. 

En  effet,  dit  faim  Auguftin,  ck  voici  le 
dénouement  de  la  queftion,  le  Sauveur  du 
monde  n'a  jamais  prétendu  dans  l'évangile, 
que  nous  eufîions  pour  les  autres  de  la  févé- 
rité,  mais  feulement  pour  nous-mêmes;  ck 
fon  intention  c'a  point  été ,  que  nous  euf- 
fionspour,  nous-mêmes  cette  charité  dont  il 
s'ag\i ,  c'eft-à-dire  ,  cette  douceur  ck  cette 
bénignité  ,  mais  feulement  pour  les.  autres. 
Or  la  charité  pour  les  autres  ck  la  févérité 
pour  foi-même ,  ce  font  deux  devoirs  qui 
ie  concilient  d'eux-mêmes;  ck  qui,  bien- 
loin  de  le  combattre ,  s'entretiennent  mu- 
tuellement :  puifqu'il  efl:  certain  ,  que  la 
feule  obligation  charitable  envers  nos  frè- 
res ,  nous  met  dans  une  abfolue  néceffité 
d'être  féveres  envers  nous-mêmes;  ck  que 
l'expérience  nous  apprend  tous  les  jours, 
Avint.  T 
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que  l'occafion  la  plus  fréquente  &  le  fujet 
le  plus  ordinaire  que  nous  ayions  d'exercer 
cette  févérité  envers  nous-mêmes  ,  eft  la 
charité  que  nous  devons  au  prochain. 

Je  ne  parle  pas ,  au  refte ,  de  ceux  que 
Dieu  a  établis  pour  gouverner  les  autres , 
&  pour  leur  commander;  beaucoup  moins 
de  ceux  à  qui  Dieu  confie  la  conduite  des 
âmes,  tels  que  font  les  pafteurs ,  les  confef- 
feurs ,  les  directeurs.  Ce  n'en1  point  à  moi , 
&  je  m'en' luis  déjà  déclaré  dans  un  autre 
difcours ,  ce  n'eft  point  à  moi  qu'il  appar- 
tient de  leur  donner  des  règles  :  ce  feroit 
plutôt  à  moi  de  les  prendre  d'eux.  De  fa- 
voir  s'ils  doivent  être  féveres ,  ou  indul- 
gents ;  fi  ,  dans  les  fonctions  de  leur  minif- 
tere,  la  févérité  doit  prédominer  par-defTus 
la  charité ,  ou  fi  la  charité  doit  l'emporter 
fur  la  févérité  ;  fi  la  févérité  fans  charité 
peut  être  utile ,  ou  fi  la  charité  fans  févérité 
peut  être  efficace  :  ce  font  des  points  qui 
ne  regardent  pas  ceux  qui  m'écoutent ,  & 
que  je  n'entreprends  pas  de  décider.  Mais 
je  parle  de  chrétien  à  chrétien,  de  particu- 
lier à  particulier  :  &  je  àts  ce  qu'il  feroit  fi 
important  pour  vous  &  pour  moi  de  nous 
dire  tous  les  jours  de  notre  vie,  que  la  cha- 
rité due  au  prochain ,  eft  la  matière  la  plus 
abondante  Se  en  même  temps  la  plus  nécef- 
faire  de  cette  févérité  dont  Dieu  veut  que 
nous  ufions  envers  nous-mêmes.  Pourquoi? 
en  pouvons- nous  douter  après  les  excellen- 
tes idées  que  faint  Paul  nous  donne  de  la 
charité  chrétienne;  Se  fur-tout  après  tant 
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d'épreuves  de  ce  qu'il  nous  en  coûte  pref- 
qu'à  chaque  moment  dans  le  commerce  du 
monde  pour  la  pratiquer  ? 

Quand  ce  grand  apôtre  nous  dit  que  la 
charité  doit  fupporter  les  foiblefTes  &  les  im- 
perfections du  prochain,  qu'elle  doit  obli- 
ger ck  fervir  le  prochain  ,  qu'elle  doit  foula- 
ger  les  miferes  du  prochain  :  quand  il  ajoute 
qu'elle  ne  s'aigrit  point,  qu'elle  ne  Te  pique 
point,  qu'elle  ne  rend  point  le  mal  pour  le 
mal,  qu'elle  eft  patiente  dans  les  injures, 
qu'elle  fait  du  bien  à  ceux  qui  l'outragent, 
qu'il  n'y  a  rien  qu'elle  ne  foit  difpofée  à 
fouffrir  ;  dans  cette  defcription  fi  belle  &c 
fi  vive  ,  que  nous  prêche-t-il ,  finon  la  fé- 
vérité  envers  nous-mêmes? 

Sévérité  véritable  :  car ,  pour  accomplir 
tout  cela,  que  ne  faut-il  pas  prendre  fur 
foi-même;  combien  de  victoires  ne  faut-il 
pas  remporter  fur  fon  naturel ,  fur  fon  hu- 
meur ,  fur  (es  parlions  ?  Entrons  dans  le  dé- 
tail. Pour  avoir  cette  chanté  patiente  ,  que 
ne  faut-il  pas  endurer?  à  combien  de  bizar- 
reries èk  de  caprices  de  la  part  de  ceux  avec 
qui  l'on  vif,  à  combien  de  manières  impor- 
tunes ,  fâcheufes ,  choquantes ,  ne  faut-il  pas 
s'accommoder?  quelles  averfions  &  quelles 
antipathies  naturelles  ne  faut-il  pas  furmon- 
ter  ?  Pour  avoir  cette  charité  difcrete  ck 
fage ,  en  combien  de  chofes  ne  faut-il  pas 
fe  contraindre?  par  exemple,  en  combien 
de  rencontres  ne  faut- il  pas  par  charité  fe 
taire,  quand  on  voudroit  parler;  acquief- 
cer ,  quand  on  feroit  tenté  de  réfuter  ;  ex- 
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cuier ,  quand  on  auroit  envie  de  contrôler  ; 
aimer  mieux  paroître  dans  l'entretien  moins 
agréable  6k  moins  fpirituel ,  que  d'offenfer 
&  de  railler  ?  Pour  avoir  cette  charité  dé- 
tachée d'elle-même,  que  ne  doit-on  pas  fa- 
crifier?  de  combien  de  prétentions  juftes  ne 
faut-il  pas  fe  relâcher?  en  combien  de  fujets 
6c  de  conjonctures ,  où  il  feroit  aifé  de  l'em- 
porter ,  ne  faut-il  pas ,  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  plier  ck  céder  ?  Pour  avoir  cette  cha- 
rité douce ,  quels  mouvements  de  colère  ne 
faut-il' pas  réprimer?  Quels  fentiments  de 
vengeance  ne  faut-il  pas  étouffer  ?  quels 
mauvais  offices  ck  quelles  injures  ne  faut-il 
pas  oublier  ?  Dites-moi ,  mes  chers  audi- 
teurs ,  qu'eft-ce  que  la  févérité  évangéli- 
que ,  fi  ce  ne  l'eft  pas  là.  Donnez-moi  un 
homme  qui  s'aime  lui-même ,  ck  qui  ne  fâ- 
che pas  fe  gêner  ck  fe  mortifier  ;  comment 
s'acquittera  t-il  de  ces  devoirs ,  ck  de  mille 
autres ,  à  quoi  nous  oblige  la  charité  du  pro- 
chain ?  comment  aimera-t-il  le  prochain  à 
ces  conditions  ?  comment  s'incommodera- 
t-il  pour  l'affifter  dans  fes  befoins  ?  com- 
ment s'humilierat-il  pour  l'adoucir  dans  (es 
emportements?  comment  confentira-t-il  à 
lui  pardonner  une  injure?  comment  fe  fou- 
mettra-t-il  à  le  prévenir ,  pour  ménager 
une  réconciliation  ?  Il  eft  donc  vrai  que  la 
charité  dont  nous  fommes  redevables  à  nos 
frères ,  bien-loin  d'être  contraire  à  la  févé- 
rité chrétienne,  en  eft  une  des  parties  les 
plus  efTentielles  ck  comme  le  fondement. 
Mais  qu'arrive-t-il  ?  appliquez-vous  à  cette 


ÉVANGELIQUE.       437 

dernière  penfée.  Au-lieu  de  raifonner  ck 
d'agir  fuivant  ce  principe,  nous  confondons 
tout  l'ordre  des  chofes  :  ck  par  un  renverfe- 
ment  que  l'amour-propre  ne  manque  guère 
à  faire  dans  notre  cœur  ,  fi  nous  n'avons 
foin  de  nous  en  garantir,  au-lieu  d'exercer 
contre  nous-mêmes  cette  févérité ,  contre 
nous-mêmes ,  dis-je  ,  qui ,  de  droit  naturel 
&  divin,  en  Ibmmes  les  premiers  ou  les  feuls 
objets ,  nous  l'employons  contre  nos  frères , 
qui  ne  font  pas  néanmoins  de  fon  relïbrr. 
Car  à  quoi  Ce  réduit  communément  cette 
prétendue  févérité  dont  nous  nous  flattons? 
Je  veux,  chrétiens,  qu'elle  ne  1  aille  pas  de 
produire  en  nous  quelque  réforme  ;  je  veux 
qu'elle  nous  retranche  certains  plaifirs  ôk 
certains  di vertilTements  du  fiecle  corrom pu  ; 
je  veux  même  qu'elle  nous  fa{Te  paroître 
plus  occupés  de  Dieu  ck  de  notre  fanétifica- 
tion:  mais  fi,  avec  tout  cela,  elle  nous  rend 
fâcheux, importuns,  critiques,  cenfeurs  des 
actions  d'autrui ,  6k  infupportables  dans  la 
fociété;  fi  ,  malgré  tout  cela ,  elle  nous  fait 
perdre  cette  complaifance  charitable,  cette 
déférence  que  nous  devons  avoir  pour  les 
autres,  ck  fans  laquelle  il  eft  impoflible  de 
conferver  la  paix  ,  fur-tout  entre  des  pro- 
ches ck  dans  une  famille  ;  fi  ,  en  confé- 
quence  de  ce  que  nous  fommes  réguliers , 
nous  croyons  avoir  un  droit  acquis  de  ne 
rien  approuver ,  de  ne  rien  tolérer ,  de  ne 
rien  palTer;  fi  cette  févérité  s'attache  à  ob- 
ferver  jufques  à  une  paille  dans  l'œil  de  no- 
tre prochain,  à  l'étendre,  ck  à  la  groflïr, 
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jufqu'à  la  faire  paroître  comme  une  poutre, 
iî  elle  nous  infpire  je  ne  fais  quelle  aigreur 
dans  les  avis  mêmes  de  chanté  que  nous 
donnons  ;  ou  fi ,  fous  prétexte  de  charité , 
elle  nous  met  fur  le  pied  d'en  donner  fans 
mefure,  &  toujours  par  bizarrerie  &  par  ca- 
price ;  fi  elle  nous  autorife  dans  une  liberté 
de  médire ,  d'autant  plus  dangereufe ,  qu'elle 
paroît  mieux  intentionnée ,  &  qu'elle  prend 
l'apparence  du  zèle;  fi  par  maxime  de  régu- 
larité ,  nous  difons  plus  de  mal  de  notre 
frère ,  que  les  plus  médifants  du  fiecle  n'en 
diroient  ou  par  imprudence  ou  par  malice  ; 
fi  cet  efprit  de  févérité  fert  à  fomenter  nos 
reftentiments ,  à  exciter  nos  vengeances,  à 
nous  rendre  incapables  de  retour ,  jufques-là 
que  parce  que  nous  fommes  pieux  &  dé- 
vots ,  ou  que  nous  en  avons  la  réputation  , 
on  craigne  beaucoup  plus  de  nous  bleffer, 
que  d'offenfer  un  homme  du  monde  ,  qui 
n'afpire  point  à  une  fi  haute  fainteté.  Mais 
par-deiïus  tout,  Ç\  l'averfion  même,  ckune 
averfion  d'état ,  fi  l'aliénation  du  cœur  & 
un  efprit  de  contradiction ,  eft  le  principe 
fecret  qui  nous  engage  à  nous  déclarer  (é- 
veres  ;  car ,  encore  une  fois,  cela  peut  arri- 
ver ,  &  puifque  je  monte  dans  la  chaire 
de  Jefus-Chrift,  pour  corriger  les  défordres 
des  chrétiens  ,  je  ne  les  dois  pas  dégui- 
iér  :  fi,  dis- je  ,   notre  févérité  dégénère 
dans  ces  abus ,  ce  n'eft  plus  qu'une  févé- 
rité faufTe;  &  l'on  peut  bien  nous  repro- 
cher  comme  aux  Pharifiens ,  que  nous  fom- 
mes de  grands  obfervateurs  de  petites  cho- 
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fes ,  tandis  que  nous  négligeons  les  pi-.;on  on 
portantes.  _,^_ 

Car  un  des  plus  grands  préceptes ,  c'eft 
celui  de  la  charité  ;  ck  voilà ,  hypocrites 
Pharifiens ,  leur  dilbit  le  Sauveur  du  monde  ? 
à  quoi  vous  manquez.  Toute  votre  piété 
Te  réduit  à  de  légères  obfervances  ck  à  de 
menues  pratiques  de  religion;  à  payer  les 
dîmes ,  dont  il  n'eft  pas  même  parlé  dans 
la  loi ,  ck  que  l'on  n'exige  pas  de  vous  : 
Dccimatis  mtntham  &  antthum.  Mais  ce-  Mat  i,  \ 
pendant  vous  oubliez  les  points  les  plus  ef- 
fentiels,  la  juftice  ck  la  miféricorde  :  Re- 
liquiflis  qu<z  graviora  funi  Ugls  ,  mifericor- 
dïam  &  /udicium,  La  loi  vous  ordonne 
d'être  équitables  dans  vos  jugements;  ck 
tous  les  jours  vous  portez  contre  le  pro- 
chain les  plus  injuftes  arrêts ,  en  le  décriant , 
en  le  déchirant ,  en  le  condamnant.  La 
loi  vous  ordonne  de  fecourir  vos  frères  ; 
ck  tous  les  jours  vous  leur  fufcitez  de  nou- 
veaux ennemis  ;  vous  formez  contre  eux 
de  nouvelles  intrigues  :  au-lieu  de  les  ai- 
der ,  vous  travaillez  à  les  perdre.  C'efl:  ainfi 
que  vous  vous  aveuglez  :  c'en:  ainfi  que 
vous  craignez  d'avaler  un  moucheron ,  ck 
que  vous  dévorez  des  chameaux. 

Tel  fut  en  effet  le  vice  des  Phariiïens. 
Exactitude  fcrupuleufe  à  l'égard  de  certai- 
nes n  éditions,  de  certaines  cérémonies  peu 
néceil  .ires,  mais  en  quoi  ils  failoient  con- 
fifter  !..  févérité  de  leur  morale  :  ck  du  refte 
tranfgrclîion  libre  ck  entière  des  devoirs  les 
plus  indilpenfables.  S'agifïbit-il  du  jour  du 
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fabbat?  ils  l'obfervoient  avec  une  telle  ri- 
gueur, ou  plutôt,  avec  une  telle  fuperfti- 
tion,  que  pour  ne  le  pas  violer,  comme 
Ta  remarqué  Jofephe ,  ils  aimèrent  mieux 
durant  le  liège  de  Jérufalem  ,  livrer  leur 
ville  au  pouvoir  des  Romains ,  expofer  leurs 
biens ,  leur  liberté ,  leur  vie  ,  que  de  ré- 
parer une  brèche  :  mais  à  ce  même  jour 
du  fabbat,  ils  ne  fe  faifoient  point  de  peine 
des  perfidies  les  plus  noires  &  des  plus  lâ- 
ches trahifons.  S'agiiïbit-il  d'entrer  dans  la 
falle  de  Pilate  ?  ils  fe  tenoient  dehors,  ils 
s'en  éloignoient  ;  de  peur ,  dit  l'évangélifte , 
d'être  fouillés  en  y  entrant  :  mais  en  même 
temps  ils  confpiroient  contre  Jefus-Chrift , 
ils  le  calomnioient ,  ils  pourfuivoient  fa  mort. 
Voilà ,  reprend  faint  Auguffin  ,  des  gens 
d'une  confcience  bien  délicate.  Ils  regar- 
dent comme  une  efpece  d'impureté  de  pa- 
roître  dnns  le  prétoire  d'un  juge  païen  ,  &. 
ils  ne  fe  font  pas  un  crime  de  verfer  le 
Augv.fl.iv.,  fangd'un  innocent:  Alicnïgtn<z  judicïs prœ- 
torio  contaminari  metutbant ,  6*  fratris  /Vz- 
nocentis  fanguinem  fundere  non  timcbant. 
Or  n'en1- ce  pas  Là  une  peinture  naturelle 
de  la  piété  de  notre  fiecîe  ?  Une  perfonne 
fera  cent  communions ,  qui  n'aura  pas  la 
inoindre  complaifance  pour  un  mari ,  pour 
des  enfants ,  pour  des  parents ,  pour  des 
domeftiques  :  elle  mortifiera  fon  corps ,  & 
elle  ne  remportera  pas  une  feule  victoire 
fur  fon  cœur;  elle  fera  foufFrir  toute  une 
famille  par  fes  caprices  &  (es  chagrins  :  on 
la  verra  au  pied  d'un  autel  réciter  de  Ion- 
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gues  prières  ;  ck  dans  une  converfation  on 
l'entendra  tenir  les  difcours  les  plus  mé- 
difants.  Qu'eft-ce  que  cela?  une  piété  de 
Pharifien  ,  ou  fi  vous  voulez  que  je  parle 
avec  l'apôtre,  une  piété  d'enfant.  Ah  !  mes 
frères ,  écrivoit-il  aux  Corinthiens ,  je  vous 
conjure  de  ne  vous  point  comporter  dans 
les  chofes  de  Dieu  comme  des  enfants  : 
Fratrcs  ,  nolite  pucri  cffid  ftnfibus.  Sur  quoi  Cor.  14. 
faint  Jean  Chryfoftôme  fait  une  comparai- 
fon  bien  propre  à  mon  fujet.  Voyez  ,  dit 
ce  Père  ,  un  enfant.  Qu'on  le  dépouille 
de  fes  biens,  qu'on  lui  enlevé  Ion  héritage, 
qu'il  voie  fa  maifon  en  feu  ,  il  n'en  eft  point 
touché  :  mais  qu'on  lui  ôte  une  bagatelle 
qui  l'amufe,  il  s'afflige,  il  pleure  ,  il  eft  in- 
confolable.  C'eft  ce  qui  nous  arrive  tous 
les  jours.  A-ton  manqué  aux  règles  les  plus 
facrées  de  la  charité  ?  à  peine  y  faifons- 
nous  quelque  attention.  Mais  a-t-on  omis 
un  exercice  de  notre  choix  ,  ck  qu'on  s'eft 
volontairement  prefcrit  ?  on  court  au  tri- 
bunal de  la  pénitence  s'en  accufer ,  ck  l'on 
en  gémit  devant  Dieu.  Mais  quoi  ?  faut- il 
donc  les  quitter,  toutes  ces  pratiques?  faut- 
il  prendre  une  voie  plus  large ,  ck  nous  re- 
lâcher de  notre  févérité  ?  A  cela  je  réponds 
comme  le  Sauveur  du  monde.  11  ne  difoit 
pas  aux  Pharifiens  :  laiffez  ces  petites  ob- 
fervances;  mais  attachez-vous  d'abord  aux 
plus  néceiTaires.  Il  faut ,  avant  toutes  cho- 
fes ,  accomplir  celles  ci ,  6k  ne  pas  abandon- 
ner enfuite  les  autres  :  Hœc  oportuit  facere  ,  M.nth.  23. 
&  Ma  non  omitiere.  Oui ,  chrétiens,  foyons 

T  v 


442.  Sur  la  S  £  vérité  évangllique. 

exacts  &c  réguliers,  foyons  féveres  clans  nos 
mœurs  :  non-feulement  j'y  confens  ;  mais 
je  vous  y  exhorte  ,  &  je  ne  puis  trop  for- 
tement  vous  y  exhorter.  Cependant,  félon 
la  belle  leçon  que  nous  fait  ce  grand  maî- 
tre de  la  vie  fpirituelîe ,  François  de  Sales , 
ne  nous  arrêtons  pas  à  garder  quelque  de- 
hors ,  tandis  que  l'ennemi  s'empare  du  corps 
de  la  place.  Que  notre  févérité  foit  fo- 
lide  ;  ck  elle  le  fera ,  û  c'eft  une  févérité 
défintéreflée ,  fi  c'eft  une  févérité  humble , 
fi  c'eft  une  févérité  charitable.  Par-là  nous 
parviendrons  à  la  perfection  de  l'évangile  , 
&  à  la  gloire ,  que  je  vous  fouhaite  ,  ôtc» 
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SERMON 

POUR  LE  IV.  DIMANCHE 

DE   LAVENT. 

Sur  la  pénitence. 

Et  venit  in  omnem  regionem  jordanis  ,  pnedï- 
cans  baptifmum  pœnitentise  ,  in  remififionem 
peccatorum. 

Jeari'Baptifte  vint  dans  tout  le  pays  qui  efî  le  long 
du  Jourdain  ,  prêchant  le  baptême  de  pénitence  , 
pour  la  rèmijfion  despéchés.  EnfaintLuc,  ch.  3. 


!S  ir 


V^/uelque  malheureufe  que  Toit  la  con- 
dition de  l'homme  dans  l'état  du  péché,  fî 
toute  pénitence  étoit  véritable,  ou  s'il  étoit 
toujours  aifé  de  difcerner  la  vraie  pénitence 
de  la  pénitence  imparfaite  8*  faiiite ,  le  pé- 
cheur y  dans  ion  malheur  même,  auroit  de 
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quoi  fe  confoler ,  parce  qu'il  pourroit  au 
moins  envifager  la  pénitence  comme  une 
reffource  infaillible ,  &  comme  un  fonds 
certain  de  tranquillité  &  de  paix.  La  grande 
mifere  du  pécheur,  dit  faint  Chryfoftôme, 
c'en1  qu'étant  affuré ,  comme  il  eft,  de  la 
réalité  de  fon  péché,  il  ne  peut  jamais  être 
abfolument  afïuré  de  la  validité  de  fa  péni- 
tence. Ce  qui  rend  (on  fort  déplorable , 
c'eft  que  bien  fouvent  la  pénitence  qu'il  a 
faite  ,  ou  qu'il  a  cru  faire,  ne  doit  pas  moins 
le  troubler  que  fon  péché  même  :  c'eft  que 
tous  les  oracles  de  l'écriture  lui  appren- 
nent ,  qu'il  n'y  a  que  la  vraie  &  la  parfaite 
pénitence  qui  fauve  l'homme;  &  qu'au  con- 
traire ,  il  y  en  a  cent  autres ,  ou  parce  qu'el- 
les font  faufTes  5c  vaines,  ou  parce  qu'elles 
font  imparfaites  &c  infuffifantes,  qui  ne  le 
fauvent  pas.  S'il  lui  arrive  de  s'y  tromper; 
fi,  faute  de  difcernement,  il  vient,  dans  la 
pratique  même  de  la  pénitence ,  à  prendre 
le  faux  pour  le  vrai ,  &r.  à  compter  pour  fuf- 
fifant  ce  qui  eft  défectueux  :  dès-là  il  tombe 
dans  l'abyme  des  plus  infortunés  pécheurs, 
puifque  fa  pénitence  même ,  qui  devoit  être 
fa  juftification  &  fon  falut,  devient  encore 
une  des  caufes  de  fa  condamnation  &  de  fa 
perte.  Voilà ,  s'il  entend  bien  fa  religion , 
ce  qui  doit  le  faire  trembler. 

Voulez-vous,  chrétiens,  calmer  aujour- 
d'hui vos  confciences,  autant  qu'il  eft  pof- 
ftble  ,  fur  un  point  fi  important;  &  pour 
cela  voulez-vous  favoir  quelle  eft  la  vé- 
ritable pénitence,  ou  pour  mieux  dire,  en 
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quoi  confifte  le  difcernement  jufte  que  vous 
devez  faire  de  la  véritable  pénitence?  c'eft 
ce  que  je  vais  vous  apprendre,  ck  voici 
en  peu  de  paroles  tout  mon  deffein. 

J'appelle  véritable  pénitence,  pénitence 
sûre,  celle  que  le  faint  précurfeur,  Jean- 
Baptifte  ,  prêchoit  aux  peuples  qui  le  ve- 
noient  chercher  dans  le  défert ,  quand  il 
leur  difoit  :  Faites  donc  de  dignes  fruits  de 
pénitence  :  Facile  ergb  fruclus  dlgnos  pœ-  Matth. 
nitentiœ.  Il  ne  fe  contentoit  pas  qu'ils  fif- 
(ent  pénitence;  mais  pour  pouvoir  comp- 
ter fur  leur  pénitence ,  il  vouloit  qu'ils  en 
jugeaiTent  par  les  fruits.  Car  la  pénitence 
n'eft  folide  ,  ni  recevable  au  tribunal  de 
Dieu ,  qu'autant  qu'elle  eft  efficace  ;  &  peut- 
elle  être  autrement  efficace  ,  que  par  les 
fruits  qu'elle  produit?  Facitefructus  dignos 
pœnitcntiœ.  Je  les  réduis  à  trois,  &:  je  dis 
après  tous  les  Pères  de  l'églife ,  que  la  pé- 
nitence efficace  eft  celle  qui  retranche  la 
caufe  du  péché ,  celle  qui  répare  les  effets 
du  péché ,  celle  qui  affujettit  le  pécheur  aux 
remèdes  du  péché.  Trois,  caractères  qui  font 
d'une  part  la  perfection  de  la  pénitence  , 
&  de  l'autre  la  sûreté  morale  du  pécheur 
pénitent.  Trois  caractères  que  je  vous  prie 
de  bien  remarquer ,  &  qui  vont  partager 
ce  difcours.  Retrancher  généreufement  ce 
qui  eft  la  caufe  ou  la  matière  du  péché. 
Réparer  pleinement  ce  qui  a  été  l'effet 
ck  la  fuite  du  péché.  S'afTujettir  fidèlement 
à  ce  qui  doit  être  le  remède  du  péché.  Si 
votre  pénitence ,  mon  cher  auditeur ,  efi 
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accompagnée  de  ces  trois  conditions ,  vous 
pouvez  ,  fans  être  téméraire  &  présomp- 
tueux ,  faire  fonds  fur  elle  ;  mais  qu'une 
de  ces  trois  conditions  lui  manque  ,  c'eft 
aftez  pour  la  rendre  inutile ,  ou  même  cri- 
minelle. 

RemplifTez-nous ,  mon  Dieu ,  de  votre 
efprit  :  de  cet  efprit  de  zèle  qui  animoit 
Jean-Baptifte;  c'eft  ce  que  je  vous  demande 
pour  moi  :  de  cet  efprit  de  componction  qui 
touchoit  les  .juifs ,  &  qui  les  difpofoit  à  pro- 
fiter des  grandes  vérités  qui  leur  étoient 
annoncées  par  ce  fidèle  miniftre  ;  c'eft  ce 
que  je  vous  demande,  non-feulement  pour 
moi ,  mais  pour  toutes  les  perfonnes  qui 
m'écoutent.  Adrefïbns-nous  encore  à  Ma- 
rie. Ave ,  Maria, 

J  E  fonde  la  première  propofîtion  fur  deux 
principes  également  inconteftables,  &C  dont 
notre  feule  expérience  doit  nous  convain- 
cre, pour  peu  que  nous  ayions  foin  de  nous 
étudier  nous-mêmes ,  8*  de  difcerner  les 
mouvements  de  notre  cœur.  Car  voici  d'a- 
bord ce  que  nous  y  devons  reconnoître,  & 
c'eft  une  obfervation  qu'a  fait  avant  moi 
faint  Auguftin.  Quelque  corrompue ,  dit  ce 
Père ,  que  foit  la  nature  de  l'homme  de- 
puis le  péché  &  par  le  péché ,  on  n'aime 
point ,  après  tout ,  le  péché  comme  péché» 
Il  n'appartient  qu'aux  démons  d'être  difpo- 
fés  de  la  forte;  &  on  pourroit  même  douter 
s'ils  portent  jufques-là  leur  obftination&  leur 
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malice.  On  aime  ce  qui  eft  la  matière  &  la 
caufe  du  péché  ;  mais  on  n'aime  point  dans 
le  fond  le  péché  même  :  c'eft-à-dire ,  on 
aime  le  plaifir  que  Dieu  défend  ,  mais  non 
pas  parce  qu'il  le  défend.  On  aime  le  profit 
de  l'ufure  qui  eft  injufte  ;  mais  on  l'aime 
parce  qu'il  eft  commode,  &  non  pas  parce 
qu'il  eft  injufte.  On  aime  la  vengeance  qui 
eft  criminelle;  mais  on  l'aime  parce  qu'on 
croit  que  l'honneur  y  eft  engagé  ,  ôc  non 
pas  parce  qu'elle  eft  criminelle. 

Je  dis  plus  :  on  voudroit ,  s'il  étoit  pofîî- 
ble,  pouvoir  féparer  l'un  de  l'autre  ;  ck  par 
une  précifion  dont  le  libertin  s'accommo- 
deroit  volontiers ,  on  voudroit  que  ce  qu'on 
aime ,  ne  fût  pas  défendu  de  Dieu  ;  on  vou- 
droit que  Dieu  ne  s'offensât  pas  du  plaifir 
que  l'on  recherche  en  fatisfaifant  fa  paffion; 
en  un  mot ,  on  voudroit  pouvoir  fe  con- 
tenter ,  ck  ne  pas  pécher.  Mais  parce  que 
ces  deux  chofes  font  inféparables ,  &  que , 
dans  la  conjoncture  où  je  fuppofe  le  pé- 
cheur r  le  defir  qu'il  a  de  fe  contenter , 
l'emporte  par  deffus  la  crainte  qu'il  a  de  pé- 
cher :  delà  vient,  dit  faint  Auguftin,  que 
fans  aimer  le  péché ,  que  ha'nTant  même  le 
péché,  il  pèche  toutefois  dans  la  fatisfac- 
tion  qu'il  fe  procure.  Parce  qu'il  aime  au 
moins  ce  qu'il  fait,  &  ce  qu'il  ne  peut  igno- 
rer être  la  caufe  ou  la  matière  du  péché. 
Or  cela  fufHt  pour  le  rendre ,  malgré  lui- 
même  ,  tranfgreiïeur  &  prévaricateur  de  1» 
loi  de  Dieu. 

Voilà  le  premier  principe;  &  prenez  gar- 
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de  ,  chrétiens  :  ce  n'eft  donc  point  précifé- 
ment  par  la  haine  du  péché ,  confidéré  com- 
me péché,  qu'il  faut  diftinguer  les  pécheurs 
efficacement  convertis ,  d'avec  ceux  qui  ne 
le  font  pas;  puifqu'il  eft  certain  que  les  plus 
endurcis  pécheurs ,  tandis  qu'ils  ont  un  refte 
de  religion  ,  confervent  encore  ,  ou  du 
moins  peuvent  conlerver  cette  haine  du  pé- 
ché. Ce  n'eft  point,  dis-je,  par  cette  haine 
générale,  par  cette  haine  fpéculative  du  pé- 
ché ,  qu'il  faut  juger  du  mérite  de  la  péni- 
tence; puifqu'on  fait  bien  qu'il  n'en  coûte 
rien  au  pécheur,  pour  haïr  le  péché  de  la 
forte ,  6k  que  la  pénitence  la  plus  vaine  peut 
avoir  cela  de  commun  avec  la  pénitence 
la  plus  folide, 

Mais  par  où  devons- nous  commencer  à 
faire  en  nous-mêmes  le  difcernement  de 
la  vraie  pénitence,  6k  de  ce  que  j'appelle 
ici  déteftation  fincere  6k  efficace  du  pé- 
ché ?  Ecoutez-moi ,  chrétiens ,  6k  jugez- 
vous.  En  voici  l'induction  pratique.  C'eft 
par  le  retranchement  a&uel  6k  effectif  de 
ce  que  nous  reconnoifïons  être  en  nous 
la  caufe  du  péché  ;  de  ce  qui  fomente  , 
6k  qui  fait  fubfifter  en  nous  ce  corps  de 
péché  ,  que  Dieu  veut  que  nous  détrui- 
6.  fions ,  en  nous  convertiffant  à  lui  :  Ui  Uf- 
truacur  in  vobis  corpus  ptecati.  C'eft  par 
le  renoncement  à  mille  chofes  agréables  qui 
font  dans  l'idée  de  l'homme  charnel  la  dou- 
ceur de  la  vie;  mais  qui  font  auffi  parla 
même  le  poifon  mortel  de  nos  âmes  6k 
l'aiguillon  du  péché.  C'eft  par  la  fuite  des 
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objets ,  qui  excitent  dans  nos  cœurs  ces 
pernicieux  defirs ,  que  la  concupifcence  , 
félon  l'écriture ,  ne  peut  concevoir  fans  en- 
fanter le  péché  :  Dcinde.  concupifccntia  ckm  Juc.  1. 
cnncep&rit ,  parit pcccatum .  C'eft  par  l'exadfe 
fidélité  à  éviter  des  entretiens ,  dont  nous 
lavons  bien  que  la  fcandaleufe  licence  cor- 
rompt la  pureté  àes  mœurs;  puifque  c'eft 
delà  que  viennent  les  premières  plaies ,  & 
fouvent  les  plus  incurables,  que  nous  fait 
le  péché.  C'eft  par  la  févere  ,  mais  falu- 
taire,  mais  néceiTaire  détermination  à  nous 
interdire  des  fociétés  &  des  commerces  qui 
font  pour  nous  comme  les  liens  du  péché  ; 
des  repréfentations  &  des  fpectacles ,  dont 
l'unique  effet  eft  d'émouvoir  les  pallions  les 
plus  vives ,  &  de  répandre  dans  l'imagi- 
nation &  dans  les  fens  les  plus  dangereu- 
fes  femences  du  péché;  des  aftemblées,  où 
l'efprit  impur  eft  comme  dans  l'on  règne, 
ck  en  pofTeffion ,  de  tendre  à  l'innocence 
les  pièges  les  plus  inévitables  du  péché;  des 
leétures  où  notre  damnable  curiofîté  eft  fi 
louvent  &  fi  juftement  punie  par  les  ma- 
lignes imprefîions  qu'elles  laiflent  du  pé- 
ché. C'eft  par  le  facrifice  entier  Se  fans 
réferve  ,  de  ces  amitiés,  dont  nous  nous 
appercevons  bien ,  que  la  tendrefTe  mal- 
heureufe ,  quoique  couverte  d'un  voile  de 
pudeur,  n'eft  au  fond  qu'un  raffinement  de 
fenfualiîé,  ôt  qu'un  déguifement  de  péché. 
C'eft  par  le  prompt  &  éternel  divorce  avec 
cette  perfonne,  dont  les  artifices  aufti-bien 
que  les  charmes ,  &  fouvent  bien  plus  que 
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les  charmes ,  font  les  amorces  fatales  du 
péché.  C'eft  par  la  fainte  violence  que  cha- 
cun de  nous  doit  fe  faire  fur  tout  cela, 
puifque  ce  font  là ,  dans  la  penfée  de  l'a- 
.  pôtre ,  les  armes  de  l'iniquité  &  du  péché  : 

Rom.  6.  Arma  iniauitatis  peccato.  En  un  mot ,  c'eft 
par  cette  circoncifion  évangélique ,  qui  ne 
s'arrêtant  pas  à  la  furface ,  ni  au  changement 
extérieur  de  l'homme ,  dépouille  l'homme 
de  ce  qu'il  a  dans  le  cœur  de  plus  intime  ; 
&  de  ce  qui  eft  en  lui  l'origine  du  péché. 
Oui,  c'eft  par-là  que  le  chrétien  doit  me- 
furer  l'efficace  &  la  vertu  de  fa  pénitence  ; 
&  s'il  eft  dans  l'obligation  d'approcher  de 
ce  facrementqueJefus-Chriftainftituépour 
la  réconciliation  des  pécheurs ,  c'eft  par-là 
qu'il  doit  commencer  à  accomplir  le  grand 
1.  Cor.  précepte  de  l'apôtre  :  Probet  auum  fcipfum 
homo ;  que  l'homme  s'éprouve  lui-même; 
&  autant  qu'il  le  peut  dans  cette  vie  ,  qu'il 
s'afTure  de  lui-même.  Or  il  le  peut  par- 
là,  reprend  faint  Chryfoftôme;  &  moi  j'a- 
joute ,  qu'il  ne  le  peut  que  par-là. 

Supprimez  toutes  les  paroles  inutiles  ,  ôc 

Oféi  14.  con vertifTez- vous folidement iTolliteverba, 
&  convtrtimini.  Ainfi  parloient  les  prophè- 
tes ,  exhortant  à  la  pénitence  le  peuple  de 
Dieu;  &t  c'eft,  pécheur  à  qui  je  parle,  le 
miniftere  dont  je  m'acquitte  aujourd'hui. 
Vous  déteftez  ,  dites- vous ,  votre  péché  ; 
vous  y  renoncez  :  du  moins  le  croyez-vous 
ainfi.  Mais  peut-être  vous  flattez-vous  dans 
le  témoignage  que  vous  vous  rendez;  ôc 
votre  contrition  prétendue  n'eft  rien  moins 
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devant  Dieu  que  ce  qu'elle  vous  paroît. 
Peut-être  êtes-vous  plus  touché  de  la  honte 
de  votre  péché,  que  de  fa  malice;  du  re- 
mords &:  du  trouble  qu'il  vous  caufe  ,  que 
de  l'injure  qu'il  fait  à  Dieu  ;  de  l'embar- 
ras où  il  vous  jette ,  que  de  la  difgrace  de 
Dieu  ,  qu'il  vous  attire  :  fi  cela  eft ,  con- 
trition toute  humaine.  Peut-être  votre  er- 
reur vient-elle  de  ce  que  vous  confondez 
les  grâces  de  la  pénitence  qui  font  en  vous , 
avec  la  pénitence  qui  n'y  eft  pas  ;  les  dé- 
firs  de  converfion  que  Dieu  vous  infpire, 
avec  votre  converfion  même ,  dont  vous 
êtes  encore  bien  éloigné  :  c'eft  à-dire,  peut- 
être  vous  croyez-vous  changé  &  converti , 
lorfque  vous  ïbuhaitez  feulement  de  l'être  : 
fi  cela  eft,  contrition  apparente.  Mais  vou- 
lez-vous fortir  de  cette  incertitude  ?  vou- 
lez-vous bien  connoître  ce  que  vous  êtes  ? 
Tcllitc  v&rba  :  fans  vous  arrêter  aux  pa- 
roles ,  toujours  équivoques ,  toujours  fuf- 
pe&es ,  voici  la  règle  que  vous  devez  pren- 
dre. Entrons  dans  le  détail  ;  il  n'y  aura 
rien  qui  ne  convienne  à  la  chaire. 

Vous  êtes  un  homme  du  monde ,  un 
homme  diftingué  par  votre  naiflance  :  mais 
dont  les  affaires  ,  ce  qui  n'eft  aujourd'hui 
que  trop  commun ,  font  dans  la  confufion 
ck  dans  le  défordre.  Que  ce  foit  par  un  mal- 
heur ou  par  votre  faute ,  ce  n'eft  pas  là 
maintenant  de  quoi  il  s'agit.  Or,  dans  cet 
état ,  ce  qui  vous  porte  à  mille  péchés  ,  c'eft 
une  dépenfe  qui  excède  vos  forces  ;  &  que 
vous  ne  foutenez ,  que  parce  que  vous  ne 
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voulez  pas  vous  régler ,  ck  par  une  fauffe 
gloire  que  vous  vous  faites  de  ne  pas  dé- 
cheoir.  Car  delà  les  injumces;  delà  les  du- 
retés criantes  envers  de  pauvres  créanciers 
que  vous  défolez  ,  envers  de  pauvres  mar- 
chands aux  dépens  de  qui  vous  vivez,  en- 
vers de  pauvres  artifans  que  vous  faites  lan- 
guir ,  envers  de  pauvres  domeftiques  dont 
vous  retenez  le  falaire.  Delà  ces  frivoles  ck 
trompeufes  promeiTes  de  vous  acquitter  ;  ces 
abus  de  votre  crédit ,  ck  ces  chicanes  infi- 
nies ,  pour  éloigner  un  paiement  ou  pour 
l'éluder.  Delà  ces  dettes  éternelles ,  qui  , 
en  ruinant  les  autres,  vous  damnent  vous- 
même.   Retranchez  cette  dépenfe  ;  ck  fi 
vous  voulez  que  je  fois  bien  perfuadé  de 
la  vérité  de  votre  contrition ,  ayant  peu  , 
paiTez-vous  de  peu.  Ne  vous  mefurez  pas 
par  ce  que  vous  êtes  ,  mais  par  ce  que  vous 
pouvez.  Otez-moi  ce  luxe  d'habits  ,  cette 
fuperfluité  de  train  ,  cette  vanité  d'équi- 
page ,  cette  curiolité  de  meubles.  Réduit 
à  la  difette  ck  à  une  trifte  indigence,  fup- 
portez-la,  mais  fupportez-la  en  chrétien, 
&  puifqu'il  le  faut,  faites-vous-en  un  mé- 
rite ck  une  vertu.  Sans  cela,  en  vain  pleu- 
rez-vous votre  péché  ;  en  vain  formez-vous 
mille  repentirs,  ou  plutôt,  en  vain  les  té- 
moignez-vous ces  repentirs  :  ce  font  des 
paroles ,  ck  Dieu  vous  demande  des  effets  : 
Tolliu  vcrba  ,  &  convcrtiminu 

Vous  aimez  le  jeu  ;  ck  ce  qui  perd  votre 
confcience,  c'eft  ce  jeu-là  même;  un  jeu 
fans  mefure  ck  fans  règle;  un  jeu  qui  n'eft 
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plus  pour  vous  un  divertiffement ,  mais  une 
occupation ,  mais  une  profeffion  ,  mais  un 
trafic ,  mais  une  attache  &  une-pafïion ,  mais, 
fi  j'oie  ainfi  parler,  une  rage  &  une  fureur  : 
un  jeu  dont  on  peut  bien  dire  à  la  lettre , 
que  c'eft  un  abyme  qui  attire  un  autre  aby- 
me,  ou  même  cent  autres  abymes  :  Abyffus  Pfal.  41. 
abyffum  invocat.  Car  delà  viennent  ces  in- 
nombrables péchés  qui  en  font  les  fuites  ; 
delà  l'oubli  de  vos  devoirs ,  delà  le  dérè- 
glement de  votre  maifon  ,  delà  le  perni- 
cieux exemple  que  vous  donnez  à  vos  en- 
tants ,  delà  la  difTipation  de  vos  revenus , 
delà  ces  tricheries  indignes ,  &  s'il  m'efl 
permis  d'ufer  d'un  terme  plus  fort,  ces  frip- 
ponneries  que  caufe  l'avidité  du  gain  ;  delà 
ces  emportements,  ces  jurements,  ces  dé- 
fefpoirs  dans  la  perte  ;  delà  fou  vent ,  &  plus 
que  la  fragilité  du  fexe ,  ces  honteufes  ref- 
fources  où  l'on  fe  voit  forcé  d'avoir  re- 
cours ;  delà  cette  difpofition  à  tout ,  & 
peut  être  au  crime ,  pour  trouver  de  quoi 
fournir  au  jeu.  Retranchez  ce  jeu  ;  ck  parce 
qu'il  eft  bien  plus  aile  de  le  quitter  abfolu- 
ment ,  que  de  le  modérer ,  quittez-le  :  fai- 
tes-en une  déclaration  publique  ;  donnez  à 
Dieu  une  preuve  de  la  fincérité  de  votre 
contrition ,  en  coupant  la  racine  du  mal  ; 
ck  pour  vous  afîurer  vous-même ,  que  vous 
ne  voulez  plus  pécher,  impofez-vous  la  loi 
de  ne  plus  jouer.  Sans  cela  vous  aurez  beau 
dire  ,  comme  le  Publicain  de  l'évangile  : 
Seigneur ,  foyez-moi  propice  ;  je  reccnnois 
mon  péché  ;  votre  voix  cft  la  voix  ce  Ja- 
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cob;  mais  vos  mains  font  les  mains  d'Efaii  : 
Tollitc  vtrba  ,  6*  convertimini. 

Enfin ,  examinez-vous  devant  Dieu  ;  6>t 
juge  équitable  de  vous-même,  défait  de 
toute  prévention ,  voyez  ce  qui  fert  de  fujet 
au  péché  ;  mais  voyez-le  préparé  &  réfolu 
à  n'en  excepter  rien ,  à  n'en  retenir  rien 
dans  le  facrifïce  que  vous  en  devez  faire. 
Voilà  par  où  vous  connoîtrez  fî  vous  êtes 
pénitent.  Attaquer  le  péché,  non  en  idée, 
mais  en  fubftance;  en  fapper  le  fondement , 
&  le  renverfer  :  c'eft  ce  que  faint  Faul  ap- 
pelle courir,  non  pas  au  hafard,  mais  à  def- 
/.  Cor.  9,  îein  d'arriver  au  terme  :  Sic  curro  ,  non 
quaji  a'crcm  v&rbcrans  :  c'eft  ce  qu'il  appelle 
combattre;  non  pas  en  donnant  des  coups 
perdus ,  ni  en  frappant  l'air  ;  mais  en  fai- 
fant  tomber  l'ennemi  que  vous  pourfuivez, 
&en  remportant  fur  lui  une  pleine  vi&oire. 
Je  paiTe  au  fécond  principe. 

On  n'eft  pas  toujours  maître  de  Ces  pen- 
(ées ,  ni  des  premiers  mouvements  de  fon 
cœur  ;  mais  on  eft  toujours  refponfable  de 
{qs  actions  Se  de  fa  conduite;  &  quand  on 
vient ,  par  exemple ,  à  iuccomber  dans  une 
occafion  dangereufe  ,  d'où  la  loi  de  Dieu 
nous  obligeoit  de  fortir;  mais  où  malgré  la 
loi  de  Dieu  néanmoins,  l'on  eft  demeuré , 
on  n'a  jamais  droit  alors  de  dire  :  je  n'ai  pu 
me  défendre  de  ce  péché  ;  mais  on  doit 
dire  :  je  ne  l'ai  pas  voulu ,  ou  je  ne  l'ai  que 
ttès-foiblement  &  peu  fincérement  voulu. 
Appliquez-vous. 

Je  l'avoue ,  chrétiens  :  un  pécheur  con« 
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verti  de  bonne  foi ,  dans  l'état  même  de 
fa  converfion ,  peut  encore  avoir  des  foi- 
blefTes;  &  tout  converti  qu'il  eft,  il  peut 
déplorer  fa  mifere  avec  le  même  fujet  6c 
dans  le  même  efprit  que  faint  Paul ,  en  di- 
iant  comme  cet  apôtre  :  Stntio  aliam  le-  Rom.  7, 
gem  in  membris  meis ,  repugnant&m  legi  men- 
tis mea.  ,  &  captivantem  fnb  Ugt  peccati ; 
infortuné  que  je  fuis  !  je  fens  dans  moi- 
même  une  loi  qui  me  tient  captif  fous  le 
joug  du  péché ,  &  qui  combat  contre  la 
loi  de  ma  raifon.  Mais  remarquez,  dit  faint 
Chryfoftôme,  réflexion  admirable  &  édi- 
fiante pour  ceux  qui  m'écoutent  :  remar- 
quez ,  que  quand  faint  Paul  parloit  de  la 
forte ,  il  proteftoit  en  même  temps ,  avec 
une  fainte  confiance,  qu'il  n'avoit  rien  d'ail- 
leurs à  fe  reprocher  ,  Nihil  mihi  ccnfcius  Cor.  4. 
Jum  ;  qu'il  étoit  fidèle  a  la  grâce  ;  qu'il  mar- 
choit  dans  la  voie  du  falut  non-feulement 
avec  circonfpecl:ion  ,  mais  avec  tremble- 
ment ;  qu'il  traitoit  rudement  fon  corps , 
qu'il  le  châtioit  ck  le  réduifoit  en  fervitude  : 
Cajiigo  corpus  mcum ,  6*  in  fervitutem  redigo»  l,  Cor.  9. 
Or  ce  témoignage  de  fa  fidélité ,  de  fa  vi- 
gilance, de  fon  auftérité  de  vie,  de  fon 
attention  fur  foi-même ,  le  mettoit  à  cou- 
vert de  toute  ilîufion.  Lorfqu'il  fe  plaignoit 
de  la  révolte  de  (es  paffions ,  6c  qu'il  gé- 
mififoit  dans  la  douleur  de  fe  voir  réduit  à 
un  état  fi  humiliant  :  c'étoit  une  douleur 
fincere  &c  pleine  de  bonne  foi.  Mais  le  lan- 
gage hypocrite  ,  c'eft  de  parler  comme 
faint  Paul ,  6c  de  fe  conduire  comme  le 
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mondain.  Le  langage  hypocrite  ,  c'eft  de 
fe  plaindre  de  la  fbibleffe  ,  ck  cependant 
de  l'expofer  à  des  tentations ,  où  toute  la 
force ,  toute  la  vertu  même  des  faints  iuf- 
firoit  à  peine  pour  réfifter.  Le  langage  hy- 
pocrite, c'eft  de  gémir  fur  la  violence  de 
îes  parlions ,  Ô£  toutefois  de  fe  précipiter 
aveuglément  dans  des  périls ,  où  l'on  fait 
que  les  parlions ,  même  les  plus  modérées, 
ne  pourroient  prefque  fe  contenir  :  c'eft 
Rom.  7  de  s'écrier  :  Infeiix  ego  homol  malheur  à 
moi ,  d'être  né  fi  fenfuel  &'  fi  fragile  !  ck 
malgré  cet  aveu,  de  rechercher  contre  l'or- 
dre  de  Dieu  des  occafions ,  où  la  fragilité  , 
de  fimple  malheur  qu'elle  étoit,  devient  un 
crime,  ou  du  moins  la  fource  de  tous  les 
crimes.  Telle  eft  l'hypocrifie  de  la  péni- 
tence; &  c'eft  par-là ,  mes  chers  auditeurs, 
que  vous  en  devez  juger. 

Vous  êtes  foible ,  j'en  conviens  ;  la  loi 
du  péché  règne  en  vous  ;  la  concupifcence 
vous  domine  ;  vous  portez  dans  vous-même 
<k  avec  vous-même  votre  ennemi ,  qui  eft 
votre  chair.  Mais  voilà  pourquoi  je  pré- 
tends que  vous  vous  jouez  de  Dieu,  fi  dans 
le  moment  que  vous  pleurez  votre  péché, 
vous  n'en  voulez  pas  retrancher  l'occafion. 
Voilà  pourquoi  je  foutiens  que  vous  men- 
tez au  Saint-Efprit,  &  qu'il  y  a  dans  vo- 
tre pénitence  une  contradiction  énorme ,  G , 
vous  confefîant  foible  d'une  part,  vous  n'en 
êtes  pas  de  l'autre  plus  circonfpecl:  ck  plus 
vigilant.  Car  avec  quel  front  pouvez-vous 
dire  comme  David  ,  en  gémiflant  &  en 

pleurant  : 
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pleurant  :  J'ai  péché  contre  le  Seigneur , 
Pcccavi  Domino  ;  tandis  que  vous  vous  obf-  //.  Rcg. 
tinez  à  ne  pas  éloigner  de  vous  un  danger  lz- 
prochain,  où  fans  commettre  d'autre  pé- 
ché ,  vous  péchez  déjà ,  ck  contre  le  Sei- 
gneur, 6k  contre  vous-même,  en  rifquant 
votre  confcience  6k  votre  falut  ?  Comment 
pouvez-vous  alléguer  à  Dieu  l'infirmité  de 
votre  ame  ,  ck  vous  fervir  de  ce  motif  pour 
toucher  fa  miféricorde ,  tandis  qu'à  cette 
infirmité  ,  vous  joignez  encore  l'infidélité 
fck  la  malignité  ?  Je  dis  infidélité  &  mali- 
gnité, de  demander  à  Dieu  qu'il  vous  gué- 
lïfTe ,  &  de  ne  vouloir  pas  vous  préferver 
de  ce  qui  vous  tue  ;  de  reconnoître  que 
vous  êtes  malade  ,  ck  d'agir  comme  fi  vous 
jouiffiez  d'une  pleine  fanté  ;  d'appeller  le 
ciel  à  témoin  de  votre  douleur,  ck  de  ne 
vous  réfoudre  jamais ,  en  vertu  de  cette 
même  douleur ,  à  rien  facrifier ,  ni  à  vous 
féparer  de  rien  :  n'eft-ce  pas ,  encore  une  fois , 
vouloir  en  impofer  à  Dieu  ck  aux  hommes? 

Non  ,  non ,  mon  cher  auditeur ,  tandis 
que  vous  en  ufez  de  la  forte,  il  n'y  a  dans 
votre  pénitence  que  difîimulation  ck  que 
menfonge  ;  ck  il  ne  vous  efr.  plus  permis , 
en  vous  plaignant  comme  faint  Paul ,  de 
vous  appliquer  ces  paroles  qui  ne  peuvent 
vous  convenir  :  Non  quodvolo  bonum  .  hoc  Rom.  7. 
ago  ,fed  quoi  odin  malum  ,  hoefacio.  Car , 
au-lieu  que  cet  homme  apoftolique  étoit  in- 
confolable ,  de  ce  qu'il  ne  faifoit  pas  le  bien 
qu'il  vouloit  ck  de  ce  qu'il  faifoit  le  mal 
qu'il  ne  vouloit  pas  :  par  une  oppofrion  ex- 

Avitu,  V 
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trême  de  vous  à  lui ,  tandis  que  vous  perfé- 
vérez  dans  l'occafion  du  péché ,  vous  vou- 
lez tout  le  mal  que  vous  faites ,  &  vous  ne 
voulez  nullement  le  bien  que  vous  ne  faites 
pas.  L'efficace  de  la  pénitence  confifte  donc 
à  fortir  généreufement  de  l'occafion ,  pour 
vaincre  le  péché,  &  non  pas  à  vouloir  vain- 
cre le  péché  en  demeurant  dans  l'occafion  : 
&  c'eÂ  ici  où  j'aurois  befoin  de  tout  le  zèle 
des  prophètes ,  pour  confondre  l'aveugle- 
ment &.  l'endurcifTement  des  pécheurs. 

Car  voici ,  chrétiens ,  où  le  relâchement 
des  mœurs  nous  a  conduits.  On  traite  un 
confeiTeur  d'homme  difficile  &  fcrupuleux  : 
on  fe  rebute  de  lui ,  &  on  le  quitte  ,  lorf- 
que ,  fidèle  à  fon  miniftere ,  il  fufpend  pour 
ceux  qui  refufent  d'éviter  certaines  occa- 
fions,  la  grâce  de  l'abfolution.  Mais  quand 
la  fufpendra-t-il  donc  ?  &  quelle  preuve 
plus  évidente  peut-il  avoir  de  la  mauvaife 
difpofition  avec  laquelle  un  mondain  fe  pré- 
fente  à  ce  facrement ,  que  de  le  trouver  ré- 
folu  à  retourner  toujours  dans  les  mêmes 
compagnies  ,  &£  à  fréquenter  les  mêmes 
lieux ,  où  tant  de  fois  fon  innocence  a  fait 
naufrage  ?  Si  jamais  il  peut  ck  il  doit  ufer  du 
pouvoir  qu'il  a  reçu  de  lier  les  confciences , 
n'eft  ce  pas  alors  ?  Il  voit ,  ck  vous  le  voyez 
vous-même,  que  l'afFreufe  continuité  de 
tant  de  rechûtes  roule  uniquement  fur  une 
occafion  que  vous  lui  marquez  ;  &  il  ne 
peut  gagner  fur  vous  de  vous  en  détacher. 
S'il  confentoit ,  malgré  cet  obftacle,  à  vous 
délier  6c  à  vous  abfoudre ,  bien-loin  que 
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vous  duffiez  louer  fa  lâche  condefcendance , 
&  l'approuver ,  n'en  feriez- vous  pas  fcanda- 
lïïe ,  ou  ne  devriez- vous  pas  l'être  ?  &  de 
difpenfateur  qu'il  eft  des  myfteres  de  Dieu, 
n'en  deviendroit-il  pas  le  diflipateur? 

A  Dieu  ne  plaife  ,  chrétiens ,  que  je  pré- 
tende par-là  autorifer  les  févérités  indiscrè- 
tes ,  que  l'on  voudroit  quelquefois ,  &  peut- 
être  fans  fondement ,  imputer  aux  mipiftres 
de  Jefus-Chrift  dans  l'adminiftration  de  la 
pénitence.  Mais  à  Dieu  ne  plaife  aufli ,  que 
j'autorife  jamais  les  dangereufes  &  crimi- 
nelles facilités  de  quelques  miniftres  à  ce 
divin  tribunal.  Or  y  en  auroit-il  jamais  eu 
de  plus  dangereufe ,  ôt  même  de  plus  cri- 
minelle ,  que  de  réconcilier  &  d'admettre 
à  la  participation  des  facrements  ,  un  pé- 
cheur obftiné  à  ne  pas  fortir  de  certaines 
occafîons?  Ce  font,  dites-vous,  des  occa- 
fîons, qu'il  n'eft  pas  en  votre  pouvoir  de 
quitter  :  &  moi  je  réponds ,  que  vous  les 
quitteriez  dès  aujourd'hui ,  fi  delà  dépen- 
dent l'avancement  de  votre  fortune  tempo- 
relle, .  ck  fi  par-là  vous  fauviez  tel  &  tel 
intérêt  que  vous  avez  à  ménager  dans  le 
monde.  Ces  occafîons,  ajoutez-vous,  font 
des  liens  que  vous  ne  pouvez  rompre  fans 
éclat  ;  & ,  par  conféquent ,  fans  fcandale  ;  & 
jnoi  je  vous  dis ,  que  le  grand  fcandale  eft 
de  ce  que  vous  ne  les  rompez  pas;  &C  que 
fcandale  pour  fcandale ,  s'il  étoit  vrai  que 
vous  en  fufïiez  réduit  là ,  encore  vaudroit-il 
mieux  efïuyer  le  fcandale  falutaire  qui  fait 
cefter  le  péché  ,  Se  qui  fauve  votre  ame , 

Vij 
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que  de  foutenir ,  comme  vous  faites  ,  îe 
fcandale  mortel  qui  vous  perd,  6c  qui  eft 
le  furcroît  du  péché  même. 

Mais  Dieu  ,  dans  ces  occafions,  me  pro- 
tégera, 6k  j'ai  en  lui  cette  confiance.  Con- 
fiance réprouvée  ,  dit  faint  Chryfoftôme , 
qui  n'aboutit  qu'à  tenter  Dieu  ,  6k  qu'à  fo- 
menter l'impénitence  de  l'homme  :  con- 
fiance outrageufe  à  Dieu  ,  6k  qui  ne  fert 
qu'à  endurcir  le  pécheur.  Ah,  mon  Dieu! 
que  ne  prêche-t-on  éternellement  cette  vé- 
rité! que  ne  la  prêche-t-on,  6k  à  temps, 
ck  à  contre-temps  !  que  ne  la  prêche-t-on 
par-tout  6k  fans  égard  ,  puifque  c'efl  delà 
que  dépend  la  converfion  ,  la  réformation  , 
la  fanclification  du  monde  chrétien!  Quoi 
qu'il  en  foit,  mes  chers  auditeurs ,  ne  comp- 
tez pas  fur  votre  pénitence;  6k  quelque  fer- 
vente qu'elle  vous  paroiiïe  d'ailleurs  ,  te- 
nez-la pour  vaine  ,  fi  elle  ne  va ,  non  pas 
feulement  à  retrancher  la  matière  6k  lacaufe 
du  péché  ,  mais  encore  à  réparer  les  effets 
du  péché.  C'eft  la  féconde  partie. 

Parti  e  ^--/Omme  il  eft  évident  que  la  pénitence 
'  eft  une  partie  de  la  juftice  ;  ck  que  c'efl  ainfi 
que  les  Pères  de  l'églife  nous  ont  fait  con- 
cevoir cette  vertu,  l'ayant  toujours  confi- 
dérée  comme  une  volonté  fincere  dans  le 
pécheur ,  de  fe  faire  juftice  à  lui-même  , 
de  la  faire  à  Dieu ,  ck  pour  rendre  à  cha- 
cun ce  qui  lui  eft  dû ,  de  la  faire  encore  au 
prochain ,  fi  le  prochain  a  été  offenfé  ;  il 
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s'enfuit  qu'une  des  principales  fonctions  de 
la  pénitence  chrétienne,  eft  de  réparer  les 
effets  du  péché.  Mais  fuppofant  l'indifpen- 
fable  ck  l'inconteftable  néceflité  de  cette 
réparation  ,  il  s'agit,  mes  chers  auditeurs , 
cYen  bien  comprendre  l'étendue ,  parce  que 
c'eft  delà  que  dépend  l'exacte  mefure  de  la 
pénitence.  Or  pour  cela,  je  m'attache  à 
deux  importantes  maximes  de  l'écriture ,  qui 
doivent  corriger  en  nous  deux  des  plus  vi- 
sibles ck  des  plus  dangereux  abus  à  quoi 
nous  foyons  iujets ,  lors  même  que  nous 
voulons  retourner  à  Dieu ,  ck  dans  le  pro- 
jet ck  le  plan  de  converflon  que  nous  nous 
formons.  Voici  une  inftruction  bien  folide, 
ck  dont  je  vous  prie  de  profiter. 

Première  maxime  :  pour  fe  convertir  ef- 
ficacement à  Dieu  ,  il  ne  fuffit  pas  de  faire 
pénitence  ,  mais  il  faut  faire  de  dignes  fruits 
de  pénitence.  C'eft  ce  que  prêchoit  Jean- 
Baptifte ,  cet  homme  envoyé  de  Dieu ,  pour 
préparer  au  Seigneur  un  peuple  parfait.  C'eft 
ce  qu'il  enleignoit  aux  juifs  ,  qui  venoient 
l'entendre  dans  le  défert ,  ck  qui  fe  pré- 
fentoient  à  lui  ,  pour  être  baptifés.  C'eft 
la  conclusion  qu'il  tiroit ,  ck  qu'il  leur  adref- 
foit  à  tous  ,  quand  il  leur  difoit  avec  ce 
zèle  ck  cet  efprit  d'Elie  dont  il  étoit  rem- 
pli :  Faciu  ergo  fruclus  dignos  pœniten-  Luc.  3. 
tite.  Car,  comme  remarque  faint  Grégoire 
pape ,  par-là  ,  ce  divin  précurfeur  décla- 
roit  que  les  fruits  de  la  pénitence  dévoient 
être  diftingués  de  la  pénitence  même  , 
comme  la  fubftance  de  l'arbre  l'eft  de  (qs 
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fruits.  Par-là  ,  il  leur  donnoit  à  connoi- 
tre  que  la  pénitence  ne  fe  réduit  pas  uni- 
quement à  pleurer  les  péchés  pafTés ,  mais 
à  fe  mettre  en  état  de  ne  les  plus  com- 
Crtgoî.  mettre  à  l'avenir  :  Tran/acia  Jlere  &  Ma 
maèn>  dtïnctpi  non  commiture  :  que  pleurer  les 
péchés  parlés,  &  même  y  renoncer  pour 
toute  la  fuite  de  la  vie ,  c'eft  le  fond  & 
comme  la  racine  de  la  pénitence;  mais  qu'il 
doit  naître  delà  des  fruits  de  grâce  ôk  de 
falut ,  fans  lefquels  la  pénitence  ne  peut 
être  qu'un  arbre  ftérile  ck  expofé  à  la  ma- 
lédiction. Par-là  il  accomplifToit  dignement 
fon  miniftere ,  foit  à  l'égard  des  pécheurs 
endurcis,  en  les  obligeant  à  faire  pénitence; 
foit  à  l'égard  des  pécheurs  pénitents  ,  en 
leur  apprenant  à  faire  de  dignes  fruits  de 
Idem,  pénitence  :  Atque,  ita  gencralem  omnibus 
' cxhibcbai  doclrinam  ;  non  pœnitentibus  ,  ut 
pœnitentiam  agirent  :  poznitcntïbus ,  ut  di- 
gnos  pœniuntliz  fruclus  facerent. 

Or  quels  font ,  encore  une  fois ,  ces  fruits 
falutaires  ;  ces  fruits  de  pénitence  ?  les  voici  : 
réparer  les  pernicieux  effets  du  péché  par 
des  oeuvres  directement  contraires  au  pé- 
ché même  ,  félon  fes  différentes  efpeces. 
Je  m'explique.  Réparer  les  effets  de  l'ufur- 
pation ,  ou  d'une  pofTerTion  injufle  ,  par  la 
reftitution  ;  réparer  les  effets  de  la  médi- 
fance ,  ou  de  la  calomnie ,  par  le  rétablif- 
fement  de  l'honneur  ck  de  la  réputation  ; 
réparer  les  effets  de  l'emportement  &  de 
l'outrage ,  par  l'humilité  de  la  fatisfaétion  ; 
réparer  les  effets  de  l'inimitié  ck  de  la  haine , 
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par  la  fincérité  de  la  réconciliation.  Voilà, 
dit  faint  Grégoire ,  les  dignes  fruits ,  les  fruits 
proportionnés,  les  fruits' néceflaireSj  les 
fruits  non  fufpeéh  de  la  pénitence.  Tout 
ceci  eft  effentiel  :  écoute2-moi. 

Dignes  fruits  de  pénitence ,  parce  qu'il 
faut,  pour  les  produire,  que  le  pécheur  faffe 
des  efforts ,  dont  il  n'y  a  que  la  vraie  pé- 
nitence ,  je  veux  dire  ,  que  la  pénitence 
furnaturelle,  ck  même  la  plus  furnaturelle, 
qui  foit  capable.  En  effet ,  par  quel  autre 
motif  que  celui  d'une  pénitence  très-par- 
faite &  toute  furnaturelle ,  un  riche  avare 
pourra-t-il  fe  réfoudre  à  rendre  un  bien 
qu'il  a  injuftement  acquis,  ou  injuftement 
retenu;  mais  dont  il  ne  peut  plus  fe  dé- 
pouiller, fans  décheoir  du  rang  où  il  eft, 
&  dont  la  reftitution  lui  devient  par-là  quel- 
que  choie  de  plus  trifte  &  de  moins  fup- 
portable,  que  la  mort  même?  Par  quel  autre 
motif  un  homme  hautain  &£  fier ,  pourra- 
t-il  gagner  fur  lui  de  faire  des  démarches 
humiliantes,  pour  fatisfaire,  aux  dépens  de 
fon  orgueil ,  à  ceux  qu'il  a  ofFenfés  ?  &  s'il 
eft  offenfé  lui-même ,  par  quel  autre  motif 
lui  perfuadera-t-on  d'étouffer  le  reiTenti- 
ment  de  l'injure  qu'il  a  reçue  ,  &  de  fe 
réconcilier  de  bonne  foi  avec  fon  plus  mor- 
tel ennemi?  Ce  ne  peut  être  là,  Seigneur, 
que  l'ouvrage  de  votre  main ,  &  un  tel 
changement  ne  peut  venir  que  de  vous. 
La  vertu  de  l'homme  ne  va  point  jufques- 
là.  Il  faut  non-feulement  que  votre  grâce 
vienne  à  fon  fecours ,  mais  la  plus  puiffante 
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de  vos  grâces.  Il  faut  qu'elle  lui  faiTe  con- 
cevoir &:  enfanter  ces  réfolutions  héroï- 
ques :  &  fans  elle  ,  l'efprit  corrompu  du 
monde  les  feroit  immanquablement  avor- 
ter. C'eft  par  cette  grâce  ,  ô  mon  Dieu  ! 
que  vous  triomphez  des  cœurs  les  plus  re- 
belles &  les  plus  durs  :  c'eft  par  elle  que 
les  hommes  les  plus  violents  &  les  plus  fé- 
roces deviennent  doux  &  traitables  comme 
des  agneaux  ;  par  elle  que  l'ufurpateur  du 
bien  d'autrui  confent  à  fe  défaifir  de  tout 
ce  qui  ne  lui  appartient  pas;  &  quelquefois 
même  encore  de  ce  qui  lui  appartient ,  en 
rendant,  comme  Zachée ,  non-feulement 
au  double  ,  mais  au-delà.  Et  fi  vous  daignez 
aujourd'hui ,  Seigneur,  donner  la  bénédic- 
tion à  ma  parole ,  qui  eft  la  vôtre ,  c'eft  par 
un  effet  de  cette  pénitence  vicïorieufe ,  que 
l'on  verra  peut-être  dans  ce  faint  temps, 
des  miracles  qu'on  n'efpéroit  plus,  mais  dont 
vos  ferviteurs  vous  béniront ,  &  qui  édi- 
fieront plus  votre  églile  que  les  miracles 
mêmes  par  où  elle  s'eft  établie  :  je  veux 
dire,  des  injuftices  réparées,  des  calomnies 
•  rétractées,  des  querelles  pacifiées ,  des  ini- 
mitiés éteintes,  des  cœurs  réunis  :  dignes 
fruits,  puifqne  le  Saint-Efprit  en  eft  l'au- 
teur ,  îk  que  ce  font  évidemment  ceux  que 
faint  Paul  appelle  fruits  de  lumière,  fruits 
tphef.  y.  de  bonté  ,  de  juftice  ,  de  vérité  :  Fruclus 
er.im  lucis  eft  in  omni  boni  ta  te ,  &  jufti- 
tia  ,  &  veritate. 

Fruits  proportionnés  :  à  quoi?  à  l'offenfe. 
Autrement,  la  pénitence  eft  non-feulement 
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défectueufe ,  mais  odieufe,  non-feulement 
réprouvée  de  Dieu,  mais  condamnée  même 
du  monde.  Car  le  monde  même  veut  ici 
de  la  proportion.  "Vous  vous  êtes  enrichi 
aux  dépens  de  la  veuve  &:  de  l'orphelin; 
ck  vous  vous  en  croyez  quitte ,  pour  quel- 
ques bonnes  œuvres ,  dont ,  ni  l'orphelin  , 
ni  la  veuve  ne  profiteront.  Vous  avez  dé- 
chiré la  réputation  de  votre  frère  ;  &.  fans 
qu'il  vous  en  coûte  rien  de  plus ,  vous  vous 
contentez  de  vous  acquitter  envers  lui  des 
fimples  devoirs  d'une  charité  commune. 
Vous  avez  ,  pour  perdre  votre  ennemi  , 
exagéré  &  inventé  ;  ck  toute  votre  péni- 
tence fe  termine  à  gémir  devant  Dieu,  &c  à 
prier.  Prière  exécrable,  dit  le  fage;  &  moi , 
appliquant  cette  exprefïion  à  mon  fujet,  ]e 
dis ,  pénitence  exécrable ,  parce  que  celui 
qui  la  fait ,  en  la  faifant  même  ,  ne  veut 
pas  écouter  la  loi ,  ni  l'accomplir.  C'efr.  la 
raifon  qu'en  apporte  le  Saint-Efprit  :  Qui  Prov.  28. 
didinat  aures  J'uas  ,  ne  audiat  Icgcm ,  ora- 
tio  ejus fiet  execrab'dis.  Non,  non,  mon 
cher  auditeur,  il  n'en  va  pas  comme  vous 
le  penfez.  Dans  l'ordre  inviolable  &  in- 
difpenfable  que  Dieu  a  établi ,  la  médifance 
ne  fe  répare  point  par  la  prière,  ni  l'injuf- 
tice  par  l'aumône,  l^our  avoir  devant  Dieu 
le  mérite  d'une  pénitence  efficace ,  il  y  faut 
obv  ver  les  proport  ons  prefcrites  par  le 
droit  divin;  &  au-lieu  de  lé  faire  une  pé- 
nitence ié'on  ion  goût  ,  ou  même  félon 
ia  dévotion  ,  il  fuit  fe  faire  une  dévotion 
6c  une  pénitence  félon  les  règles  de  la  droite 
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confcience.  Or  jamais  une  confcience  droite 
ne  vous  permettra  de  rendre  précifément 
à  Dieu,  ce  que  vous  avez  enlevé  au  pro- 
chain ,  ni  d'appliquer  à  la  charité ,  ce  que 
vous  devez  à  la  ji;ftice  :  à  Dieu ,  vous  dira- 
t-elle ,  ce  qui  eft  à  Dieu  ;  ck  à  Céfar ,  ce 
qui  eft  à  Céfar.  Voilà  la  loi  éternelle  ck 
invariable  qu'elle  vous  oblige  à  fuivre. 

Fruits  néceiïaires  :  car  en  vain  imagine- 
rons-nous des  tempéraments  ck  des  accom- 
modements, des  explications  ck  des  tours  ; 
malgré  tous  les  tours  ck  toutes  les  expli- 
cations, malgré  tous  les  accommodements 
ck  tous  les  tempéraments,  il  en  faudra  tou- 
jours revenir  à  la  décifion  de  faint  Auguf- 
tin,  contre  laquelle,  ni  la  cupidité,  ni  l'ini- 
quité ,  ni  le  relâchement  de  la  morale ,  ni 
la  corruption  des  ufages  du  monde,  ne  pref- 
criront  jamais.  Si  pouvant  reftituer  un  bien  , 
dont  la  confcience  eft  chargée ,  vous  refu- 
fez  de  le  rendre  ;  quelque  témoignage  que 
vous  puiffiez  donner  d'un  cœur  contrit  ck 
pénitent ,  vous  contrefaites  la  pénitence  , 
Auguft.  mais  vous  ne  la  faites  pas  :  Non  agitur  pce- 
niuntia ,  fed  fingitur.  Et  iî  c'eft  véritable- 
ment ck  fincérement  que  vous  la  faites  , 
pourfuit  ce  faint  docteur,  le  péché  ne  vous 
eft  pardonné  qu'à  condition  que  le  dom- 
Utm.  mage  fera  réparé  :  Si  autan  vera citer  agi" 
tur,  non  remittitur peccatum  ,  nifi.  reftituatur 
ablatum.  Or  ce  qui  eft  vrai  des  biens  de 
fortune  l'eft  également  de  l'honneur.  Allez, 
tant  qu'il  vous  plaira ,  aux  pieds  des  prê- 
tres, confeftér  votre  injuftice;  profternez- 


Sur  la  Pénitence.  467 
vous,  humiliez-vous,  accufez-vous  :  fi  ce- 
pendant, vous  ne  prenez  pas ,  ck  ne  vou- 
lez pas  prendre  les  mefures  convenables , 
pour  rétablir  ce  que  vous  avez  détruit,  ou 
en  fuppofant  ce  qui  ne  fut  jamais ,  ou  en 
révélant  ce  qui  devoit  être  éternellement 
caché  dans  les  ténèbres ,  &  ce  qui  l'auroit 
été  fans  la  malignité  de  votre  cœur  ,  ou 
fans  l'indifcrétion  de  votre  langue  ,  qu'eft- 
ce  que  votre  pénitence  ?  un  fantôme  ,  rien 
davantage.  Que  dis-je  ?  c'eft  un  crime ,  c'eft 
un  facrilege.  Non  rtmittitur  pucatum  ,  nlfi 
reflituatur  ablatum. 

Fruits  certains ,  &  non  fufpefls.  En  ef- 
fet,  on  ne  foupçonnera  jamais  un  pécheur 
qui  veut  bien  fe  foumettre  à  cette  répa- 
ration ,  de  n'être  pas  folidement  converti. 
C'eft  un  gage  ,  dont  les  cenfeurs  mêmes 
les  plus  rigides,  je  veux  dire,  dont  les  con- 
feffeurs  les  plus  féveres  ne  font  pas  en  droit 
de  fe  défier.  Dans  tous  les  autres  fruits  de 
la  pénitence ,  il  peut  y  avoir  de  l'oftenta- 
tion  &  de  l'hypocrifie  ;  mais  ici ,  ni  l'hypo* 
crifie,  ni  l'oftentation  n'eft  point  à  crain- 
dre. Car  il  n'arrive  guère  qu'un  homme 
fe  détermine  à  quelque  chofe  d'aufîi  mor- 
tifiant qu'il  l'eft ,  de  rendre  ce  qu'il  pour- 
roit  garder ,  ou  de  fe  dédire  de  ce  qu'il  a. 
témérairement  StfaufTement  avancé,  quand 
il  n'eft;  converti  qu'en  apparence.  11  faut 
l'être  en  effet  pour  fe  condamner  ainfi  foi- 
même  ,  &  pour  ne  fe  faire  nulle  grâce. 
La  pénitence  alors  ne  peut  donc  être  dou- 
teufe.  Non  pas ,  après  tout ,  qu'on  ait  une 
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afïurance  entière  de  fon  état.  Perfonne  ^ 
dit  le  Sage ,  ne  fait  s'il  eft  digne  de  haine 
ou  d'amour  ;  c'en1  un  des  fecrets  que  Dieu 
s'eft  réfervés  ,  pour  nous  obliger  à  vivre 
dans  une  dépendance  plus  abîblue  de  fa 
grâce.  Mais  de  toutes  les  marques ,  à  quoi 
l'on  peut  reconnoître  les  vrais  pénitents,  la 
plus  infaillible,  c'eft,  fans  contredit,  cette 
généreufé  réparation  des  effets  ck  âes  fuites 
du  péché.  Réparation,  qui  remet  le  calme 
dans  une  ame  ;  réparation,  qui  nous  af- 
franchit des  remords  delà  confcience;  ré- 
paration ,  qui  nous  fait  goûter  cette  bien- 
îieureufe  paix,  où  confifte,  félon  Tertul- 
lien ,  la  félicité  du  pécheur  juftifié.  Facile 
ergo  frutlus  dignos  pœniuntiœ. 

Mais,  chrétiens,  quelle  eft  l'illufion  de 
notre  fiecle?  Au-lieu  de  juger  de  la  pé- 
nitence par  ces  fruits ,  qui  font  à  toute  épreu- 
ve, on  en  veut  juger  par  des  pratiques  très- 
équivoques,  &  qui  louvent  ont  plus  d'éclat 
que  de  folidité.  Voici  ma  penfée.  On  vou- 
droit  voir  comme  autrefois  les  pécheurs  hu- 
miliés (bus  la  cendre,  couverts  de  cilices, 
exténués  de  jeûnes.  Beaux  dehors;  mais  du 
refte  ,  dehors  trompeurs ,  fi  cependant ,  ÔC 
avant  toutes  choies ,  on  ne  les  oblige  pas 
à  fatisfaire  aux  devoirs  naturels  de  la  cha- 
rité &  de  la  juftice.  Ces  loix  de  police  &C 
de  difcipline,  que  l'églife  dans  la  fuite  du 
temps  a  trouvé  bon  de  mitiger ,  on  les  vou- 
droit  encore  dans  toute  leur  rigueur,  &  je 
les  y  voudrois  moi-même  :  mais  à  cette 
condition  eflentielle  ,  que  d'abord  ces  loix 
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fondamentales ,  Se  ces  loix  capitales  ,  dont 
jamais  ,  ni  l'églife  ,  ni  Dieu  même  n'ont 
difpenfé  ,  fufTent  obfervées;  6c  c'eft  à  quoi 
l'on  ne  penfe  pas.  Cela  veut  dire ,  que  par 
un  efprit  pharifaïque,  on  s'attache  à  l'écorce 
de  la  pénitence,  tandis  qu'on  en  laifïe  les 
fruits. 

Seconde  maxime  de  l'écriture  :  il  ne  fufïït 
pas  ,  dit  faint  Paul ,  de  faire  le  bien  devant 
Dieu ,  pour  glorifier  Dieu  ;  il  faut  encore  le 
faire  devant  les  hommes ,  pour  édifier  les 
hommes  :  Providences  bona  ,  non  jotàm  co- 11,  Cor,  S. 
ram  Deo^fedetiam  coram  hominibus.  Ainfi 
parloit  l'apôtre;  6c  je  dis  par  la  même  rè- 
gle :  il  ne  fuffit  pas  de  faire  pénitence  de- 
vant Dieu,  il  faut  encore  la  faire  devant  les 
hommes.  On  la  fait  devant  Dieu ,  en  re- 
connoifTant  fon  péché  :  mais  on  la  fait  de- 
vant les  hommes ,  en  réparant  le  fcandale 
du  péché  ,  6c  en  ôtant  même  jufqu'aux  ap- 
parences du  péché.  Sans  cela ,  c'eft  la  déci- 
fion  expreffe  de  faim  Thomas  6c  de  tous 
les  autres  théologiens  après  lui;  fans  cela, 
point  de  pénitence. 

Que  ne  puis-je  ,  mes  chers  auditeurs  , 
vous  faire  comprendre  ce  point  de  morale, 
dans  toute  fon  étendue  6c  dans  toute  fa 
force  !  il  faut  que  la  pénitence  répare  le 
fcandale  du  péché.  Car  malheur  à  nous  , 
fi  nous  tombions  dans  l'erreur  des  héréfiar- 
ques,  qui  corrompant  la  loi  de  Dieu  fous 
ombre  de  la  réformer,  réduifent  toute  la 
pénitence  à  ne  pécher  plus.  Malheur  à  nous , 
fi  renouvellant  au  moins  par  nos  actions  oc 
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par  nos  mœurs,  le  dogme  impie  de  Luther, 
nous  venions  à  nous  perfuader,  que  tout  le 
myftere  de  notre  juftirication  fût  compris 
dans  ces  paroles  du  fils  de  Dieu  mal  enten- 
dues ,  quand  il  dit  à  cette  femme  adultère  : 
Allez ,  &  ne  commettez  plus  la  même  faute  : 
Vadc,  &  jam  amplius  noii  peccare.  En  forte 
que  ce  fût  affez  pour  une  ame  criminelle, 
de  dire  :  j'ai  quitté  mon  péché  ;  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  davantage.  Plus  vaine  peut- 
être  ,  reprend  faint  Grégoire ,  du  témoi- 
gnage qu'elle  fe  rend  de  ne  plus  pécher , 
qu'elle  n'eft  humble  du  fouvenir  d'avoir 
péché  :  ou  tranquille  &  contente  d'elle- 
même  ,  parce  que  fon  péché  n'eft  plus  ;  ÔC 
prétendant  à  tous  les  droits  de  l'innocence 
des  juftes ,  fans  participer  à  l'humiliation  des 
pécheurs.  Abus ,  dit  ce  grand  pape  :  le  fcan- 
dale  du  péché  eft  une  partie  du  péché  ;  ÔC 
tandis  que  le.fcandale  n'eft  point  réparé, 
quoique  le  péché  cefle ,  ou  pour  parler  plus 
clairement,  quoique  vous  ceffiez  de  le  com- 
mettre, il  n'eft  point  abfolument  détruit. 
Il  faut  donc  que  la  pénitence ,  après  avoir 
pourvu  à  l'un ,  s'applique  à  l'autre  :  &  parce 
qu'elle  ne  le  peut  faire  qu'aux  dépens  du 
pécheur  même  ,  règle  admirable  de  iaint 
Auguftin,  il  faut,  fi  c'eft  une  pénitence  ef- 
ficace, qu'elle  aboliiTe  le  péché  dans  la  per- 
fonne  du  pécheur ,  &  qu'elle  confonde  le 
pécheur ,  pour  anéantir  le  péché.  Autre- 
ment, pourfuit  ce  père,  quel  exemple  ti- 
rera le  prochain  de  votre  converfion  ?  Et 
s'il  eft  vrai  que  votre  péché  ait  eu  les  fuites 
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funeftes  que  vous  déplorez  vous-même; 
s'il  eft  vrai  qu'en  vous  égarant ,  vous  en 
aviez  égaré  tant  d'autres  :  n'eft-il  pas  de 
l'ordre  que  vous  ferviez  à  les  ramener  ;  & 
n'en1- ce  pas  une  juftice ,  que  vous  leur  ren- 
diez ce  que  vous  leur  avez  fait  perdre,  en 
les  édifiant  par  votre  pénitence ,  autant  que 
vous  les  avez  fcandalifés  par  les  dérègle- 
ments de  votre  vie  ? 

Cependant,  chrétiens,  ce  n'eft  guère  ainfï 
que  l'on  raifonne  dans  le  fiecle  ;  &  n'eïl-il 
pas  plein  de  ces  âmes  mondaines ,  qui  ju- 
geant félon  les  defirs  de  leur  coeur,  malgré 
tous  les  oracles  du  Saint-Efprit,  fe  font  une 
prudence,  mais  une  prudence  charnelle, 
de  fauver  du  débris  tout  ce  qu'elles  en  peu- 
vent fauver;  de  fe  réferver  dans  l'état  mê- 
me de  leur  prétendue  pénitence  ,  tout  ce 
qui  peut  fervir ,  ou  de  reffource  ,  ou  de 
confolation  à  leur  amour-propre,  tous  les 
agréments  de  la  fociété ,  tout  l'éclat  de  la 
profpérité  ,  tout  le  luxe  &  le  fafle  de  la  va- 
nité,-en  un  mot,  tout  l'extérieur  du  pé- 
ché? Qui ,  non  contentes  de  paroître  tou- 
jours telles  qu'elles  ont  é:é,  &  ,  par  confé- 
quent ,  de  l'être  toujours ,  puilqu'il  n'eft 
prefque  pas  poffible  d^ns  la  pratique  de  fé- 
parer  l'un  de  l'autre ,  ck  de  retenir  les  ap- 
parences du  péché  ,  fans  en  conferver  le 
fonds;  qui ,  dis-je,  non  contentes  de  tenir 
toujours  au-dehors  la  même  conduite ,  & 
de  fuivre  le  même  train  de  vie,  veulent  en- 
core agir  en  cela  par  principes  &  par  rai- 
ion  ?  Or  c'eft  à  ces  âmes  préoccupées  6c  fé- 
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duites  que  j'aurois  bien  aujourd'hui  à  repré« 
tenter  les  conféquences  de  cette  erreur,  en 
leur  oppofant  la  vérité  que  je  prêche.  Car 
eft-ce  ainfi,  leur  ciirois-je  avec  tout  le  zèle 
que  Dieu  m'infpire  pour  leur  falut,  eft-ce 
ainfi  que  tant  de  fameux  pénitents  Ce  font 
convertis  ?  Quand ,  touchés  de  l'efprit  de 
Dieu  ,  ils  font  entrés  dans  la  voie  de  la  pé- 
nitence ,  eft-ce  ainfi  qu'ils  y  ont  marché? 
l'humilité,  l'auftérité ,  la  retraite,  n'eft-ce 
pas  le  parti  qu'ils  ont  généreufement  &  hau- 
tement embrafte  ?  Comment ,  dans  l'an- 
cienne loi  les  Achabs ,  les  Nabuchodono- 
fors  ont- ils  paru  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes?  Ne  fe  font-ils  pas  montrés,  ou 
plutôt  n'ont-ils  pas  cherché  à  fe  montrer 
fous  le  fac  ,  &t  en  pofture  de  fuppliants  , 
pour  rétablir ,  par  une  déclaration  authen- 
tique ,  ce  qu'ils  avoient  détruit  par  leurs 
exemples  fcandaleux?  A  quoi  fe  font  con- 
damnés tant  de  pécheurs  ,  revenus  à  Dieu 
dans  la  loi  de  grâce?  où  fe  font-ils  confi- 
nés ?  dans  des  folitudes ,  dans  des  déferts  , 
dans  des  monafteres  ;  faifant  un  divorce 
éclatant  avec  le  monde,  &  fans  écouter  le 
fang  &  la  chair,  fe  croyant  obligés  d'édi- 
fier le  monde  par  leur  renoncement  même 
au  monde.  Aurions-nous  des  Thaïs  &  des 
Pélagies,  û  illuftres  par  leur  pénitence,  ft 
cette  maxime  n'avoit  pas  paifé  pour  conf- 
iante dans  notre  religion?  Quoi  donc,  ces 
faints  fe  trompoient-ils?  étoir  ce  ig^r--ance 
dans  eux  ou  folie?  fe  chargeoient-ils  inuti- 
lement d'un  joug  qu'ils  ne  dévoient  pas  por« 
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ter?  ne  connoifToient-ils  pas  les  voies  de 
Dieu ,  eft-ce  à  nous  feuls  qu'il  les  a  ré- 
vélées. 

Ah  ,  chrétiens  !  concluons  ,  au  contrai- 
re, que  puisqu'ils  marchoient  dans  des  voies 
droites  &t  faintes,  notre  égarement  eft  cYen 
vouloir  prendre  de  plus  fpacieufes  &  de  plus 
larges ,  mais  directement  oppofées  au  terme 
où  la  vraie  pénitence  doit  nous  conduire.' 
Apprenons  comme  eux  à  faire  ceiTer ,  non- 
feulement  le  mal ,  mais  les  apparences  du 
mal  ;  &:  pour  cela  ne  nous  contentons  pas 
de  craindre  Dieu ,  mais  refpectons  encore 
le  monde.  Car  le  monde  tout  profane  qu'il 
eft,  mérite  quelquefois  d'être  refpeéfé  ;  & 
il  ne  le  mérite  jamais  mieux,  que  lorfqu'il 
condamne  jufqu'aux  apparences  du  péché, 
que  lorfqu'il  s'en  fcandalife  ,  que  lorfqu'il 
nous  en  fait  des  crimes.  Si  le  monde  nous 
paroît  en  cela  un  cenfeur  févere ,  édifions- 
nous  de  fa  cenfure  &  de  fa  févérité.  S'il 
eft  injufte ,  profitons  de  fon  injuftice.  S'il 
eft  railleur  &  médifant,  rendons  grâces  à 
Dieu ,  de  ce  que  fa  médifance  même  fert  à 
nous  rendre  plus  vigilants,  plus  réguliers, 
plus  chrétiens.  BénifTons  le  ciel ,  de  ce  que 
le  monde ,  au  milieu  de  fa  corruption ,  a 
encore  ce  refte  de  zèle  pour  l'intégrité  & 
la  pureté  des  mœurs  ;  &  de  ce  que  le  vice 
n'a  pas  encore  prévalu  jufqu'à  pouvoir  ob- 
tenir du  monde ,  que  le  monde  l'approu- 
vât. Si  le  monde  nous  paroît  porter  fur  cela 
trop  loin  fa  délicatefTe  ,  ne  nous  figurons 
pas  fi  aifément  que  le  monde  ait  tort  ;  ôc 
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mettons  plutôt  tout  le  tort  de  notre  part  , 
de  ne  vouloir  pas  en  croire  le  monde  même 
dans  une  chofe  où  le  jugement  même  du 
monde  s'accorde  ii  bien  avec  le  jugement 
ck  la  loi  de  Dieu.  Ne  refpeclons  pas  feule- 
ment les  fages  &  les  forts;  mais,  aufTi-bien 
que  l'apôtre,  les  imprudents  &  les  foibles. 
Abftenons-nous  comme  lui  ^  riCiî-feuiemênt 
Cic  ce  qui  eit  criminel  Se  illicite  ,  mais  de  ce 
qui  nous  femble  innocent  &  permis.  Pour- 
quoi aurions-nous  dans  notre  conduite  plus 
de  liberté  que  faint  Paul?  Enfin  évitons  tout 
ce  qui  donne  lieu  aux  difeours  du  monde , 
tout  ce  qui  fonde  le  jugement  téméraire, 
tout  ce  qui  autorife  ck  qui  favorife  le  pé- 
ché ;  tout  ce  qui  l'autorife  dans  autrui ,  ck 
tout  ce  qui  le  favorife  dans  nous.  Par-là 
nous  rendrons  notre  pénitence  efficace;  &c 
après  avoir  retranché  la  matière  &.  la  caufe 
du  péché ,  après  avoir  réparé  les  fuites  ck 
les  effets  du  péché ,  il  ne  nous  refte  plus 
qu'à  nous  aiTujettir  aux  remèdes  du  péché. 
C'efl  le  fujet  de  la  dernière  partie. 


c 


III.  \^je  n'eft.  pss  fans  raifon  que  les  Pères 
artie.  ont  conféré  le  péché,  fur-tout  quand  l'ha- 
bitude en  eft  formée ,  comme  une  dan- 
geureufe  maladie ,  que  la  pénitence  avoit  à 
combattre ,  ck  contre  laquelle  ii  étoit  né- 
ceffaire  qu'elle  employât  les  plus  fouverains 
remèdes.  En  effet ,  dit  faint  Chryfoftôme , 
delà  dépend  la  deftinée  ou  bienheureufe  ou 
malheureufe  du  pécheur.  Bienheureufe ,  fi , 
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touché  du  zèle  de  fon  falut ,  il  fe  réfout  à 
ufer  de  ces  remèdes  falutaires  que  lui  pref- 
crit  la  pénitence.  Malheureufe,  il  le  dégoût 
qu'ils  lui  cauiént ,  lui  en  donne  de  l'hor- 
reur, ck  fi  la  répugnance  qu'il  fent  à  fe  vain- 
cre, les  lui  fait  rejetter.  Car  il  n'y  a,  ajoute 
ce  Père ,  que  des  frénétiques ,  qui ,  frappés 
d'un  aveuglement  encore  plus  déplorable 
que  leur  mal  même ,  refufent  de  s'aiïujettir 
à  ce  qui  les  doit  infailliblement  guérir.  Con- 
venons donc,  mes  chers  auditeurs,  de  deux 
obligations  bien  efTentielles ,  que  la  loi  de 
Dieu  nous  impofe ,  &  qui  regardent  les  deux 
fortes  de  remèdes  que  nous  devons  prendre 
contre  le  péché  :  ceux-là  pour  nous  en  ga- 
rantir ,  &  ceux-ci  pour  nous  en  punir  ;  ceux- 
là  pour  n'y  plus  tomber,  &  ceux-ci  pour 
l'expier;  les  premiers,  remèdes  préferva- 
tifs  ;  les  féconds ,  fi  je  puis  ainfi  parler ,  re- 
mèdes correctifs  :  ck  par  un  fimple  ufage  des 
uns  ck  des  autres ,  mettons-nous  en  état  ; 
finon  d'être  abfolumënt  affurés  de  notre  pé- 
nitence ,  au  moins  d'en  avoir  une  certi- 
tude morale ,  ck  d'être  bien  fondés  à  croire 
qu'elle  nous  a  fait  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu ,  ck  qu'elle  nous  y  doit  conferver. 

Il  n'y  a  perfonne,  ck  ceci  regarde  la  pre- 
mière obligation;  non,  chrétiens,  il  n'y  a, 
j'ofe  le  dire  ,  perfonne ,  qui  par  les  diffé- 
rentes épreuves  qu'il  en  a  faites ,  pour  peu 
qu'elles  aient  été  ou  accompagnées,  ou  fui- 
vies  de  réflexion  ,  n'ai  reconnu  ce  qui  peut 
le  préferver  du  péché ,  ck  ce  qui  eft  pro- 
pre à  le  maintenir  dans  l'ordre.  Je  défie  les 
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âmes  les  plus  volages  ck  les  moins  attenti- 
ves à  leur  conduite ,  de  n'en  pas  demeurer 
avec  moi  d'accord.  Car  enfin  ,  quelque  dif- 
fipé  ,  quelque  iiuonfidéré  ,  quelque  em- 
porté même  ck  quelque  aveuglé  que  fbit 
un  pécheur,  il  ne  l'eft  jamais  tellement  que 
dans  le  cours  de  l'es  pallions  les  plus  déré- 
glées ,  il  n'obferve  encore  malgré  lui  (es 
pas,  ou  plutôt,  Tes  égarements  &  les  chû- 
tes ;  ck  que  dans  (es  chûtes ,  quelques  grieves 
qu'elles  ibient ,  il  ne  fe  rende  fouvent  au 
fond  de  Ion  cœur  ce  témoignage  fecret  :  fi 
j'ufois  de  telle  ck  de  telle  précaution ,  le 
péché  n'auroit  plus  tant  d'empire  fur  moi , 
ck  je  pourrois  même  entièrement  par-là  le 
prévenir  6k  l'arrêter.  Or  je  dis ,  mes  frères  , 
que  la  preuve  convaincante  d'une  fincere 
conversion  eft  de  prendre  clans  la  voie  de 
Dieu  ces  précautions  nécefîaires ,  de  fuivre 
fur  cela  fes  vues  particulières  ck  (es  connoif- 
fances,  d'être  fur  cela  fidèle  à  foi-même , 
de  s'écouter  foi-même ,  ck  de  ne  rien  né- 
gliger de  tout  ce  qu'on  juge  avoir  plus  de 
vertu  pour  nous  foutenir  ck  pour  nous  dé- 
fendre. 

Ainfi  ,  mon  cher  auditeur ,  vous  avez 
cent  fois  éprouvé ,  que  le  plus  certain  ck  le 
plus  puiiTant  préfervatif  contre  la  cupidité 
ck  l'amour  du  plaifir  qui  vous  domine,  eft 
l'application  ck  le  travail ,  qu'aflidu  à  un 
exercice  qui  attache  l'efprit  ck  qui  le  fixe, 
vous  vous  confervez  fans  peine  ,  ou  avec 
beaucoup  moins  de  peine ,  dans  l'innocen- 
ce; ck  que  tandis  que  vos  jours  étoient, 
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comme  parle  le  prophète,  des  jours  pleins, 
c'eft-à-dtre,  des  jours  pleinement  Si  utile- 
ment employés,  le  péché  ne  trouvoit  nulle 
entrée  dans  votre  cœur;  vous  le  lavez  :  ce- 
pendant vous  aimez  le  repos  ck  la  tranquil- 
lité; votre  penchant  vous  porte  à  une  vie 
oifive  &.  molle;  &  ce  fonds  de  pareffe  qui 
vous  eft  naturel  &  que  vous  entretenez  , 
vous  éloigne  de  tout  ce  qui  gène  l'efprit  & 
qui  captive  les  fens.  En  quoi  confifte.  par 
rapport  à  vous,  l'efficace  de  la  pénitence? 
c'eft  à  vous  prémunir  de  ce  côté-là  vous- 
même  contre  vous-même;  c'eft  à  vous  oc- 
cuper, puifque  le  grand  foutien  de  votre 
foiblefle ,  eft  l'occupation  ;  à  vous  occu- 
per par  un  efprit  de  religion ,  quand  vous 
n'y  feriez  pas  engagé  d'ailleurs  par  d'autres 
intérêts  ck  d'autres  devoirs  :  à  vous  occuper 
par  un  efprit  de  pénitence ,  car  c'eft  une  pé- 
nitence en  effet  très-agréable  à  Dieu  :  à 
vous  occuper,  fans  rien  rejetter,  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pénible  &  de  plus  fatigant 
dans  l'emploi  que  la  providence  vous  a 
commis  ;  à  vous  charger  de  tout  le  fardeau , 
fût-il  encore  plus  pefant,  &  en  duffiez-vous. 
être  accablé.  Pourquoi  ?  parce  qu'au  moins 
êtes-vous  par-là  réduit  à  l'état  bienheureux 
de  ce  folitaire  ,  qui  difoit,  au  rapport  de 
faim  Jérôme  :  Je  n'ai  pas  le  loihr  de  vivre, 
&  comment  aurois-je  le  loifir  de  pécher? 
Vivcrc  rnihi  non  licet .  &  quomodb  fornicari  Hkron, 
licebït  ?  Bien-loin  donc  d'envifager  cette 
vie  laborieufe  comme  une  fervitude ,  ren- 
dez grâces  à  Dieu ,  de  vous  avoir  donné 
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dans  votre  état  un  moyen  fi  honnête  &  fi 
raifonnabie ,  fi  préfent  &  fi  sûr ,  pour  vous 
détourner  du  vice  ;  &  de  vous  avoir  fait 
trouver  dans  votre  condition  même  un  re- 
mède contre  ces  parlions  fi  vives ,  que  fo- 
mente l'oifiveté ,  &:  que  le  feul  travail  peut 
amortir. 

J'en  dis  autant  de  vous  ,  qui  n'ignorez 
pas  ,  &  ne  pouvez  ignorer  à  combien  de 
chûtes  &:  de  rechûtes  votre  fragilité  tous 
les  jours  vous  expofe,*&  quel  frein  feroit 
capable  de  vous  retenir  :  que  ,  contre  les 
importunes,  ou  les  plus  violentes  attaques , 
vous  trouveriez,  dans  la  fréquente  confef- 
fion ,  un  fecours  toujours  prêt ,  &  prefque 
toujours  immanquable;  que  muni  du  facre- 
ment  &  de  la  grâce  qui  y  efl  attachée ,  on 
en  eft ,  Se  plus  fort  dans  les  occafions  ,  6c 
plus  confiant  dans  fes  réfolutions  ;  que  plus 
vous  vous  en  éloignez  ,  plus  vous  vous  af- 
foiblifTez ,  plus  vous  vous  relâchez  ;  que , 
pour  marcher  dans  la  voie  du  falut  avec 
perfévérance ,  il  vous  faut  un  conducteur 
&  un  guide;  un  homme  qui  vous  tienne  la 
place  de  Dieu ,  &  qui ,  par  fes  confeils , 
vous  arTermifTe  dans  le  bien  :  que  l'obliga- 
tion de  recourir  à  lui ,  &  de  lui  rendre 
compte  de  vous-même ,  eft  comme  un  lien 
qui  arrête  vos  légèretés  &  vos  inconflan- 
ces  :  en  un  mot ,  que  c'eft  dans  le  facré  tri- 
bunal ,  &  entre  les  mains  de  fes  miniftres  , 
que  Dieu,  pour  parler  avec  l'apôtre,  a  mis 
ces  armes ,  dont  nous  devons  nous  revêtir , 
pour  réfifter  &  pour  tenir  ferme  au  jour  de 
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la  tentation.  Vous  en  êtes  inftruit ,  hélas  ! 
&  vos  propres  malheurs  ne  vous  l'ont  que 
trop  appris.  Cependant  la  confeiîion  vous 
gène  ,   fur-tout  la  confeiîion  fréquente  : 
cette  loi  que  le  miniftre  du  Seigneur  vous 
impofe ,  de  vous  préfenter  à  lui  de  temps  en 
temps  comme  au  médecin  de  votre  ame , 
pour  lui  découvrir  vos  blefîures ,  vous  pa- 
roît  une  loi  onéreufe ,  &t  vous  avez  de  la 
peine  à  vous  en  faire  un  engagement.   Si 
d'abord  vous  vous  y  êtes  fournis ,  fi  vous 
l'avez  acceptée  r  vous  retraciez  bientôt  vo- 
tre parole ,  &  vous  fecouez  enfin  le  joug. 
Puis-je  préfumer  alors  que  votre  pénitence 
ait  eu  cette  bonne  foi ,  cette  fincérité  qui 
la  doit  rendre  valable  devant  Dieu?  Si  cela 
étoit ,  dans  le  befoin  preiTant  où  vous  vous 
trouvez ,  mon  cher  auditeur ,  vous  feriez 
au  moins  difpofé  à  vouloir  guérir  ;  &  dans 
cette  difpofition,  vous  chercheriez  le  remè- 
de. Convaincu  par  vous-même  de  fon  utilité 
&  de  fa  néceflïté ,  fans  attendre  qu'on  vous 
l'ordonnât ,  vous  feriez  le  premier  à  vous 
le  prefcrire.  Vous  accompliriez  à  la  lettre 
&c  avec  joie  ,  la  condition  que  le  prêtre  , 
félon  les  règles  de  fon  miniftere ,  a  pru- 
demment exigée  de  vous.  Il  vous  verroit 
au  jour  marqué  revenir  à  lui,  pour  repren- 
dre auprès  de  lui  de  nouvelles  forces.  Vous 
vous  feriez  même  de  votre  fidélité  &  de 
votre  exactitude ,  non-feulement  un   de- 
voir ,  mais  une  confolation.  Et  que  ne  fait- 
on  pas  tous  les  jours  pour  un  moindre  in- 
térêt ?  au  retour  d'une  maladie ,  dont  vous 


480    Sur  la  Pénitence. 

craignez  encore  les  fuites,  à  quoi  ne  vous 
réduif'ez-vous  pas  ?  de  quoi  ne  vous  abf- 
tenez-vous  pas  ?  eft-il  régime  fi  rebutant , 
fi  mortifiant,  que  vous  ne  fuiviez  dans  toute 
fa  rigueur  ,  &  tel  qu'il  vous  eft  prefcrit  ? 
Avez-vous  de  la  foi,  fi  loifqu'il  s'agit  de 
votre  falut,  vous  tenez  une  conduite  toute 
oppofée?  ck  raifonnez-vous  en  chrétien, 
fi  vous  n'obfervez  pas  pour  votre  ame  ,  ce 
que  vous  obfervez  avec  tant  de  foin  ,  ck 
même  avec  tant  de  fcrupule ,  pour  votre 
corps  ? 

Achevons,  6k  difons  un  mot  de  la  fé- 
conde obligation.  Pour  fe  convertir  effica-- 
cement ,  il  ne  fuffit  pas  de  fe  préferver  du 
péché ,  en  évitant  de  le  commettre;  il  faut 
l'expier  après  l'avoir  commis  ;  il  faut  exer- 
cer contre  foi-même  cette  jufhce  vindica- 
tive ,  que  Dieu  exercera  un  jour  contre  le 
pécheur  impénitent.  Or  voici  ,  mes  chers 
auditeurs,  le  dernier  défordre,  qui ,  dans  la 
plupart  des  chrétiens,  rend  la  pénitence  inu- 
tile ck  fans  effet.  Quelque  ufage  que  nous 
fafîions  du  facrement  de  la  pénitence,  nous 
ne  nous  corrigeons  pas  ;  parce  qu'à  mefure 
que  nous  péchons,  nous  ne  nous  puniffons 
pas  :  êk  fans  en  chercher  d'autre  raifon  , 
nous  vivons  des  années  entières  dans  l'ini- 
quité ,  parce  que  notre  amour-propre  nous 
infpire  la  mollefTe,  ck  qu'ennemi  d'une  vie 
auftere ,  il  nous  entretient  dans  l'habitude 
d'une  malheureufe  impunité. 

Si  le  châtiment  du  péché,  je  dis  le  châ- 
timent volontaire,  à  quoi 7  comme  arbitres, 

ck 
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&  juges  dans  notre  propre  caufe ,  nous  nous 
condamnons,  &c  qui  eft  proprement,  par 
rapport  à  nous,  ce  qui  s'appelle  pénitence  : 
fî  le  châtiment  du  péché  fuivoit  de  près  le 
péché  même  ;  fî  nous  avions  allez  de  zèle 
pour  ne  nous  rien  pardonner;  fi  ,  malgré 
notre  délicateiTe ,  autant  de  fois  que  nous 
oublions  nos  devoirs  &  pour  chaque  in- 
fidélité où  nous  tombons ,  nous  avions  le 
courage  de  nous  impofer  une  peine  &  de 
nous  mortifier,  j'ofe  le  dire,  chrétiens,  il 
n'y  auroit  plus  de  vice  qu'on  ne  déracinât , 
ni  de  pafïion  qu'on  ne  furmontât. 

Je  ne  prétends  point  pour  cela  que  la 
pénitence  foit.  une  vertu  fervile,  &  qu'elle 
n'agiiTe  que  par  la  crainte.  Car  on  peut  , 
dit  faint  Augufhn,  fe  punir  par  amour,  on 
peut  fe  punir  par  zèle  de  fa  perfection  ,  on 
peut  fe  punir  pour  venger  Dieu ,  on  peut 
fe  punir  pour  fe  régler  foi-même;  &  fi  c'efl 
par  crainte  que  l'on  fe  punit ,  on  peut  fe 
punir  par  une  crainte  filiale  ,  ck  qui  procède 
de  la  charité  ,  en  s'obligeant  pour  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu,  &  pour  lui  payer  le 
jufte  tribut  d'une  fatisfa&ion  qui  l'honore, 
à  faire  telle  ou  telle  œuvre  de  piété  ,  à  pra- 
tiquer telle  ou  telle  auftérité  ,  à  fe  retran- 
cher tel  ou  tel  plaifïr  permis  ,  à  fe  priver 
de  telle  ou  telle  commodité. 

Aufîî ,  quand  Péglife  autrefois  punifïbit  par 
des  peines  canoniques  &  proportionnées  à 
chaque  efpece  de  péché  ,  elle  ne  croyoit 
pas  ôter  par-là  aux  fidèles  cet  efprit  d'adop- 
tion qu'ils  avoient  reçu  dans  la  loi  de  grâce , 
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ni  leur  imprimer  cet  efprit  de  fervitude  qui 
avoit  régné  dans  l'ancienne  loi.  Son  inten- 
tion ,  en  obfervant  cette  févérité  de  dif- 
cipline  ,  étoit  de  fbutenir  les  uns ,  6k  de 
ramener  les  autres  ;  de  féconder  les  efforts 
de  ceux-ci  dans  leur  converfion ,  &  de  main- 
tenir ceux-là  clans  une  fainte  perfévérance. 
Telles  étoient  les  vues  de  l'églife  ;  6k  Dieu 
béniffant  fa  conduite ,  l'on  voyoit  delà  tant 
de  chrétiens  conferver  fans  peine  la  grâce 
de  leur  baptême  :  6k  l'on  ne  pouvoit  dou- 
ter de  la  pénitence  6k  de  la  douleur  de  c«nx 
qui  l'avoient  perdue ,  quand  ,  pour  un  feul 
péché  mortel ,  ils  jeûnoient  des  années  en- 
tières ,  6k  le  foumettoient  fans  réfiftance  à 
des  exercices  auffi  laborieux  qu'humiliants. 
L'innocence  fioriffoit  alors,  6k  la  pénitence 
étoit  exemplaire,  parce  que  le  péché  n'étoit 
point  impuni.  Mais  aujourd'hui  l'on  en  eft 
quitte  ,  6k  l'on  en  veut  être  quitte  à  bien 
moins  defraix  ;  6k  que  s'enfuit-il  ?  c'eft  qu'au- 
jourd'hui l'on  pèche  beaucoup  plus  hardi- 
ment ,  que  l'on  demeure  dans  fon  péché 
beaucoup  plus  tranquillement,  que  l'on  s'en 
repent  beaucoup  plus  foiblement ,  que  l'on 
y  renonce  beaucoup  plus  rarement ,  6k  que 
prefque  toutes  nos  pénitences  font  vaines , 
ou  du  moins  très-fufpectes.  Ces  peines  pref- 
crites  par  l'églife  ont  été  modérées  6k  dès- 
là  l'inondation  des  vices  a  commencé  ,  dès- 
là  la  difcipline  s'eft  énervée ,  dès-là  le  chrif- 
tianifme  a  changé  de  face.  Tant  il  eft  vrai 
que  le  pécheur  a  befoin  de  ce  fecours ,  6k 
qu'il  ne  faut  point  compter  qu'il  foit  plei- 
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nement  converti ,  tandis  qu'abandonné  à 
lui-même  &  à  fa  difcrétion  ,  difons  plutôt , 
à  fa  lâcheté ,  il  n'aura  que  de  l'indulgence 
pour  lui-même ,  6k  ne  cherchera  qu'à  s'é- 
pargner. 

Or  faifons  maintenant,  chrétiens,  ce  que 
faifoit  l'églife  dans  les  premiers  fiecles  ;  en- 
trons dans  les  mêmes  fentiments,  remplif- 
fons-nous  du  même  efprit ,  conformons- 
nous  aux  mêmes  pratiques.  Souvenons-nous 
que  fi  l'églife  s'eft  relâchée  en  quelque  chofe 
fur  ce  qui  concerne  l'ufage  de  la  pénitence  , 
c'a  été  fans  préjudice  des  droits  de  Dieu, 
ck  que  là-deiïus  elle  n'a,  ni  voulu,  ni  pu 
fe  relâcher  en  rien  :  que  fi  elle  a  confenti  à 
changer  quelques  règles  qu'elle-même  avoit 
établies ,  elle  n'a  point  touché  à  l'obliga- 
tion effentielle  de  fatisfaire  à  Dieu,  qui  n'eft 
pas  de  fon  refTort.  Delà  concluons ,  qu'à 
le  bien  prendre ,  cette  condefcendance  de 
l'églife  ne  doit  point  fervir  à  autorifer  no- 
tre lâcheté  ,  parce  qu'il  eft  toujours  vrai  , 
que  plus  nous  nous  ménagerons ,  ck  moins 
Dieu  nous  ménagera  ;  que  plus  nous  nous 
flatterons ,  ck  moins  Dieu  nous  pardonnera  : 
que  moins  nous  nous  punirons,  ck  plus  Dieu 
nous  punira.  Car  le  droit  de  Dieu  ,  ck  le 
même  droit,  fubfiftera  toujours.  Ainfi,  per- 
fuadésque  le  péché  doit  être  puni  en  cette 
vie  ou  en  l'autre,  ou  par  la  vengeance  de 
Dieu  ou  par  la  pénitence  de  l'homme  :  Aut  Tmuii. 
à  Dco  vinilcanu  ,  aut  ab  homint  pœni- 
untc  ;  n'attendons  pas  que  Dieu  lui-même 
prenne  foin  d'en  tirer  toute  la  fatisfaclion 
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qui  lui  eft  due.  Prévenons  les  rigueurs  de 
fa  juftice ,  par  la  rigueur  de  notre  pénitence. 
Armons-nous  d'un  faint  zèle  contre  nous- 
mêmes;  prenons  les  intérêts  de  Dieu  con- 
tre nous-mêmes  ;  vengeons  Dieu  aux  dé- 
pens de  nous-mêmes.  Si  ceux  que  Dieu 
nous  a  donnés ,  ou  que  nous  avons  choifis 
pour  médecins  de  nos  âmes ,  font  trop  in- 
dulgents ;  fuivant  l'excellente  maxime  de 
faint  Bernard,  fuppléons  à  leur  indulgence 
par  notre  févérité.  S'ils  ne  font  pas  afTez 
rigides ,  ni  allez  exacts ,  foyons-le  pour  eux 
ck  pour  nous ,  puifque  c'en1  perfonnellement 
de  nous  qu'il  s'agit,  &  que  nous  devons 
plus  que  tout  autre  nous  intéreffer  pour  nous- 
Bernard,  mêmes.  Si  medicus  cltmtntïor  fuerit ,  tu  agi 
pro  u  ipfoc  Appliquons  aux  maux  fpirituels 
de  nos  âmes  des  remèdes  fpécifiques  ;  8* 
félon  la  différence  des  péchés,  employons, 
pour  les  punir,  des  moyens  différents  :  la 
retraite  ck  la  féparation  du  monde  ,  pour 
punir  la  licence  des  converfations  ;  le  men- 
ée ,  pour  punir  la  liberté  &  l'indiicrétion 
de  la  langue;  la  modeftie  dans  les  habits 
&  dans  l'équipage,  pour  punir  le  luxe;  le 
jeûne,  pour  punir  les  excès  de  bouche  OC 
les  débauches;  le  renoncement  aux  plai- 
firs  innocents ,  pour  punir  l'attachement  aux 
Joël.  4-  plaifirs  criminels.  Quis  fcit  fi  convertatur , 
&  ignofcat?  Qui  fait  fi  le  Dieu  àes  mi- 
féricordes  ne  fe  convertira  pas  à  nous  ;  qui 
le  fait;  ou  plutôt,  qui  en  peut  douter  après 
la  parole  authentique  qu'il  nous  en  a  don- 
née ?  En  un  mot ,  mes  chers  auditeurs  , 
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retranchons  la  caufe  du  péché  ,  réparons 
les  effets  du  péché,  aiTujettifïbns'nous,quoi 
qu'il  nous  en  coûte ,  aux  remèdes  du  pé- 
ché; &  par-là  nous  rentrerons  dans  le  che- 
min du  falut  ck  de  la  gloire ,  où  nous  con- 
duife,  ckc, 
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SERMON 


SUR 

LA  NATIVITÉ 

DE  JESUS-CHRIST. 

Dixit  illis  angélus  :  Nolite  timere  ;  ecce  enim  evan- 
gelizo  vobisgaudium  magnum  ,  quoderit  omni 

I  populo  ;  quia  natus  eft  vobis  hodie  Salvator , 
qui  eft  Chriftus  Dominus  in  civitate  David. 

L'ange  leur  dit  :  Ne  craignez  point  ;  car  je  viens 
vous  annoncer  une  nouvelle ,  qui  fera  pour  tout 
le  peuple  le  fit  jet  d'une  grande  joie  ;  cefl  qit  au- 
jourd'hui dans  la  ville  de  David,  il  vous  eji  né 
un  Sauveur ,  qui  eji  Jefui-Cbrift.  En  faint  Luc , 
chap.  2. 

JIRE, 

jrLîNSr  parla  l'ange  du  Seigneur;  mais 
il  parloit  à  des  bergers,  c'eft-à-dire,  à  des 
hommes  (impies ,  qui  éloignés  du  monde , 
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&  veillant  à  la  garde  de  leur  troupeau,  me- 
noient  une  vie  auffi  innocente ,  qu'elle  étoit 
pauvre  ck  obfcure.  Il  leur  annonçoit  un  Sau- 
veur, qui  né  dans  une  étable ,  venoit  ho- 
norer leur  condition  par  le  choix  qu'il  fai- 
foit  de  leur  pauvreté;  &  qui  fe  dépouillant, 
pour  les  fauver,  de  la  majefté  d'un  Dieu, 
paroilToit  dans  une  crèche,  revêtu,  non- 
feulement  de  la  forme  d'un  homme  ,  mais 
d'un  homme  inconnu  comme  eux,  fouf- 
frant  comme  eux ,  &c  à  l'exception  du  pé- 
ché ,  parfaitement  femblable  à  eux.  Je  ne 
m'étonne  donc  pas ,  s'il  leur  difoit  :  Nolite  ti- 
mère;  ne  craignez  point.  Car  qu'auroient-ils 
pu  craindre,  demande  faint  Chryfoftôme9 
dans  un  myftere  où  tout  les  confoloit;  dans 
un  myftere ,  où  ils  ne  trouvoient  que  des 
fujets  de  bénir  Dieu  &  de  le  glorifier;  dans 
un  myftere ,  qui  leur  faifoit  connoître  le 
bonheur  de  leur  condition ,  &  qui  par-là 
leur  rendoit  leurs  miferes  ,  non-feulement 
fupportables ,  mais  defirables,  mais  aima- 
bles? Je  ne  m'étonne  pas,  dis-je,  fi  l'ange 
député  de  Dieu ,  leur  tenoit  ce  langage  : 
Ecce  evangeltço  vobis  gzudium  magnum;  je 
vous  apporte  une  grande  nouvelle  ,  une 
nouvelle  qui  vous  comblera  de  joie  ,  fa- 
voir ,  qu'il  vous  eft  né  un  Sauveur  :  Quia 
natus  efi  vobis  ho  die  Salvator. 

Mais ,  chrétiens,  dans  l'obligation  où  je 
fuis  d'accomplir  aujourd'hui  monminiftere, 
&  ayant  l'honneur  de  prêcher  l'évangile  de 
Jefus-Chrift  dans  la  cour  du  plus  grand  des 
rois ,  il  s'en  faut  bien  que  j'aie  le  même 
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avantage  que  l'ange  du  Seigneur.  J'annonce 
aufli-bien  que  lui ,  la  naiffance  du  Sauveur 
du  monde;  mais  je  l'annonce  à  des  audi- 
teurs ,  à  qui  je  ne  fais  fi  elle  doit  être  un 
fujet  de  confolation.  J'annonce  un  Sauveur 
humble  &t  pauvre  ;  mais  je  l'annonce  aux 
grands  du  monde ,  &  aux  riches  du  monde. 
Je  l'annonce  à  des  hommes ,  qui  pour  être 
chrétiens  de  profefîion,  ne  laifîent  pas  d'ê- 
tre remplis  des  idées  du  monde.  Que  leur 
dirai-je  donc,  Seigneur;  &  de  quels  termes 
me  fervirai-je  pour  leur  proposer  le  myf- 
tere  de  votre  humilité  &  de  votre  pau- 
vreté ?  Leur  dirai-je  ,  ne  craignez  point  ? 
dans  l'état  où  je  les  fuppofe,  ce  feroit  les 
tromper.  Leur  dirai-je  , craignez?  je  m'é- 
loignerois  de  l'efprit  du  myftere  même  que 
nous  célébrons,  ck  des  penfées  confolantes 
qu'il  infpire  &  qu'il  doit  infpirer  aux  plus 
grands  pécheurs.  Leur  dirai-je ,  affligez- 
vous  ,  pendant  que  tout  le  monde  chré- 
tien efr.  dans  la  joie?  Leur  dirai-je,  con- 
folez-vous  ,  pendant  qu'à  la  vue  d'un  Sau- 
veur, qui  condamne  toutes  leurs  maximes, 
ils  ont  tant  de  raifon  de  s'affliger  ?  Je  leur 
dirai  ,  ô  mon  Dieu  !  l'un  &  l'autre  ;  ÔC 
par-là  je  fatisferai  au  devoir  que  vous  m'im- 
pofez.  Je  leur  dirai,  affligez-vous,  ck  con- 
folez-vous  ;  car  je  vous  annonce  une  nou- 
velle ,  qui  efr.  tout  à  la  fois  pour  vous ,  un 
fujet  de  crainte  &  un  fujet  de  joie.  Ces 
deux  fentirnents  fi  contraires  en  apparence, 
mais  également  fondés  fur  le  myftere  de 
Jefus-Chrifl  naiffant ,  font  déjà  le  précis 
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de  tout  ce  que  j'ai  à  leur  dire  dans  ce  dis- 
cours ,  après  que  nous  aurons  imploré  le 
fecours  du  ciel,  par  l'intercefïion  de  la  plus 
fainte  &c  de  la  plus  heureule  des  mères, 
Ave ,  Maria» 


v_/Étoit  la  defttnée  de  Jefus-Chrift  de 
paroltre  dans  le  monde  comme  un  objet  de 
contradiction  ;  &,  par  un  fecret  impénétra- 
ble de  la  providence ,  d'y  être  tout  à  la  fois 
&  la  ruine  des  uns  ,  &t  la  réfurreftion  des 
autres.  Ecce  pofitus  eft  hic  in  ruinam  &  in  Luc.  2, 
refurreclionem  multorum.  Toute  la  vie  de 
cet  homme-Dieu  n'a  été  que  l'accomplifTe- 
ment  ck  la  fuite  de  cette  prédiction.  Ce 
n'efr.  donc  pas  fans  raifon  que  je  vous  ai 
propofé  d'abord  fa  fainte  naiflance ,  com- 
me un  fujet  de  crainte  &  de  joie;  de  crain- 
te ,  en  le  confidérant ,  tout  Sauveur  qu'il 
eft ,  comme  la  ruine  des  impies  ck  des  ré- 
prouvés; ck  de  joie  ,  en  le  regardant  com- 
me la  réfurreclion  des  pécheurs  qui  fe  con- 
vertiiTent  ck  qui  deviennent  élus  de  Dieu. 
Appliquons  nous ,  chrétiens,  cette  vérité* 
Je  puis  dire  que  toute  l'affaire  du  falut  con- 
fîfte  à  bien  ménager ,  par  rapport  à  Dieu  , 
ces  deux  fentiments  oppolés  ,  de  joie  &C 
de  crainte  :  ck  c'eft  pour  cela  que  David 
inftruifant  les  grands  de  la  terre,  à  qui  Dieu 
lui  faifoit  connoître  que  cette  leçon  étoit 
particulièrement  néceflaire  ,  leur  difoit,  par 
une  manière  de  parler  auffi  furprenante 
qu'  elle  'eft  judicieufe  ck  fenfée  :  Strvitt  Do-  Ffaî.  t. 

X  v 


490  Sur  la  Nativité 
mïno  in  timon  ,  6*  txultati  ci  cum  trc- 
more;  fervez  le  Seigneur,  ck  réjouiriez- vous 
en  lui  avec  tremblement.  Pourquoi  trem- 
bler, dit  f'aint  Chryfofiôme,  fi  je  dois  me 
réjouir  en  lui  ;  ck  pourquoi  me  réjouir  en 
lui ,  fi  je  dois  trembler  ?  C'eft ,  répond  ce 
faint  Docteur,  qu'à  l'égard  de  Dieu,  èk  en 
matière  de  falut ,  l'homme  ,  foit  juite  ,  foit 
pécheur,  ne  doit  point  avoir  de  joie,  qui 
ne  foit  mêlée  d'une  crainte  refpe&ueufe  ; 
ni  de  crainte,  quoique  refpeclueufe,  qui  ne 
ioit  accompagnée  d'une  fainte  joie.  Car, 
félon  les  règles  les  plus  exactes  de  la  reli- 
gion ,  il  ne  nous  eft  point  permis  de  crain- 
dre Dieu ,  fans  nous  confier  en  lui ,  ni  de 
nous  confier  en  lui  fans  le  craindre. 

Or  je  prétends,  ck  voici  mon  defTein,  je 
prétends  que  le  myftere  de  la  naiffance  de 
Jefus-Chrift ,  bien  conçu  ck  bien  médité, 
eft  de  tous  les  myfteres  du  chriftianifme  le 
plus  propre  à  exciter  en  nous ,  ck  cette 
crainte  falutaire  ,  ck  cette  joie  folide  ck  in- 
térieure. Je  prétends  que  la  vue  de  ce  Sau- 
veur né  dans  une  crèche ,  nous  fournit  de 
pui fiants  motifs  de  l'un  ck  de  l'autre.  Mo- 
tifs de  crainte,  fî  vous  êtes  de  ces  mon- 
dains ,  qui ,  aveuglés  par  le  Dieu  du  fiecle , 
quittent  la  voie  du  falut  pour  fuivre  la  voie 
du  monde.  Motifs  de  joie  ,  fî  vous  ouvrez 
aujourd'hui  les  yeux,  fi  vous  voulez  être  de 
ces  chrétiens  fidèles ,  qui  cherchent  Dieu 
en  efprit  èk  en  vérité.  Motifs  de  crainte,  fî 
comprenant  bien  pourquoi  Jefus  Chrift  eft 
venu  au  monde,  6k  de  quelle  manière  il  y 
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eft  venu  ,  vous  reconnoifTez  l'oppofition 
qu'il  y  a  entre  lui  &  vous.  Motifs  de  joie, 
fi  perfuadés  &c  confus  de  1'oppofition  qui 
fe  rencontre  entre  Jefus-Chrift  &  vous, 
vous  prenez  enfin  la  réfolution  de  vous 
conformer  à  lui ,  &  de  profiter  des  avanta- 
ges que  vous  donne  pour  cela  même  la  con- 
dition où  Dieu  vous  a  fait  naître.  Selon  la 
différence  de  ces  deux  états  ôi  de  ces  deux 
caraéleres ,  ou  craignez ,  ou  confolez-vous. 
Etes-vous  du  nombre  de  ces  mondains  ? 
craignez;  parce  que  ce  myftere  va  vous  dé- 
couvrir des  vérités  bien  affligeantes  :  vous 
le  verrez  dans  la  première  partie.  Etes- 
vous,  ou  voulez- vous  être  du  nombre  des 
chrétiens  fidèles?  confolez-vous,  parce  que 
ce  myftere  vous  découvrira  des  tréfors  in- 
finis de  grâce  &:  de  miféricorde  :  vous  le 
verrez  dans  la  féconde  partie.  Voilà  les  vé- 
ritables difpofitions  avec  lefquelles  vous  de- 
vez vous  préfenter  devant  la  crèche  de  vo- 
tre Dieu.  Rendez-vous  dociles  à  fa  parole, 
afin  que  je  puifTe  aujourd'hui  les  imprimer 
bien  avant  dans  vos  coeurs  ;  ck  donnez-moi 
toute  votre  attention. 


V— »'est  par  la  crainte  du  Seigneur  que  ^  l 
doit  commencer  le  falut  de  l'homme  ;  &c  la 
charité  même  la  plus  parfaite  ne  iéroit,  ni 
folide ,  ni  afTurée ,  fi  la  crainte  des  iugements 
de  Dieu  ne  lui  fervoit  de  fondement  &  de 
bafe.  C'eft  donc  avec  fujet  qu'en  vous  an- 
nonçant aujourd'hui  le  grand  myftere  du 
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falut,  qui  eft  la  naiffance  de  Jefus-Chrift, 
notre  Sauveur  ,  je  vous  y  fais  remarquer 
d'abord  ce  qui  doit  exciter  en  vous  cette 
crainte  falutaire  dont  voici  les  puifTants  mo- 
tifs. Craignez,  homme  du  monde  ,  c'eft-à- 
dire ,  vous  qui ,  rempli  de  l'efprit  du  monde, 
vivez  félon  (qs  loix  ck  (es  maximes  ;  crai- 
gnez ,  parce  que  le  Sauveur  qui  vous  eft  né  , 
dans  les  idées  pratiques,  mais  chimériques, 
que  vous  vous  en  formez,  &  dans  l'uiage, 
ou  plutôt,  dans  l'abus  que  vous  faites  de  fa 
miféricorde  envers  vous,  tout  Sauveur  qu'il 
en1,  n'en1  peut-être  pour  vous  rien  moins 
qu'un  Sauveur.  Craignez ,  parce  que  c'eft 
un  Sauveur;  mais  qui  peut-être  n'eft  venu 
que  pour  votre  confufion  Se  pour  votre 
condamnation.  Craignez,  parce  que  ce  Sau- 
veur ne  pouvant  vous  être  indifférent ,  du 
moment  qu'il  ne  vous  fauve  pas  ,  doit  né- 
cefTairement  vous  perdre.  Penfées  terribles 
pour  les  mondains ,  mais  qu'il  ne  tient  qu'à 
vous,  mes  chers  auditeurs  ,  de  vous  rendre 
utiles  &  profitables ,  en  les  méditant  dans 
l'efprit  d'une  humble  ck  d'une  véritable 
componction. 

C'eft,  dis-je ,  un  Sauveur  qui  vous  efî 
né;  mais  qui,  dans  les  faufTes  idées  dont 
vous  êtes  prévenus,  n'eft  rien  moins  qu'un 
Sauveur  pour  vous.  Comprenez  ma  pen- 
fée ,  &  vous  conviendrez ,  malgré  vous- 
mêmes  ,  de  cette  trifte  vérité.  Car  vous 
voulez  qu'il  vous  fauve ,  mais  vous  vous 
mettez  peu  en  peine  qu'il  vous  délivre  de 
vos  péchés.  Vous  voulez  qu'il  vous  fauve  > 
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mais  vous  prétendez  qu'il  ne  vous  en  coûte 
rien.  Vous  voulez  qu'il  vous  fauve  ,  mais 
vous  ne  voulez  pas  que  ce  foit  par  les 
moyens  qu'il  a  choifis  pour  vous  fauver. 
Or  tout  cela,  ce  font  autant  de  contradic- 
tions :  Se  pour  peu  qu'il  vous  refte  de  re- 
ligion, ces  contradictions  énormes  font  les 
juftes  fujets  qui  doivent  aujourd'hui  vous 
faire  trembier.  N'appréhendez  pas  que  je 
les  groffiiTe ,  pour  vous  donner  de  vaines 
frayeurs  :  mais  craignez  plutôt  que  mes  ex- 
prefîions  ne  foient  trop  foibles ,  pour  vous 
les  faire  concevoir  dans  toute  leur  étendue 
ôc  dans  toute  leur  force. 

Vous  voulez  que  ce  Dieu  naiffant  foiî 
pour  vous  un  Dieu  Sauveur;  mais  en  mê- 
me temps,  par  une  oppofition  de  fentiment 
&  de  conduite,  dont  peut-être  vous  ne 
vous  appercevez  pas  ,  vous  êtes  peu  en 
peine  qu'il  vous  délivre  de  vos  péchés, 
C'en1  pour  cela  néanmoins  ,  &  pour  cela 
uniquement  qu'il  eft  Sauveur  ;  &  cette  qua- 
lité par  rapport  à  vous  ne  lui  appartient , 
ni  ne  peut  lui  appartenir  ,  qu'autant  qu'il 
vous  dégage  des  pallions ,  des  vices ,  des  ha» 
bitudes,  qui  font  les  fources  de  vos  péchés, 
&  dont  vous  êtes  les  malheureux  efclaves, 
S'il  ne  vous  en  délivre  pas ,  &  (i  bien-loin  de 
fouhaiter  d'en  être  délivrés,  vous  en  aimez 
l'efclavage  &  la  fervitude;  raifonnez  com- 
me il  vous  plaira ,  ce  Dieu  7  quoique  Sauveur 
par  excellence,  n'eft  pour  vous  Sauveur  que 
de  nom ,  &  tout  le  culte  que  vous  lui  rendez 
en  ce  jour,  n'eft  qu'illufïon  ou  hypocrite, 
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Il  n'y  eut  jamais  de  conféquence  plus 
immédiate  que  celle-là ,  dans  les  princi- 
pes 6k  dans  les  règles  du  chrifhanifme  que 
vous  profériez.  Vous  l'appellerez  Jefus  , 
dit  l'ange  à  Jofeph  ,  6k  pourquoi?  parce 
qu'il  délivrera  fon  peuple  des  iniquités  6k 
Minh.  2.  des  péchés  qui  l'accablent  :  Vocabis  nomen 
cjus  Jefum  ;  ip/e  enim  falvum  faciet  po- 
pulum  fuum  à  peccaùs  eorum.  Prenez  gar- 
de ,  mes  frères ,  c'efl  la  remarque  de  faint 
Chryfoflôme ,  il  ne  dit  pas,  vous  l'appelle- 
rez Jefus,  parce  qu'il  délivrera  fon  peuple 
des  calamités  humaines ,  fous  le  poids  des- 
quelles il  gémit.  Cela  étoit  bon  pour  ces 
anciens  fauveurs ,  qui  ne  furent  que  la  figure 
de  celui-ci,  6k  que  Dieu  envoyoit  au  peu- 
ple juif,  comme  à  un  peuple  grofîîer  6k 
charnel.  Ce  Jefus  dont  nous  célébrons  la 
naifïance,  étoit  cleftiné  pour  une  plus  haute 
6k  une  plus  fainte  miffion.  Il  s'agifîoit  pour 
nous  d'une  rédemption  plus  eflentielle  6k 
beaucoup  plus  parfaite.  Ces  maux  dont  nous 
devions  être  guéris,  étoient  bien  plus  dan- 
gereux ck  plus  mortels  que  ceux  qui ,  dans 
l'Egypte ,  avoient  affligé  le  peuple  de  Dieu  ; 
ck  c'eft  pour  ceux-là ,  dit  faint  Chryfoflô- 
me ,  qu'il  nous  falloit  un  Sauveur.  Le  voilà 
venu  :  non  pas ,  encore  une  fois ,  pour  nous 
fauver  des  adverfités  ck  des  difgraces  de 
cette  vie  ;  nous  fommes  indignes  de  la  pro- 
fefîïon  6k  de  la  qualité  de  chrétiens ,  fi  nous 
mefurons  par-là  fa  grâce ,  6k  fi  c'en1  delà 
que  nous  faifons  dépendre  le  pouvoir  qu'il 
a  de  nous  fauver  :  il  ne  nous  a  point  été 
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promis  de  la  forte.  Mais  le  voilà  venu  pour 
nous  délivrer  de  la  corruption  du  monde, 
des  délbrdres  du  monde  ,  des  erreurs  du 
monde.  Le  voilà  venu  pour  nous  affran- 
chir du  joug  de  nos  parlions  honteufes,  de 
la  tyrannie  du  péché  à  quoi  nous  nous  fom- 
mes  aftujettis ,  de  la  concupifcence  de  la 
chair  qui  nous  domine,  de  l'efprit  d'orgueil 
dont  nous  fommes  pofledés ,  de  nos  atta- 
chements criminels,  de  nos  haines,  de  nos 
averfions ,  de  nos  malignes  jaloufies  ;  car  ce 
font  là  nos  vrais  ennemis ,  ck  il  n'y  avoit 
qu'un  Dieu  fauveur  qui  nous  pût  tirer  d'une 
û  funefte  captivité  :  aufli  eft-ce  pour  cela 
qu'il  a  voulu  naître  :  IpJ'e  enïm  faLvum  fa- 
citt  populum  fuum  à  peccatis  corum. 

Or  dites-moi ,  chrétiens ,  eft-ce  ainfi  que 
vous  l'avez  entendu ,  ôt  que  vous  l'enten- 
dez encore  ?  Que  chacun  s'examine  devant 
Dieu.  Où  eft  l'ambitieux  parmi  vous ,  qui 
regardant  fon  ambition  comme  la  plaie  de 
fon  ame  ,  en  fouhaite  de  bonne  foi  la  gué- 
rifon  ?  où  eft  l'impudique  ck  le  voluptueux, 
qui  réellement  affligé  de  l'être ,  defire ,  mais 
efficacement  ck  comme  fon  fouverain  bien, 
de  ne  l'être  plus  ?  où  eft  l'homme  avare 
ck  intérefte,  qui,  honteux  de  fes  injuftices 
ck  de  fes  ufures,  détefte  fincérement  fon 
avarice?  où  eft  la  femme  mondaine,  qui, 
écoutant  fa  religion ,  ait  horreur  de  fa  va- 
nité ck  penié  à  détruire  fon  amour-propre  ? 
De  quelle  paffion  ,  de  quelle  inclination  vi- 
cieufe  &  dominante,  ce  Sauveur  vous  a- 
t-il  délivrés  jufqu'à  préfent?  A  quoi  d 
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le  reconnoilTez-vous  comme  Sauveur?  St 
s'il  eft  Sauveur  ,  par  où  montrez- vous  qu'il 
eft  le  vôtre?  quelle  fonction  en  a-t-il  faite  , 
&  lui  avez-vous  donné  lieu  d'en  faire  à 
votre  égard?  Or  quand  je  vous  vois  fi  mal 
difpofés ,  ne  ferois-je  pas  prévaricateur ,  fi 
je  vous  annonçois  fa  venue  comme  un  fu- 
jet  de  joie  ?  &  pour  vous  parler  en  mi- 
niftre  fidèle  de  fon  évangile  ,  ne  dois-je 
pas  au  contraire  vous  dire,  &  je  vous  le 
dis  en  effet  :  Détrompez-vous  ,  &  pleu- 
rez fur  vous;  pourquoi?  car  tandis  que  pof- 
fédés  du  monde,  vous  demeurez  en  de  fi 
criminelles  difpofitions ,  encore  que  le  Sau- 
veur foi t  né ,  ce  n'eft  point  proprement 
pour  vous  qu'il  eft  né  :  difons  mieux ,  en- 
core que  le  Sauveur  foit  né ,  vous  ne  pro- 
fitez pas  plus  de  fa  naifTance ,  que  s'il  n'é- 
toit  pas  né  pour  vous. 

Ah  !  chrétiens ,  permettez-moi  de  faire 
ici  une  réflexion  bien  douloureufe,  &  pour 
vous ,  &  pour  moi ,  mais  qui  vous  paroîtra 
bien  touchante  ck  bien  édifiante.  Nous  dé- 
plorons le  fort  des  juifs  qui ,  malgré  l'avan- 
tage d'avoir  vu  naîrre  Jefus-Chrift  au  mi- 
lieu d'eux  &  pour  eux  ,  ont  eu  néanmoins 
le  malheur  de  perdre  tout  le  fruit  de  ce 
bienineftimable,&  d'être  ceux  mêmes  qui, 
de  tous  les  peuples  de  la  terre ,  ont  moins 
profité  de  cette  heureufe  naiftance.  Nous 
les  plaignons ,  &  en  les  plaignant  nous  les 
condamnons  ;  mais  nous  ne  prenons  pas 
garde  qu'en  cela  même  leur  condition  ,  ou 
plutôt  ?  leur  mifere  &  la  nôtre  font  à-peu- 
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près  égales.  Car  en  quoi  a  confifté  la  ré- 
probation des  juifs  ?  en  ce  qu'au-lieu  du 
vrai  mefîie  que  Dieu  leur  avoit  deftiné , 
ck  qui  leur  étoit  fi  néceffaire ,  ils  s'en  font 
figuré  un  autre  félon  leurs  groffieres  idées 
6k  félon  les  defirs  de  leur  cœur  :  en  ce  qu'ils 
n'ont  compté  pour  rien  celui  qui  devoit 
être  le  libérateur  de  leurs  âmes ,  6k  qu'ils 
n'ont  penfé  qu'à  celui  dont  ils  fe  promet- 
toient  le  rétabliflement  imaginaire  de  leurs 
biens  6k  de  leurs  fortunes  :  en  ce  qu'ayant 
confondu  ces  deux  genres  de  falut ,  ou  pour 
parler  plus  jufte ,  en  ce  qu'ayant  rejette  l'un , 
6k  s'étant  inutilement  flattés  de  la  vaine 
efpérance  de  l'autre,  ils  ont  tout  à  la  fois 
été  fruftrés  ck  de  l'un  ck  de  l'autre ,  6k  qu'il 
n'y  a  eu  pour  eux  nulle  rédemption.  Voilà , 
dit  faint  Auguitin  ,  quelle  fut  la  fource 
de  leur  perte  :  Temporalia  amittere  metue-  Ambroj. 
runt ,  6*  czttrna  non  cogitaverunt  9  ac  fie 
utrumqut  atrtifèrunt.  Or  cela  même,  mes 
chers  auditeurs ,  n'eft-ce  pas  ce  qui  nous 
perd  encore  tous  les  jours  ?  Car ,  quoique 
nous  n'attendions  plus  comme  les  juifs  un 
autre  mefîie;  quoique  nous  nous  en  tenions 
à  celui  que  le  ciel  nous  a  envoyé,  n'eft-il 
pas  vrai,  confeflbns-le  ,  ck  rougiflbnsen , 
qu'à  en  juger  par  notre  conduite ,  nous  fem- 
mes à  l'égard  de  ce  Sauveur  envoyé  de 
Dieu ,  dans  le  même  aveuglement  où  fu- 
rent les  juifs,  6k  où  nous  les  voyons  en- 
core à  l'égard  du  mefîie  qu'ils  attendent  ? 
6k  en  qui  ils  efperent  ?  Je  m'explique. 
Nous  invoquons  Jefus Chrift  comme  San- 
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veur;  mais  nous  l'invoquons  dans  le  même 
efprit  que  le  juif  réprouvé  l'invoqueroit: 
c'eft-à-dire,  nous  l'invoquons  pour  des  biens 
temporels,  mais  avec  une  indifférence  en- 
tière pour  les  éternels  :  Temporalia  amit- 
tere  rnetuerunt^  &  ceterna  non  cogitaverunt* 
En  effet ,  fommes-nous  dans  l'adverfïté , 
s'éleve-t-il  contre  nous  une  perfécution, 
s'agit-il  ou  de  la  fortune,  ou  de  l'honneur? 
c'efi  alors  que  nous  recourons  à  ce  Dieu 
qui  nous  a  fauves,  &  que  nous  voulons 
encore  qu'il  nous  fauve  :  mais  de  quoi  } 
d'une  affaire  qu'on  nous  fufcite,  d'une  ma- 
ladie qui  nous  afflige  ,  d'une  dilgrace  qui 
nous  humilie.  Voilà  les  maux  qui  réveil- 
lent notre  ferveur ,  qui  nous  rendent  af- 
fidus  à  la  prière ,  dont  nous  demandons , 
non-feulement  avec  infhnce  ,  mais  avec 
impatience ,  d'être  ou  préfervés ,  ou  déli- 
vrés :  Temporalia  amiture  metuerunt.  Mais 
fommes-nous  dans  l'état  &  dans  le  défor- 
dre  d'un  péché  habituel ,  qui  caufe  la  mort 
à  notre  ame?  à  peine  nous  fouvenons-nous 
qu'il  y  a  un  Sauveur  tout-puiffant  pour  nous 
en  faire  fortir;  à  peine  pour  l'y  engager, 
nous  adreffons-nous  une  fois  à  lui ,  &  lui 
difons-nous  au  moins  avec  le  prophète  : . 
Hâtez- vous  ,  Seigneur;  tirez-moi  du  pro- 
fond abyme  où  je  fuis  plongé.  Infenfïbles 
au  befoin  preffant  où  nous  nous  trouvons, 
nous  y  demeurons  tranquilles  ck  fans  alar- 
mes :  Et  ceterna  non  cogïtaverunt.  Que  dis- 
je?  bien-loin  de  courir  au  remède,  peut- 
être  le  craignons-nous;  peut-être  le  fuyons- 
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nous;  peut-être  fommes-nous  aiïez  perver- 
tis, pour  nous  faire  de  notre  péché  même 
une  félicité  fecrete,  pour  nous  en  applau- 
dir au  fond  de  l'ame,  pour  nous  en  glo- 
rifier. Nous  fommes  donc  alors  ,  quoique 
chrétiens ,  aufli  juifs  d'efprit  ck  de  cœur 
que  les  juifs  mêmes  :  6k  dans  la  comparai- 
son de  leur  infidélité  ck  de  la  nôtre,  la  nô- 
tre eft  d'autant  plus  condamnable,  que  nous 
méprifons  un  Sauveur ,  en  qui  nous  croyons; 
au-lieu  que  les  juifs  n'ont  péché  contre  lui 
que  parce  qu'ils  ne  le  connoiffoient  pas  , 
ck  c'eft  ce  qui  doit  nous  faire  trembler. 
Notre  aveuglement  va  encore  plus  loin. 
Nous  voulons  que  ce  Dieu  fait  chair  nous 
fauve  ;  mais  nous  prétendons  qu'il  ne  nous 
en  coûte  rien.  Autre  contradiction ,  &  au- 
tre fujet  de  notre  crainte.  Car  il  n'eft  Sau- 
veur pour  nous  qu'à  une  condition  ;  ck  cette 
condition ,  c'efl:  que  nous  nous  fauverons 
nous-mêmes  avec  lui  ck  par  lui.  Il  nous  a 
créés  fans  nous  ,  ce  font  les  paroles  de  faint 
Auguftin  que  l'on  vous  a  dites  cent  fois, 
ck  dont  je  voudrois  aujourd'hui  vous  faire 
pénétrer  toute  la  conféquence  :  il  nous  a 
créés  fans  nous ,  mais  il  ne  lui  a  pas  plu  , 
ck  jamais  il  ne  lui  plaira  de  nous  fauver 
fans  nous.  Il  veut  que  l'ouvrage  de  no-  / 
tre  falut ,  ou  plutôt ,  que  i'accomplifTement 
de  ce  grand  ouvrage  dépende  de  nous  , 
ck  que  fans  nous  en  attribuer  la  gloire ,  nous 
en  partagions  avec  lui  le  travail.  Comme 
Sauveur ,  il  eft  venu  faire  pénitence  pour 
nous;  mais  fans  préjudice  de  celle  que  nous 
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devons  faire  nous-mêmes ,  &  pour  nous- 
mêmes.  Comme  Sauveur ,  il  a  prié ,  il  a 
pleuré ,  il  a  mérité  pour  nous  ;  mais  il  veut 
que  nos  prières  jointes  à  fes  prières ,  que 
nos  larmes  mêlées  avec  fes  larmes ,  que 
nos  œuvres  fanétifiées  par  fes  œuvres ,  achè- 
vent en  nous  cette  rédemption  dont  il  eft 
l'auteur,  &  dont  fans  nous  il  ne  feroit  pas 
le  confommateur.  Comme  Sauveur,  il  s'eft 
fait  dans  la  crèche  notre  vicYime ,  &  il  a 
commencé  dès-lors  à  s'immoler  pour  nous; 
mais  il  veut  que  nous  foyons  prêts  à  nous 
immoler  avec  lui  :  &  il  le  veut  tellement, 
il  a  tellement  fait  dépendre  delà  l'efficace 
&  la  vertu  de  fon  facrifice  par  rapport  à 
notre  falut ,  que  tout  Sauveur  qu'il  eft ,  re- 
marquez ceci ,  c'eft-à-dire ,  que  tout  dif- 
pole  qu'il  eft  en  notre  faveur,  que  quoi- 
qu'il nous  ait  aimés  jufqu'à  fe  faire  homme 
pour  nous;  malgré  tout  fon  amour,  mal- 
gré tout  ce  qu'il  lui  en  coûte  pour  naître 
parmi  nous  ck  comme  nous ,  il  confent  néan- 
moins plutôt  que  nous  périmions  ,  plutôt 
que  nous  nous  damnions,  plutôt  que  nous 
foyons  éternellement  exclus  du  nombre  de 
fes  prédeftinés,  que  de  nous  fauver  de  cetfe 
rédemption  gratuite  telle  que  nous  l'enten- 
dons; parce  que  fous  ombre  d'honorer  fa 
grâce ,  en  lui  attribuant  notre  falut ,  nous 
ne  la  ferions  fervir  qu'à  fomenter  nos  dé- 
fordres. 

Il  faut  donc,  &  il  le  faut  nécessairement, 
que  pour  être  fauves ,  il  nous  en  coûte  , 
comme  il  lui  en  a  coûté.  C'eft  la  loi  qu'il 
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a  établie.  Loi  que  faint  Paul  obfervoit  avec 
tant  de  fidélité  ,  quand  il  difoit  :  AdïnipUo  Colof.  t. 
ta  qatz  dcfunt  pajjlonwn  Chrifli  in  carne 
mea  :  j'accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  a 
manqué  aux  fouffrances  de  la  chair  inno- 
cente ck  virginale  de  Jefus-Chrift.  Loi  gé- 
nérale ck  abfolue  ,  dont  jamais  Dieu  n'a 
difpenfé ,  ni  ne  difpenfera.  Cependant ,  hom- 
mes du  fiecle,  vous  voulez  être  exempts  de 
cette  loi  :  elle  vous  paroît  trop  dure  ck  trop 
onéreufe ,  ck  vous  cherchez  à  en  fecouer 
le  joug.  Vous  voulez  le  falut  ;  mais  vous 
le  voulez ,  fans  condition  ck  fans  charge. 
Vous  le  voulez,  pourvu  qu'on  n'exige  de 
vous  ni  aiïujettiiTementç  ni  contrainte,  ni 
effort,  ni  victoire  fur  vous-mêmes.  Vous 
le  voulez  ,  mais  fans  l'acheter ,  ck  fans  y 
rien  mettre  du  vôtre.  Car  en  effet ,  que 
vous  en  coûte-t-il ,  ck  en  quoi  oferez-vous 
me  dire,  que  vous  y  coopérez?  que  facri- 
fiez-vous  pour  cela  à  Dieu?  quelles  violen- 
ces vous  faites-vous  à  vous-mêmes  ?  Mais 
aufîi  Dieu  m'oblige-t-il  à  vous  déclarer  de 
fa  part ,  que  tandis  que  vous  vous  en  te- 
nez là ,  ce  falut  que  Jefus-Chrift  eft  venu 
apporter  au  monde,  n'en1  point  pour  vous, 
ck  que  vous  n'y  devez  rien  prétendre.  Or 
delà  concluez,  fi  la  naiffance  de  ce  Dieu- 
Homme  a  de  quoi  vous  rafïurer  ck  vous 
confoler. 

Enfin  ,  vous  voulez  qu'il  vous  fauve  : 
mais,  par  une  troifieme  contradiction  qui 
ne  me  femble  pas  moins  étonnante ,  vous 
ne  voulez  pas  que  ce  foit  par  les  moyens 
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qu'il  a  choifis  pour  vous  fauver.  Quoique 
ces  moyens  aient  été  concertés  ck  réfolus 
dans  le  confei!  de  la  fageffe  éternelle ,  ils 
ne  vous  plaifent  pas.  Quoiqu'ils  foient  con- 
facrés  dans  fa  perfonne ,  ck  autorifés  par 
ion  exemple ,  vous  ne  les  pouvez  goûter. 
Et  quels  font-ils?  la  haine  du  monde  ck  de 
vous-mêmes ,  le  détachement  du  monde 
ck  de  fes  biens,  le  renoncement  au  monde 
ck  à  fes  plaifirs ,  à  fes  honneurs ,  la  pauvreté 
de  cœur,  l'humilité  de  cœur,  la  mortifica- 
tion des  fens,  ck  l'auftérité  de  la  vie.  Tout 
cela  vous  choque  Si  vous  fait  horreur.  Vous 
voudriez  des  moyens  plus  proportionnés  à 
vos  idées ,  ôk  plus  conformes  à  vos  inclina- 
tions :  êk  moi  je  vous  dis  que  c'en1  pour  cela 
que  vous  devez  trembler;  pourquoi?  parce 
qu'indépendamment  de  vos  idées  ck  de  vos 
inclinations ,  il  eft  certain  d'une  part  que  ce 
Dieu  naiiTant  ne  vous  fauvera  jamais  par 
d'autres  moyens  que  ceux  qu'il  a  marqués, 
ck  qu'il  efl  évident  de  l'autre,  que  jamais  ces 
moyens  qu'il  a  marqués  pour  vous  fauver, 
ne  vous  fauveront ,  tandis  que  vous  voudrez 
iuivre  vos  inclinations  ck  vos  idées.  Vous 
voulez  qu'il  vous  fauve  félon  votre  goût, 
qui  vous  perd,  ck  qui  vous  a  perdus.  Voilà 
le  trifte  myilere  que  j'avois  d'abord  à  vous 
annoncer,  d'autant  plus  trifte  pour  vous,  iï 
vous  l'entendez ,  ck  fi  vous  ^en  profitez  pas. 
Mais  je  veux  vous  le  rendre  encore  plus 
fenfible  par  une  fuppofition  que  je  vais  faire. 
Peut-être  vous  furprendra-t-elle  ;  ck  fafTe  le 
ciel  qu'elle  vous  furprenne  allez ,  pour  vous 
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forcer  à  reconnoître  votre  infidélité  fecrete, 
ck  à  prendre  des  féntiments  plus  chrétiens] 
Dites-moi ,  mes  chers  auditeurs ,  û  Dieu 
vous  avoit  envoyé  un  Jefus-Chrift  tout  dif- 
férent de  celui  que  nous  croyons ,  c'eft-à- 
dire ,  s'il  vous  étoit  venu  du  ciel  un  Sauveur 
aufîi  favorable  à  la  cupidité  des  hommes, 
que  celui  que  nous  adorons  y  eft.  contraire: 
fi ,  au-lieu  de  vous  annoncer  comme  l'an- 
ge ,  que  ce  meffie  eft  un  Sauveur  pauvre 
ck  humble ,  né  dans  l'obfcurité  d'une  éta- 
ble ,  je  vous  afïurois  aujourd'hui ,  que  cela 
n'en1  pas  ,  qu'on  vous  a  trompés  ,  que  c'eft 
un  Sauveur  d'un  caraclere  tout  oppofé  ;  qu'il 
eft  né  dans  l'éclat  ck  dans  la  pompe ,  dans 
la  fortune ,  dans  l'abondance  ,  dans  les  aifes 
ck  les  plaifirs  de  la  vie,  ck  que  ce  l'ont  là  les 
moyens  à  quoi  il  a  attaché  votre  falut,  ck 
fur  quoi  il  a  entrepris  de  fonder  votre  reli- 
gion :  ft ,  par  un  renverfement  qui  ne  peut 
être  ,  mais  que  nous  pouvons  nous  figurer, 
la  chofe  le  trouvoit  ainfi,  ck  que  ce  que  j'ap- 
pelle fuppofition ,  fût  une  vérité  :  marquez- 
moi  ce  que  vous  auriez  à  corriger  dans  vos 
féntiments ,  ck  à  réformer  dans  votre  con- 
duite, pour  vous  accommoder  à  ce  nouvel 
évangile.  Changeant  de  créance ,  feriez- 
vous  obligés  de  changer  de  mœurs  ?  Fau- 
droit-il  renoncer  à  ce  que  vous  êtes,  pour 
être  dans  l'état  de  perfection  où  ce  Sauveur 
vous  voudroit  alors?  ou  plutôt,  fans  rien 
changer  à  ce  que  vous  êtes ,  ne  vous  trou- 
veriez-vous  pas  alors  de  parfaits  chrétiens; 
ck  n'auriez-vous  pas  de  quoi  vous  féliciter 
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d'unfyftême  de  religion,  d'où  dépendroit 
votre  falut,  &  qui  le  rapporteroit  fi  bien  à 
votre  goût,  à  vos  maximes ,  &  à  toutes  les 
règles  de  vie  que  le  monde  vous  prefcrit  ? 
N'eft-ce  pas  alors  que  je  devrois  vous  dire  : 
Ne  craignez  point  ;  car  voici  au  contraire 
Lac  2.  un  grand  fujet  de  joie  pour  vous?  Evangt- 
li^o  vobis  gaudium  magnum.  Et  quoi  !  c'eft 
qu'il  vous  eft  né  un  Sauveur,  mais  un  Sau- 
veur à  votre  gré  &  félon  vos  defirs ,  un  Sau- 
veur commode ,  un  Sauveur  fuivant  les  prin- 
cipes duquel  il  vous  fera  permis  de  fatisfaire 
vos  paffions;  un  Sauveur  qui,  bien-loin  de 
les  contredire,  les  approuvera,  les  aurori- 
fera  :  or,  voyant  un  tel  Sauveur,  confolez- 
vous.  Ne  ferois-je  pas,  dis-je,  bien  fondé 
à  vous  parler  de  la  forte  ;  &  en  m'écoutant 
ne  vous  diriez-vous  pas  à  vous-mêmes ,  rem- 
plis d'une  joie  fecrete  :  Voilà  le  Sauveur  & 
le  Dieu  qu'il  me  falloit?  Ah ,  chrétiens!  je 
le  confelîe ,  dans  ce  nouveau  fyftême  de 
religion  vous  auriez  droit  de  vous  réjouir; 
mais  vous  êtes  trop  éclairés ,  pour  ne  pas 
conclure  delà ,  que  ce  qui  feroit  alors  votre 
confolation ,  doit  aujourd'hui  vous  faifir  de 
frayeur.  Carpuifque,  fuppofé  cet  évangile 
prétendu,  je  pourrois  vous  dire,  que  je 
vous  apporte  une  heureufe  nouvelle  ;  en 
vous  prêchant  un  évangile  directement  cor 
traire  à  celui-là ,  je  fuis  obligé  de  vous  tenu" 
tout  un  autre  langage.  Je  dois  au  hafard  de 
troubler  la  joie  de  l'églife,  qui  eft  une  joie 
fainte,  troubler  la  vôtre,  qui ,  dans  l'aveu- 
glement où  vous  vivez ,  n'eft  qu'une  joie 

fauffe 
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fauffe  &  préfomptueufe.  Je  dois  vous  dire: 
Tremblez;  pourquoi  ?  c'en1  qu'il  vous  eft  né 
un  Sauveur ,  mais  un  Sauveur  qui  femble 
n'être  venu  au  monde  que  pour  votre  con- 
fufion  ck  pour  votre  condamnation;  un  Sau- 
veur oppofé  à  toutes  vos  inclinations ,  un 
Sauveur  ennemi  du  monde  ck  de  tous  fes 
biens,  un  Sauveur  pauvre,  humilié,  fouf- 
frant.  Vérités  affligeantes;  ck  pour  qui?  pour 
vous,  mondains  :  c'eft-à-dire,  pour  vous, 
riches  du  monde,  pofTédés  de  vos  richef- 
ies  ,  ck  enivrés   der  votre  fortune  ;  pour 
vous,  ambitieux  du  monde,  éblouis  d'un 
vain  éclat  ck  adorateurs  des  pompes  humai- 
nes; pour  vous,  fenfuels  ck  voluptueux  du 
monde,  idolâtres  de  vous-mêmes,  ck  tout 
occupés  de  vos  plaifirs.  Cependant,  après 
avoir  confkléré  ce  myftere  de  crainte ,  ce 
myftere  de  douleur  que  je  découvre  d'a- 
bord dans  la  naifïance  d'un  Dieu-homme; 
voyons,  chrétiens,  le  myftere  de  confola- 
tion  qu'elle  renferme,  ck  quelle  part  vous  y 
pouvez  avoir.  C'efl  la  féconde  partie. 

V^uelque  vaine  que  foit  devant  Dieu       II. 
la  différence  des  conditions ,  ck  quelque  lion-  ['AKin;' 
neur  que  Dieu  fe  faffe  dans  l'écriture ,  d'ê- 
tre un  Dieu  égal  à  tous  ;  qui  n'a  égard,  ni 
aux  qualités,  ni  aux  rangs,  ck  qui  ne  fait 
acception  de  perfonne  :  Non  efi  perfona-  AH.  16. 
rum  acceptor  Deus ;  il  eft  néanmoins  vrai, 
chrétiens ,  que  dans  l'ordre  de  la  grâce , 
la  grâce,  la  prédilection  de  Dieu,  S  j'ofe 
Avitit,  Y 
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me  fervir  de  ce  terme,  a  toujours  paru  être 
pour  les  pauvres  ck  pour  les  petits  préféra- 
blement  aux  grands  ck  aux  riches.  N'en 
cherchons  point  la  raifon ,  ck  contentons- 
nous  d'adorer  en  ceci  les  confeils  de  Dieu, 
qui,  félon  l'apôtre,  fait  miféricorde  à  qui 
il  lui  plaît,  ck  juftice  à  qui  il  veut.  Pré- 
dilection de  Dieu,  que  tout  l'évangile  nous 
prêche  ;  mais  qui  nous  eft  marquée  vifi- 
biement  ck  authentiquement  clans  l'augufte 
jmyftere  que  nous  célébrons.  Car  qui  font 
ceux  que  Dieu  choifit  les  premiers  pour 
leur  révéler  la  naifTance  de  fon  fils  ?  des 
bergers,  c'eft- à-dire,  des  pauvres  attachés 
à  leur  travail ,  des  hommes  inconnus  au 
monde ,  ck  contents  de  leur  obfcurité  ck  de 
la  {implicite  de  leur  état.  Ce  font  là  ceux, 
dit  excellemment  faint  Ambroife,  dont  Je- 
fus-Chrift  fait  les  premiers  élus,  ceux  qu'il 
appelle  les  premiers  à  fa  connoiffance,  ceux 
dont  il  veut  recevoir  les  premiers  homma- 
ges; ceux  qui  paroiflent  comme  les  pre- 
miers domeftiques  de  ce  Dieu  naifTant ,  ck 
qui  environnent  fon  berceau ,  pendant  que 
les  grands  de  la  Judée ,  que  les  riches  de  Je- 
rufalem ,  que  les  favants  ck  les  efprits-forts 
de  la  fynagogue ,  abandonnés ,  pour  ainfi 
parler,  ck  livrés  à  eux-mêmes,  demeurent 
dans  les  ténèbres  de  leur  infidélité,  ck  fem- 
blent  n'avoir  nulle  part  à  la  naifTance  du 
Sauveur. 

Oui,  mes  frères,  difoit  faint  Paul  aux 
Corinthiens ,  voilà  les  prémices  de  votre 
vocation  :  des  foibles  choiiis  pour  confoh* 
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dre  les  puifïants  ,  des  (impies  pour  confon- 
dre les  (âges,  des  fujets  vils  &  méprjfables 
félon  le  monde  ,  pour  confondre  dans  le 
inonde  ce  cru'il  y  a  de  plus  éclatant  &.  de 
plus  élevé.  C'eft  par  où  le  chriftianifme  a 
commencé;  telle  fut  l'origine  de  Péglife, 
qui ,  félon  la  remarque  de  feint  Ghryfoftô- 
me,  étoit  alors  toute  renfermée  dans  l'éta- 
ble  de  Bethléem ,  puifque  hors  delà  Jefus- 
Chrift  n'étoit  point  connu.  Et  c'eft  ,  grands 
du  monde  qui  m'écoutez,  ce  qui  devroit 
aujourd'hui  vous  affliger,  ou  même  vous 
défoler ,  fi  Dieu ,  par  fon  aimable  provi- 
dence ,  n'avoit  pris  foin  d'y  pourvoir.  Mais 
raiTurez-vous;  &  convaincus,  comme  vous 
l'allez  être ,  de  l'immenfité  de  (es  miféricor- 
i\es ,  malgré  les  malheureux  engagements 
de  vos  conditions,  contiez  vous  en  lui.  Car 
voici  trois  grands  fujets  de  confolation  q:ie 
je  tire  du  myftere  même  dont  nous  failbns 
la  folemnité.  Rendez-vous-y  attentifs  ;  & 
après  l'avoir  médité,  cet  ineffible  myftere, 
avec  tremblement  &  avec  crainte  ,  goû- 
tez-en maintenant  toute  la  douceur  :  Eccc 
cnim  evungeli^o  vobis  gtudium  rr.ag  >.-rn. 
En  effet,  quelque  expofés  que  vous  (oyez 
à  la  corruption  du  fiecle  ,  &  quelque  éloi- 
gnés que  vous  paroiffiez  du  royaume  de 
Dieu,  Jefus-Chrift  ne  vous  rebute  point; 
&  bien-loin  de  vous  rejetter,  il  ne  vient  au 
monde  que  pour  vous  attirer  à  lui  :  grâce 
ineftimable,  à  laquelle  vous  devez  répon- 
dre. Quelque  apparente  contrariété  qu'il  y 
ait  entre  votre  état  6c  l'état  de  Jefus-Chrift 

Y  ij 
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naiffant,  fans  céder  d'être  ce  que  vous  êtes,' 
il  ne  tient  qu'à  vous  d'avoir  avec  lui  une 
fainte  reffemblance  :  fecret  important  de 
votre  prédeftination  ,  que  vous  ne  devez 
pas  ignorer.  Quelque  danger  qu'il  y  ait  dans 
la  grandeur  humaine ,  &C  de  quelque  malé- 
diction qu'aient  été  frappées  les  richeffes  du 
monde  ,  vous  pouvez  vous  en  fervir ,  com- 
me d'autant  de  moyens  propres ,  pour  ho- 
norer Jefus-Chrifr.  êk  pour  lui  rendre  le  culte 
particulier  qu'il  attend  de  vous  :  avantage 
infini  dont  vous  devez  profiter,  6k  qui  doit 
être  comme  le  fonds  de  vos  efpérances. 
Encore  un  moment  de  réflexion  pour  des 
vérités  fi  touchantes. 

Non ,  mes  chers  auditeurs ,  quoique  Je- 
fus-Chriif. ,  par  un  choix  fpécial  &  divin ,  ait 
voulu  naître  dans  la  baffeffe  6k  dans  l'humi- 
liation ,  il  n'a  point  rejette  pour  cela  la  gran- 
deur du  monde  ;  &  je  ne  crains  point  de 
vous  fcandalifer,  en  difant  que,  dès  fa  naif- 
fance ,  bien-loin  de  la  dédaigner ,  il  a  eu 
âss  égards  pour  elle,  jufqu'à  la  rechercher 
même  &  à  fe  l'attirer.  L'évangile  qu'on 
vous  a  lu ,  en  eft  une  preuve  bien  évidente. 
Car  en  même  temps  que  ce  Dieu  Sauveur 
appelle  des  bergers  6k  des  pauvres  à  fon 
berceau ,  il  y  appelle  auffi  des  mages ,  des 
hommes  piaffants  6k  opulents,  des  rois,  û 
nous  en  croyons  la  tradition.  En  même 
temps  qu'il  députe  un  ange  à  ceux-là,  il 
fait  luire  une  étoile  pour  ceux-ci.  En  même 
temps  que  ceux-là ,  pour  venir  le  recon- 
noître  6k  l'adorer ,  quittent  leurs  troupeaux , 
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ceux-ci  abandonnent  leur  pays ,  leurs  biens , 
leurs  états.  De  favoir  qui  des  uns  &  des 
autres  l'honorent  le  plus ,  ou  lui  font  plus 
chers  ,  c'eft  ce  que  je  n'entreprends  pas 
encore  de  décider.  Mais ,  fans  en  faire  la 
comparaifon,  au  moins  eft-il  vrai  que  les 
uns  &  les  autres  font  reçus  dans  l'étable  de 
ce  Dieu-homme  ;  au  moins  eft-il  vrai  que 
ce  Dieu  caché  fous  le  voile  de  l'enfance  , 
fe  manifefte  aux  uns  &  aux  autres ,  &  que 
la  préférence  qu'il  donne  aux  petits  n'eft 
point  une  exclufion  pour  les  grands. 

Or  cette  penlee  feule,  hommes  du  mon- 
de ,  ne  doit-elle  pas  ranimer  toute  votre 
confiance,  &  n'eft-elle  pas  plus  que  fuf- 
fifante  pour  vous  fortifier  ck  pour  vous  en- 
courager? Mais  delà  même  il  s'enfuit  en- 
core quelque  chofe  de  plus  confolant  pour 
vous.  Et  quoi?  C'eu  qu'il  êïï  donc  coîîf- 
tant  que  Jefus-Chrift ,  dans  le  myftere  de 
fa  naifTance ,  indépendamment  de  la  pré- 
dilection qu'il  peut  avoir  pour  les  uns  pré- 
férablement  aux  autres,  a  bien  plus  fait  au 
fonds  pour  les  grands  que  pour  les  petits  ; 
&  que  ,  dans  un  fens ,  les  grands  qu'il  a  ap- 
pelles, lui  font  beaucoup  plus  redevables: 
comment  cela  :  c'eft,  dit  ïaint  Chryfoftô- 
me,  qu'il  a  fallu  une  vocation  plus  forte, 
pour  attirer  à  Jefus-Chrift  des  grands ,  des 
puiflants  du  fiecle ,  tels  qu'étoient  les  ma- 
ges ,  que  pour  y  attirer  des  pafteurs ,  dont 
l'ignorance  ck  la  foiblefle  fembloient  être 
déjà  comme  des  difpofitions  naturelles  à 
l'humilité  de  la  foi.  Dans  ceux-ci  rien  ne 
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réiiftoii  a  Dieu;  mais  dans  ceux  là  la  grâce 
de  Jefus  Chrift  eut  tout  à  combattre  &  à 
vaincre;  c'eft- à-dire  ,  le  monde  3vec  toutes 
fes  concupiscences.  Cependant,  c'eftle  mi- 
racle qu'elle  a  opéré  ;  &  voilà  l'infîgne  vic- 
toire que  la  foi  de  Jefus-Chrift  naifTant  a 
i.  Joan.  remportée  fur  le  monde  :  Hcec  efi  vicloria 
quce.  vincit  mundum  ^fidcs  noftra.  Foi  triom- 
phante &  viéf.orieufe ,  qui ,  malgré  l'orgueil 
du  monde ,  a  eu  allez  de  pouvoir  fur  leurs 
efprits,  pour  leur  faire  adorer  dans  un  en- 
fant le  Verbe  de  Dieu  &:  fa  fageiïe  ;  qui , 
malgré  le  libertinage  du  monde,  a  fait  af- 
fez  d'impreffion  fur  leurs  cœurs ,  pour  en 
arracher  les  parlions  les  plus  enracinées ,  a 
été  alTez  efficace  pour  les  captiver  fous  le 
joug  de  la  religion  chrétienne. 

Après  cela,  qui  que  vous  foyez,  &  quel- 
que rang  que  vous  teniez  dans  îè  monde  $ 
plaignez-vous  que  votre  Dieu  réprouve  vo- 
tre condition ,  ou  que  votre  condition  vous 
éloigne  de  Dieu.  Non,  chrétiens,  elle  ne 
vous  en  éloigne  point ,  ni  votre  Dieu  ne 
la  réprouve  point.  Elle  ne  vous  en  éloigne 
point,  puifque  vous  voyez  que  lui-même, 
il  la  prévient  des  grâces  les  plus  abondan- 
tes :  &  il  ne  la  réprouve  point ,  puifqu'un 
de  fes  premiers  foins ,  en  venant  au  mon- 
de, eft  de  la  fanefifier  dans  les  mages  &  de 
1 1  réformer  en  vous.  Il  réprouve  les  abus 
&  les  défordres  de  votre  condition  ;  il  en 
reprouve  le  fafle,  il  en  réprouve  le  luxe, 
il  en  réprouve  la  molleiTe,  il  en  réprouve 
la  dureté  6c  l'impiété  ;  mais  fans  la  réprou- 
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ver  elle-même  ,  puifque  c'eft  pour  elle  6k 
pour  vous-mêmes  qu'il  ouvre  aujourd'hui 
le  tréfor  de  Tes  miséricordes  les  plus  effi- 
caces 6k  les  plus  particulières.  Comme  il 
eft  le  Dieu  de  toutes  les  conditions ,  6k  qu'il 
vient  pour  fauver  tous  les  hommes  fans  nul 
difcernement  de  conditions;  il  veut  que, 
dès  fon  berceau ,  où  il  commence  déjà  à 
faire  l'office  de  Sauveur,  on  voie  à  fa  fuite 
6k  des  grands  6k  des  petits,  6k  des  riches 
6k  des  pauvres ,  6k  des  maîtres  6k  des  fu- 
jets.  Approchons,  ck  approchons  tous;  al- 
lons à  fa  crèche ,  ck  allons-y  tous.  C'efc 
de  fa  crèche  qu'il  nous  appelle ,  de  fa  crè- 
che qu'il  nous  tend  les  bras ,  de  fa  crèche 
qu'il  veut  répandre  fur  nous ,  ck  fur  nous 
tous ,  les  mêmes  bénédictions. 

Mais 3  après  tout,  quel  rapport  peut- il 
y  avoir  entre  fa  pauvreté  ck  l'opulence, 
entre  fes  abaiffiements  &  la  grandeur,  en- 
tre fa  mifere  ck  les  aifes  de  la  vie  ?  A  cela 
je  réponds  par  une  féconde  propofition  que 
j'ai  avancée,  ck  que  je  reprends.  Je  dis  qu'il 
ne  tient  qu'à  vous,  fans  ceiTer  d'être  ce  que 
vous  êtes  ,  de  vous  rendre  femblables  à 
Jefus-Chrift  Maillant  ;  ck  malgré  toute  la  con- 
trariété ,  qui  paroît  entre  votre  état  6k  le 
fien,  d'avoir  avec  lui  cette  conformité  par- 
faite ,  fur  laquelle  eft  fondée,  félon  faint 
Paul ,  la  prédeftination  de  l'homme.  Il  faut 
pour  être  reconnu  de  Dieu ,  6k  pour  avoir 
part  à  la  gloire,  porter  le  caractère  de  cet- 
enfant  qui  vient  de  naître,  6k  lui  reffem- 
bler  ;  6k  c'eft  de  lui ,  6k  de  lui  feul  à  la 
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Matth  iS.  lettre,  qu'on  peut  bien  nous  dire  :  Nifî ef- 
ficiaminï  ficut  parvulus  iflc  ,  non  intrabitis 
in  regnum  cœiorum.  Il  y  a  d'abord  de  quoi 
vous  troubler,  de  quoi  môme  vous  effrayer; 
mais  écoutez  ce  que  j'ajoute.  Car  je  pré- 
tends qu'il  ne  vous  eft  ni  impoflible ,  ni 
même  difficile  ,  en  demeurant  dans  votre 
condition ,  de  parvenir  à  cette  divine  ref- 
i'emblance  ;  pourquoi  ?  parce  que  ,  comme 
chrétiens,  vous  pouvez  être  grands  Ô£  hum- 
bles de  cœur,  riches  ck  pauvres  de  cœur, 
puiffants  &  modeftes  ou  circoncis  de  cœur. 
Or  du  moment  que  vous  joignez  l'humilité 
à  la  grandeur ,  la  moderne  à  la  puiffance , 
le  détachement  des  richeffes  aux  richelTes 
mêmes ,  dès  là  il  n'y  a  plus  d'oppofition  en- 
tre l'état  de  Jelus-Chrift  &  le  vôtre.  Au 
contraire,  c'eft  juftement  par-là  que  vous 
avez  l'avantage  d'être  plus  conformes  à  ce 
modèle  des  prédelfinés  :  c'en1  par-là  que 
vous  en  êtes  dans  le  monde  des  copies  plus 
achevées.  Car  le  caractère  de  ce  Sauveur 
n'eft.  pas  précifément  d'être  pauvre  &  hum- 
ble ,  mais  d'être  grand  &  humble  tout  à 
la  fois,  ou  plutôt,  humble  &  la  grandeur 
même,  puifque  fon  humilité  ne  l'empêche 
point  d'être  fils  du  très-Haut.  Or  voilà  , 
mes  chers  auditeurs ,  ce  qu'il  n'appartient 
qu'à  vous,  dans  le  rang  où  Dieu  vous  a  pla- 
cés ,  de  pouvoir  parfaitement  imiter.  Ceux 
que  l'obfcurité  de  leur  naiiTance  ou  la  mé- 
diocrité de  leur  fortune  confond  parmi  la 
multitude  ,  ne  peuvent ,  ce  femble  ,  arri- 
ver là.  A  quelque  degré  de  fainteté  qu'ils 
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s'élèvent ,  leur  humilité  ne  repréfente  point , 
ni  n'exprime  point  celle  d'un  Dieu  anéanti  : 
il  faut  pour  cela  de  la  dignité  ,  &  de  la 
diftincYion  félon  le  monde.  Un  grand  qui , 
fans  rien  perdre  de  tous  les  avantages  de 
fa  condition ,  fait  pratiquer  toute  l'humi- 
lité de  fa  religion;  un  grand  petit  à  fes  yeux, 
&  qui ,  fans  oublier  jamais  qu'il  eft  pécheur 
&  mortel ,  fe  tient  devant  Dieu  dans  le 
refpecl:  &.  dans  la  crainte  ;  un  grand  qui 
peut  dire  à  Dieu ,  comme  David  :  Seigneur , 
mon  cœur  ne  s'eft  point  enflé ,  &  mes  yeux 
ne  fe  font  point  élevés  :  Domine ,  non  eft  F  fat,  130 
exaltatum  cor  meum ,  neque  elaùfuni  oculi 
mei  :  je  ne  me  fuis  point  ébloui  de  l'éclat 
du  monde  qui  m'environne,  &  jamais  l'or- 
gueil ne  m'a  porté  à  des  entreprifes ,  ou  au- 
defïus  de  moi ,  ou  contraires  à  la  charité 
ck  à  la  juftice  :  Neque  ambulavi  in  magnis  ,  Ibidem, 
nec  in  mirabilibusfuper  me  :  un  grand ,  rem- 
pli de  ces  fentiments ,  eft  le  parfait  imitateur 
du  Dieu  dont  nous  célébrons  aujourd'hui 
les  anéantiffements  adorables.  Un  grand 
dans  ces  difpofitions ,  eft  ce  vrai  chrétien 
qui  s'humilie  comme  le  divin  enfant  que 
nous  préfente  l'étable  de  Bethléem.  Qui  Matth,  iS, 
fe  humiliaverit  ficut  parvulus  ifie  ;  &  c'eft 
à  lui ,  c'eft  à  ce  grand ,  que  j'ofe  encore 
appliquer  les  paroles  fuivantes  :  Hic  ma- 
jor  eft  in  regno  cœlorum.  Un  grand  fur  la 
terre  fanclifié  de  la  forte ,  eft  non-feulement 
grand ,  mais  le  plus  grand  dans  le  royaume 
du  ciel. 

C'eft  donc  ainfi  que  le  Sauveur  du  monde 
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attire  à  Ton  berceau ,  des  grands  &  des  ri- 
ches aufïi-bien  que  des  pauvres  ck  des  pe- 
tits :  &  quels  font-ils,  encore  une  fois,  ces 
grands  ,  ces  riches  ,  ou  quels  doivent- ils 
être?  Jugeons-en  toujours  par  l'exemple 
des  mages  11  propre  au  lieu  où  je  parle  ,  &C 
dont  le  rapport  eft  fi  étroit  avec  le  myftere 
que  je  prêche.  Ah  !  chrétiens,  ce  font  des 
grands  qui  femblent  n'être  grands,  que  pour 
taire  paroître  dans  leur  conduite  une  hu- 
milité plus  profonde  ,  une  obéifTance  plus 
prompte,  une  foumiffion  aux  ordres  du  ciel 
plus  entière  ,  en  fuivant  l'étoile  du  Dieu 
humilié  qui  les  appelle  à  lui  :  &  voilà  les 
grands  à  qui  le  Dieu  des  humbles  fe  fait 
connoître  aufîi-bien  qu'aux  petits ,  parce 
qu'ils  lui  reflemblent  aufTi-bien ,  &  même 
encore  plus  que  les  petits.  Ce  font  des  ri- 
ches,  qui,  bien-loin  de  mettre  leur  cœur 
dans  leurs  richefTes,  mettent  leurs  richefTes 
aux  pieds  de  l'Agneau,  ck  fe  font  un  mérite 
d'y  renoncer ,  &t  voilà  les  riches  que  le 
Dieu  des  pauvres  ne  dédaigné  pas ,  parce 
que  fouvent  jufques  au  milieu  de  leurs  ri- 
chefTes ,  il  les  trouve  plus  pauvres  de  cœur, 
que  les  pauvres  mêmes.  Or  n'en1- ce  pas  de 
quoi  vous  devez  bénir  mille  fois  le  ciel  :  je 
dis  vous,  qui ,  dans  votre  élévation  ,  dans 
votre  fortune ,  pouvez  avoir  part  aux  mê- 
mes avantages;  &  fi  vous  prenez  bien  l'ef- 
prit  de  votre  religion ,  n'avez-vous  pas  de 
quoi  rendre  à  Dieu  d'éternelles  aclions  de 
grâces,  lorfqu'il  vous  donne  tant  de  facilité 
à  vous  fanétifier  jufques  dans  les  conditions 
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qui ,  par  elles-mêmes ,  femblent  les  plus  op- 
pofées  à  la  fainteté  ? 

Je  vais  encore  plus  loin;  car,  quelque 
dangereufe  que  foit  la  grandeur  du  monde, 
quelque  réprouvées  que  foient  Les  richefîes 
du  monde ,  j'avance  une  troilieme  propor- 
tion non  moins  inconteftable;  favoir,  qu'il 
ne  tient  qu'à  vous  de  vous  en  fervir ,  pour 
rendre  à  Jefus-Chrifr.  naiilant  l'hommage  ck 
le  culte  particulier  qu'il  attend  de  vous,  ck 
voici  de  quelle  manière  j'entends  la  chofe. 
C'eft  qu'en  qualité  de  Dieu  humble  ,  il  veut 
être  honoré  ck  glorifié;  ck  qu'en  qualité  de 
Dieu  pauvre,  il  veut  être  aflifté  ck  foulage. 
Voilà  le  double  tribut  qu'il  exige  de  vous, 
ck  ce  qui  fait  la  bénédiction  de  votre  état; 
de  pouvoir  confacrer  à  Jefus-Chnft.ee  qui  fe- 
roit  autrement  la  caufe  fatale  de  votre  dam- 
nation ck  de  votre  perte.  Quels  tréfors  de 
grâces  pour  vous ,  n*  vous  le  favez  recueil- 
lir !  Je  m'explique. 

Comme  Dieu  humble,  il  veut  être  ho- 
noré ck  glorifié  :  c'eft  pour  cela  qu'au  mi- 
lieu de  la  gentilité,  il  va  chercher  des  ado- 
rateurs; ck  quels  adorateurs?  des  hommes 
diftingués  par  leur  dignité,  qui,  profternés 
devant  fa  crèche,  ck  anéantis  en  fa  pré- 
fence,  lui  font  plus  d'honneur  ck  lui  pro- 
curent plus  de  gloire  ,  que  les  bergers  de  la 
Judée  ,  avec  toute  leur  ferveur  ck  tout  leur 
zèle.  En  effet ,  rien  ne  l'honore  plus ,  ni  ne 
lui  doit  être  plus  glorieux  que  les  homma- 
ges des  grands.  Or  de  quel  autre  que  de 
vous-mêmes  dépend-il  de  lui  donner  cette 
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gloire  dont  il  eft  jaloux?  Pourquoi  dans  le 
monde  avez-vous  de  l'autorité  ?  Pourquoi 
Dieu  vous  a-t-il  fait  ce  que  vous  êtes  ?  Que 
ne  pouvez- vous  pas  pour  lui?  &  en  com- 
paraifon  de  ce  que  vous  pouvez ,  que  fait  le 
refte  du  monde  ?  C'en1  par  vous  que  la  reli- 
gion de  ce  Dieu-Homme  devient  vénéra- 
ble :  c'eft  par  vous  que  ion  culte  s'établit 
plus  promptement ,  plus  folidement ,  plus 
univerfellementjck  c'en1  votre  exemple  qui 
l'autorife.  Quel  ufage  pouvez-vous  faire  de 
votre  puiffance  plus  digne  ou  aufli  digne  de 
vous  que  celui-là?  &  que  vous  en  coûte- t-il 
pour  le  faire,  finon  de  le  vouloir?  C'en1 
par-là  que  vous  devez  eftimer  vos  condi- 
tions; c'eft  dans  cette  vue  feule  qu'il  vous 
eft  permis  de  les  aimer ,  &  de  vous  y  plaire. 
Hors  de  là  elles  vous  doivent  faire  gémir  : 
mais  votre  confolation  doit  être  de  penfer, 
que  par  elles  il  vous  eft  aifé  de  relever  la 
grandeur ,  &  de  porter  plus  hautement  que 
îes  autres  les  intérêts  d'un  Dieu  qui  s'eft 
tant  abaiffé. 

Achevons.  Comme  Dieu  pauvre,  il  veut 
être  foulage  ck  aftifté ,  non  plus  dans  lui- 
même,  mais  dans  {es  membres  qui  font  les 
pauvres  :  car  je  ne  m'acquitterois  pas  pleine- 
ment de  mon  miniftere ,  fi  j'oubliois  aujour- 
d'hui les  membres  de  Jefus-Chrift.  Pour 
peu  que  vous  foyez  chrétiens,  vous  portez 
une  fàinte  envie  à  ces  bienheureux  mages, 
qui  venus  âes  extrémités  de  l'orient,  ne 
parurent  point  les  mains  vuides  devant  ce 
Sauveur;  mais  lui  offrirent  des  préfents  qu'il 
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accepta  ck  qu'il  agréa.  Et  moi  je  vous  dis, 
qu'il  veut  recevoir  de  votre  main  les  mê- 
mes offrandes.  Je  vous  dis  que,  Tans  le  cher- 
cher il  loin,  vous  le  trouverez  au  milieu  de 
vous ,  parce  qu'il  y  eft  en  effet ,  ck  qu'il  y 
eft  dans  des  lieux  ,  dans  des  états ,  où  il  n'a 
pas  moins  à  fouffrir ,  ck  où  il  n'eft  pas  moins 
abandonné  que  dans  l'étable  de  Bethléem. 
Je  vous  dis,  que  ces  pauvres  qui  vous  en- 
vironnent ck  que  vous  voyez,  mais  encore 
bien  plus  ceux  que  vous  ne  voyez  pas,  ck 
qui  ne  peuvent  vous  approcher,  font,  à 
votre  égard,  ce  que  Jefus-Chrift  même  ,  à 
qui  les  mages ,  à  qui  les  bergers  préfente- 
rent  les  uns  de  l'or  ck  de  l'encens ,  ck  les 
autres  des  fruits  de  leurs  campagnes  :  qu'il 
eft  de  la  foi ,  que  ce  que  vous  donnez  aux 
pauvres ,  vous  le  donnez  à  Jefus-Chrift;  ck 
j'ofe  dire  avec  plus  de  mérite ,  lorfqu'il  pafte 
par  les  mains  des  pauvres,  que  fi  vous  le 
portiez  immédiatement  vous-mêmes  dans 
les  mains  de  Jefus-Chrift.  Dès-là  ,  ck  quel 
fond  de  confiance  !  dès-là  ,  dis-je  ,  vos  ri- 
cheiTes ,  obftacles  fi  dangereux  pour  le  fa- 
lut,  dans  l'ordre  même  du  l'alut,  n'ont  plus 
rien  que  d'innocent,  que  de  falutaire  pour 
vous.  Dès-là  elles  n'ont  plus  ce  caractère 
de  réprobation  ,  que  l'écriture  leur  attribue» 
Dès-là  elles  ne  choquent  plus  la  pauvreté 
de  Jefus-Chrift ,  puifqu'elles  font ,  au  con- 
traire ,  le  fupplément  ck  le  foutien  de  la  pau- 
vreté que  Jefus-Chrift  a  choifie  ;  puifque  Je- 
fus-Chrift entre  dans  une  fainte  commu- 
nauté avec  yous  ,  ck  qu'il  s'enrichit  de  vos 
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biens ,  comme  il  vous  fait  participer  à  Tes 
me'rites.  Dès-là  fan&ifiées  par  ce  partage, 
elles  changent,  pour  ainii  dire  ,  de  nature, 
ck  de  tréfors  d'iniquité  qu'elles  étoient,  el- 
les deviennent  la  précieufe  matière  de  la 
plus  excellente  des  vertus ,  qui  eft  la  cha- 
rité. Dès-là  ces  terribles  anathemes  que  le 
fils  de  Dieu ,  clans  l'évangile ,  fulminoit  con- 
tre les  riches,  ne  tombent  plus  fur  vous, 
pourquoi?  parce  que  Jefus-Chrift,  dit  faint 
Chryfoftôme,  eft  trop  jufte  ck  trop  fidèle, 
pour  donner  fa  malédiction  à  des  richefles 
qui  lui  font  confacrées ,  ck  qu'il  vous  de- 
mande lui-même.  Heureux,  s'écrioit  le 
prophète  royal ,  celui  qui  comprend  le  myf- 
tere  de  l'indigent  ck  du  pauvre  ,  ck  je  le  dis 
avec  plus  de  fujet  que  lui  :  car  c'eft  fur-tout 
pour  un  chrétien  ,  que  le  pauvre  eft  un  myf- 
tere  de  foi.  Mais  remontant  au  principe, 
j'ajoute  :  heureux  celui  qui  comprend  le 
myftere  d'un  Dieu  pauvre  ck  d'un  Dieu 
Pfal.  40.  humilié!  Beatns  qui  intelliçir. 

Parce  qu'il  s'eft  humilié  ,  dit  faint  Paul  , 
Dieu  a  voulu,  pour  l'élever,  qu'à  fon  feul 
nom  toute  la  terre  fléchît  le  genou  ;  ck 
c'eft  dans  les  cours  des  princes  que  la  pré- 
diéhon  de  faint  Paul  fe  vérifie  plus  authen- 
tiquement,  puifque  la  puifTance  du  monde 
que  nous  y  révérons  ,  ont  une  grâce  par- 
ticulière ,  pour  honorer  cet  Homme-Dieu 
qui  s'eft  anéanti  pour  nous.  C'eft  par-là  que 
ce  Dieu  Sauveur,  comme  dit  faint  Chry- 
foftôme ,  eft  dédommagé  des  humiliations 
de  fa  naiffance.  Je  fais,  ck  il  eft  vrai  que, 
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dès  fa  naiffance  même ,  il  nous  eft  repré- 
fenté  dans  l'évangile,  per(écuté  par  Héro- 
de ,  &  obéiftant  à  Augufte  :  voilà  par  où 
notre  religion  a  commencé.  Mais,  grâces  à 
la  providence,  le  monde  a  bien  changé 
de  face  :  car,  pour  ma  confolation  ,  je  vois 
aujourd'hui  le  plus  grand  des  rois  obéilTant 
à  Jefus-Chrift  ,  &  employant  tout  ion  pou- 
voir à  faire  régner  Jefus-Chrift;  &  voilà 
ce  que  j'appelle  ,  non  pas  le  progrès  ,  mais 
le  couronnement  ck  la  gloire  de  notre  re- 
ligion. 

Pour  cela,  Sire  ,  il  falloir,  un  monarque 
aufïï  piaffant  &  auffi  abfolu  que  vous.  Com- 
me jamais  prince  n'a  eu  l'avantage  d'être 
fi  bien  obéi ,  ni  fi  bien  fervi  que  votre  ma- 
jefté;  auffi  jamais  prince  n'a-t-il  reçu  du 
ciel  tant  de  talents  ck  tant  de  grâces  pour 
faire  fervir  &  obéir  Dieu  dans  fon  état.  Vo- 
tre bonheur ,  Sire ,  eft  de  ne  l'avoir  jamais 
entrepris  qu'avec  des  fuccès  vifibles;  &  le 
mien,  dans  la  place  que  j'occupe  depuis  fî 
long-temps,  eft  d'avoir  toujours  eu  de  nou- 
veaux fujets  pour  vous  en  téliciter.  C'eft 
ce  qui  a  attiré  fur  votre  perfonr.e  facrée 
ces  bénédictions  abondantes  que  nous  re- 
gardons comme  les  prodiges  de  notre  fie- 
cle.  On  nous  vante  le  règne  d'Augufte, 
fous  lequel  Jefus-Chrift  eft  né  ,  comme  un 
règne  floriffant;  &  moi,  dans  le  parallèle 
qu'il  me  feroit  ailé  d'en  faire  ici  ,  je  n'y 
trouve  rien  que  je  puiffe  comparer  au  règne 
de  votre  majefté.  On  attribue  les  profpé- 
rités  dont  Dieu  vous  a  comblé ,  aux  ver- 
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tus  royales  &  aux  qualités  héroïques  qui 
vous  ont  fi  hautement  diftingué  entre  tous 
les  monarques  de  l'Europe  ;  &c  moi ,  portant 
plus  loin  mes  vues ,  je  regarde  ces  prof- 
pérités  comme  les  récompenfes  éclatantes 
du  zèle  de  votre  majefté  pour  la  vraie  re- 
ligion; de  Ton  application  confiante  à  main- 
tenir l'intégrité  &  la  pureté  de  la  foi;  de 
fa  fermeté  ck  de  fa  force  à  réprimer  l'hé- 
réfîe  ,  à  exterminer  l'erreur ,  -à  abolir  le 
fchifme ,  à  rétablir  l'unité  du  culte  de  Dieu. 
Pouviez-vous,  Sire,  nous  en  convaincre, 
ck  en  convaincre  toute  l'Europe  par  une 
plus  illuftre  preuve ,  que  par  le  pius  folem- 
nel  de  tous  les  traités ,  glorieux  monument 
de  votre  piété  ?  Pour  donner  la  paix  au 
monde  chrétien  ,  votre  majefté  a  facrifié 
fans  peine  fes  intérêts,  mais  a-t-elle  facrifié 
les  intérêts  de  Dieu  ?  Touchée  en  faveur 
de  fon  peuple ,  elle  a  bien  voulu  ,  pour 
terminer  une  guerre  qui  n'étoit  pour  elle 
qu'une  fuite  de  conquêtes ,  fe  relâcher  de 
{qs  droits ,  mais  a-t-on  pu  obtenir  d'elle 
qu'elle  fe  relâchât  en  rien  de  ce  que  fon 
zèle  pour  Dieu  lui  avoit  fait  auffi  faimte- 
ment  entreprendre  que  généreufement  exé- 
cuter? Malgré  les  négociations  infinies  de 
tant  de  nations  afTemblées ,  malgré  tous  les 
efforts  de  la  politique  mondaine  ,  votre 
zèle ,  Sire ,  pour  la  foi  catholique  a  triom- 
phé; votre  grand  ouvrage  de  l'extinction 
6k  de  l'abolition  du  fchifme  a  fubfifté ,  ou 
plutôt,  il  s'eft  affermi.  A  cette  condition, 
votre  majefté,  fur  toute  autre  choie,  s'eft 
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rendue  facile  &  traitable  :  mais  fur  le  point 

de  la  religion  elle  s'eft  montrée  inflexible; 

ck  par-là  l'héréfie  a  défefpéré  de  trouver 

jamais  grâce  devant  fes  yeux.  Or  c'eft  pour 

cela ,  Seigneur ,  puis-je  dire  à  Dieu  ,  que 

vous  ajouterez  jours  fur  jours  à  la  vie  de 

ce  grand  roi  :  Dies  fuper  dies  régis  sdji-  pf-j.  31. 

des;  ck  que  vous  prolongerez  fes  années 

de  génération  en  génération  :  Et  annos  Ibid. 

ejus  ufque  in  diem  generationis  &  gênera- 

tionis. 

Mais  je  n'en  fuis. pas  réduit,  Sire,  à  for- 
mer là-defïus  de  fimples  vœux.  Dès  main- 
tenant mes  vœux  font  accomplis  ;  ck  la 
prière  que  j'en  ai  faite  cent  fois  à  Dieu , 
fans  préjudice  de  l'avenir,  me  paroît  déjà 
exaucée.  Car,  depuis  l'établiiTement  de  la 
monarchie ,  aucun  de  nos  roisa-t-il  régné, 
ck  fi  long-temps,  &  fi  heureufement,  Se 
fi  glorieufement  que  votre  majefté?  Et, 
pour  le  bonheur  de  la  France ,  non-feu- 
lement votre  majefté  règne  encore,  mais 
nous  avons  des  gages  folides,  ck  prefque 
des  aiTurances,  qu'elle  régnera  jufqu'à  l'ac- 
compliilement  le  plus  parfait  qu'ait  eu  ja- 
mais pour  un  roi  cette  fainte  prière.  Dies 
fuper  dus  régis  adjicies.  Depuis  l'établiiTe- 
ment de  la  monarchie ,  aucun  de  nos  rois 
a-t-il  vu  dans  fon  augufte  famille  autant 
de  degrés  de  générations  ck  d'alliances  , 
que  votre  majefté  en  voit  aujourd'hui  dans 
la  fienne?  Et  fans  être,  ni  oracle,  ni  pro- 
phète, j'ofe  prédire  avec  confiance  à  vo- 
tre majefté  ,  du  moins  j'ofe  efpérer  pour 
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elle,  qu'elle  n'en  demeurera  pas  là  :  mais 
qu'un  jour  elle  verra  les  fruits  de  cet  heu- 
reux mariage  qu'elle  vient  cîe  faire  ;  ck  qui 
étendra  fes  années  à  une  nouvelle  géné- 
ration s  Et  annos  ejus  ufque  in  ditm  ge- 
ncrationis  &  gcnerationis.  Après  tant  de 
glorieux  travaux,  voilà,  Sire,  les  béné- 
dictions de  douceur,  dont  vous  allez  dé- 
formais jouir,  ck  que  Dieu  vous  prépa- 
roi t  :  une  profonde  paix  dans  votre  état; 
un  peuple  fidèle ,  ck  dévoué  à  toutes  vos 
volontés;  une  cour  tranquille  ck  foumife, 
attentive  à  vous  rendre  fes  hommages  ck 
à  mériter  vos  grâces,  la  famille  royale  dans 
une  union  qui  n'a  peut-être  point  d'exem- 
ple ,  ck  que  rien  n'en1  capable  d'altérer  ; 
un  fils  digne  héritier  de  votre  trône  ,  ck 
qui  n'eut  jamais  d'autre  Daffion  que  de  vous 
plaire;  un  petit- fils  formé  par  vous,  ck 
déjà  établi  par  vous  ;  une  princelTe  fon 
époufe,  votre  confolation  ck  votre  joie; 
de  jeunes  princes  dont  vous  devez  tout 
vous  promettre  ,  ck  qui  déjà  répondent  par- 
faitement aux  efpérances  que  vous  en  avez 
conçues.  Voilà,  dis-je,  les  dons  de  Dieu 
Pfal.  127.  qui  vous  étoient  réfervés.  Ecce  fie  henedi- 
cttur  homo  qui  t'vmt  Dominum.  C'eft  ainfi , 
concluoit  David,  que  fera  béni  l'homme 
qui  craint  le  Seigneur;  ck  c'eft  ainfi  qu'efl 
bénie  votre  majefté. 

Mais ,  encore  une  fois ,  ô  mon  Dieu  !  c'eft 
pour  cela  même  que  vous  multiplierez  les 
jours  de  cet  augufte  monarque ,  6k  que  vous 
le  conferverez,  non-feulement  pour  nous, 
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mais  pour  vous-même.  Car,  avec  une  nme 
auffi  grande,  avec  une  religion  auffi  pure, 
avec  une  fagefTe  auffi  éclairée,  avec  une  au- 
torité auffi  abiolue  que  la  fienne ,  que  ne 
fera-t-il  pas  pour  vous ,  après  ce  que  vous 
avez  fait  pour  lui  ;  &  par  quels  retours  ne 
reconnoîtra  til  pas  les  grâces  immenfes  que 
vous  avez  verlées  &  que  vous  verfez  en- 
core tous  les  jours  fur  lui?  Qu'il  me  foit 
donc  permis,  Seigneur,  de  finir  en  le  féli- 
citant de  votre  protection  divine ,  &  en  lui 
difant  à  lui-même  ce  qu'un  de  vos  pro- 
phètes dit  à  un  prince  bien  moins  digne 
d'un  tel  fouhait  :  Rex  in  attrnum  vive;  vi-  Da' 
vez,  Sire,  vivez  fous  cette  main  de  Dieu 
bienfaifante  6>c  toute-puilTante  qui  ne  vous 
a  jamais  manqué  &  qui  ne  vous  manquera 
jamais.  Vivez  pour  la  confolation  de  vos 
îujets  ,  &  pour  mettre  le  comble  à  votre 
gloire  :  ou  plutôt,  puifque  vous  êtes  l'hom- 
me de  la  droite  de  Dieu ,  vivez  ,  Sire ,  pour 
la  gloire  &  pour  les  intérêts  de  Dieu.  Vivez 
pour  faire  connoître ,  adorer  Ô£  fervir  Dieu. 
Vivez  pour  confommer  ce  grand  deffein  de 
ia  réunion  de  l'églife  de  Dieu.  Vivez  pour 
la  deftruclion  de  l'iniquité,  de  l'erreur,  du 
libertinage  qui  font  les  ennemis  de  Dieu. 
Vivez  en  roi  chrétien  ,  ôc  vous  mérite- 
rez par-là  le  falut  éternel  qu'un  Dieu  Sau- 
veur vient  annoncer  au  monde ,  &  qui  elt 
la  récompenfe  des  élus }  que  je  vous  fou- 
haite,  &c, 
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AVERTISSEMENT. 

Comme  bien  des perfonnes ,  fur- 
tout  les  prédicateurs ,  n'ont  pas 
toujours  le  loifir  de  lire  tout  unfer- 
mon ,  &  qu'ils  font  quelquefois  bien- 
aifes  d'en  voir  d'abord  toute  la  fui- 
te,  on  a  cru  leur  faire  plaifîr  de 
réduire  les  fermons  contenus  dans 
chaque  volume ,  &  d'en  mettre  l'a- 
brégé à  la  fin  du  volume,  en  forme 
de  table.  On  pourra  tirer  encore  de 
ces  abrégés  deux  autres  avantages. 
Car  plujïeurs  apprendront  delà  , 
comment ,  en  compofant  un  dif 
cours,  on  doit ,  avant  toutes  cho- 
fes ,  en  arranger  la  matière ,  &  lui 
donner  de  l'ordre.  En  comparant 
enfuit e  les  abrégés  avec  les  fer- 
mons ,  on  verra  de  quelle  manière 
on  peut  étendre ,  orner ,  &  relever 
par  l'expreffion  les  penfees  mêmes 
les  plus  fimples  &  les  plus  com- 
munes. 
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le  fonds  des  mérites  que  je  tâche  d'acquérir;  <£? 
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1.  Des  mérites  que  les  hommes  ne  connoiflent 
pas.  Par  ce  feul  principe  ,  combien ,  dans  le  mon- 
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que  le  temps  n'efface  :  mais  Dieu  n'oublie  rien  , 
p.p.  12. 

2.  Des  mérites ,  quoique  connus  des  hommes , 
qui  ne  leur  plaifent  pas  :  mais  comme  Dieu  hait 
néceflairement  le  péché ,  auffi  ne  peut-il  pas  ne 
point  aimer  le  mérite  des  œuvres  chrétiennes,  & 
en  l'aimant  ne  le  point  couronner,  p.  12.  14. 

3.  Des  mérites  que  les  hommes  ne  récompen- 
fent pas ,  parce  qu'ils  ne  le  peuvent  pas.  Ils  ne 
font,  ni  allez  riches,  ni  aflez  puiflants.  Au-lieu 
que  rien  ne  peut  excéder  le  pouvoir  de  Dieu  , 
qui  efl:  infini,  p.  14.  15. 
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Nous  fommes  donc  sûrs  de  Dieu.  D'où  Da- 
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Que  ne  fait- on  pas  tous  les  jours  pour  la  fortune 
du  monde  ;  &  dès  qu'on  y  eft  parvenu ,  par  com- 
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fflffié ,  quand  vous  me  découvrirez  votre  ghire. 
La  foi  même  nous  l'enfeigne,  &  nous  n'en  de- 
vons point  être  furpris ,  puifque  Dieu ,  ou  la  pof- 
fefllon  de  Dieu,  fera  la  récompenfe  des  faints  , 
p.  22.  27. 

Un  préjugé  fenfible  de  cette  vérité ,  c'eft  qu'en 
effet ,  dès  cette  vie,  nous  voyons  des  hommes, 
qui  fe  tiennent  &  qui  font  réellement  heureux  de 
ne  pofféder  que  Dieu  &  de  ne  s'attacher  qu'à 
Dieu.  Quelle  onction  intérieure  n'aijepas  goûté 
moi-même,  Seigneur,  à  certains  moments,  ott 
vous  banniffiez  de  mon  cœur  les  vains  plaifirs, 
pour  entrer  à  leur  place  ?  Et  intrabas  pro  eis.  Or 
li  Dieu  remplit  ainii  notre  cœur  fur  la  terre,  que 
fera-ce  dans  le  ciel?  p.  27.  30. 
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III.  Partie.  Récompenfes  du  monde ,  récom- 
penfes caduques  &  périflables  ;  au-lieu  que  la  ré- 
coin  peni'e  desfaints  eft  une  récompenfe  éternelle. 
En  effet ,  toutes  les  récompenfes  du  monde  font 
paffageres;  &  cela  feul  ne  doit-il  pas  furrire  pour 
nous  en  détacher  ?  Il  n'y  a  que  la  récompenfe  des 
juftes  qui  ne  pafle  point,  parce  qu'elle  eft  en 
Dieu  qui  ne  peut  changer.  Eternité  de  pui fiance , 
éternité  de  bonheur,  éternité  de  gloire  :  telle  eft 
l'heureufe  deftinée  des  élus  de  Dieu,  p.  32.  34. 

Nous  voyons  dès  maintenant  comme  un  rayon 
de  cette  gloire  dans  ce  culte  perpétuel  que  Téglife 
rend  aux  faints,  &  qu'elle  leur  rendra  jufqu'à  la 
fin  des  iiecles.  C  eft  pour  cela  queleursfètes  font 
inftituées,  &  que  chaque  année  on  renouvelle  le 
fouvenir  de  leurs  vertus,  p.  35.  37. 

Pouvons-nous  donc  affez  ertimer  cette  récom- 
penfe éternelle  !  Malheur  à  nous ,  ii  nos  noms  ne 
font  écrits  que  fur  la  terre.  Mais  s'ils  font  écrits 
dam  le  ciel,  confolons-nous  &  réjouiffons-nous. 
Efpérance  par  où  les  faints  ont  triomphé  du  mon- 
de. Pourquoi  ne  les  imitons-nous  pas  ?  Prière  aux 
faints  pour  demander  leur  protection  :  mais ,  du 
refte  ,  aflurés  de  leur  protection  :  vivons  comme 
eux ,  li  nous  voulons  être  glorifiés  comme  eux , 
p.  37.  42. 

Compliment  au  roi,  p.  42.  44. 

Sermon  pour  le  I.  dimanche  de  lavent,  fur 
le  jugement  dernier,  page  45. 

Division.  Il  y  a  fur-tout  deux  chofes  dans 
nous  que  Dieu  produira  contre  nous  au  ju- 
gement dernier  ;  notre  foi ,  &  notre  raifon.  Il  fe 
fervira  de  notre  foi  pour  nous  juger  comme  chré- 
tiens ,  1.  partie.  Il  fe  fervira  de  notre  raifon  pour 
nous  juger  comme  hommes  ,  2.  partie,  p.  48.  50. 
I.  Partie,  Dieu  fe  fervira  de  notre  feu  pour 

nous 
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nous  juger ,  1.  foit  que  nous  rayions  confervée  , 

2.  foit  que  dans  le  cœur  nous  Payions  renoncée 
&  abandonnée,  p.  51.  52. 

Suppofant  donc  d'abord  que  nous  ayions  tou- 
jours confervé  la  foi ,  Dieu  nous  j  ugera  par  notre 
foi  :  comment?  1.  C'eft  que  notre  foi  nous  ac- 
eufera  devant  Dieu.  2.  C'eft  que  notre  foi  nous 
fervira  de  témoin  contre  nous  au  tribunal  de  Dieu. 

3.  Ceft  que  notre  foi  dictera  elle-même  l'arrêt 
de  notre  condamnation,  li  nous  fommes  réprou- 
vés de  Dieu ,  p.  g 2. 

1.  Notre  foi  nous  aceufera  devant  Dieu.  Jefus- 
Chrift  lui-même  nous  l'apprend:  vous  avez  un  ac- 
eufateur ,  difoit-il  aux  juifs  ,  qui  eft  Moï/e ,  c'eft-à- 
dire ,  la  loi  de  Moïfe.  Or  par-là  n'étoit-ce  pas  nous 
dire,  à  nous  qui  fommes  chrétiens,  que  l'évangile 
nous  aceuferoit  nous-mêmes  ?  Saint  Paul  nous  en  - 
feigne  la  même  vérité,  p.  52.  54. 

2.  Notre  foi  fervira  de  témoin  contre  nous  au 
tribunal  de  Dieu.  Tu  croyois  un  Dieu ,  dira-t-elle 
au  pécheur  ;  mais  tu  ne  t'es  pas  mis  en  peine  de  le 
fervir ,  p.  54.  55.  56. 

3.  Notre  foi  diétera  elle-même  l'arrêt  de  notre 
condamnation,  ii  nous  fommes  réprouvés  de  Dieu. 
Toutes  ces  malédictions  de  l'évangile  :  Malheur 
à  vous,  riches;  malheur  à  vous,  hypocrites;  mal- 
heur au  tnonde ,  &  les  autres  qui  ne  font  main- 
tenant que  des  menaces  ,  fe  changeront  en  au- 
tant d'arrêts  &  d'arrêts  définitifs.  Et  voilà  le  fens 
de  cette  parole  de  faint  Jean ,  celui  qui  croit ,  ne 
fera  point  jugé  :  pourquoi  ;  parce  qu'il  eft  déjà 
tout  jugé,  p.  56.  5?. 

Ma  religion  méjugera  :  penfée  touchante ,  mais 
fur-tout  penfée  terrible.  Ceft  à  quoi  nous  ne  fai- 
fons  préfentement  nulle  réflexion  :  mais  c'eft  ce 
qui  nous  remplira  alors  d'effroi,  p.  57.  62. 

Mais  li  nous  avons  perdu  la  foi ,  fera  ce  encore 
par  la  foi  que  Dieu  nous  jugera?  oui;  &  nous 
ferons  alors  jugés  comme  déferteurs  de  la  foi. 

Avcnt.  Z 
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Car ,  après  l'avoir  embrafl'ée  ,  il  ne  nous  étoit 
plus  permis  de  l'abandonner.  Un  païen  ne  fera 
pas  ainli  jugé ,  parce  qu'il  n'a  jamais  eu  la  foi.  Et 
il  ne  faut  point  dire  que  Dieu ,  dans  la  profef- 
iipn  de  notre  foi ,  nous  a  fait  libres  :  car  cette  li- 
berté ne  va  pas  jufques  à  pouvoir  renoncer  la  foi 
quand  il  nous  plaira.  Dieu  donc  nous  en  deman- 
dera compte  ,  &  qtf  aurons-nous  à  lui  répondre  ? 
p.  62.  69. 

II.  Partis.  Dieu  fe  fervira  de  notre  raifon 
pour  nous  juger,  foit  que  nous  la  conlidérions 
dans  fa  pureté  &  dans  fon  intégrité,  c'eit-à-dire, 
dans  l'état  où  nous  l'avons  reçue  de  Dieu  en  naif- 
fant  ;  foit  que  nous  la  coniidérions  dans  fa  cor- 
ruption ,  c'eft- à-dire ,  dans  l'état  où  fouvent  nous 
la  réduifons  par  nos  délordres ,  p.  69.  70. 

Dieu  nous  jugera  parla  droite  raifon.  1.  Nous 
péchons  ouvertement  contre  les  vues  de  notre 
raifon ,  c'eft  par  où  Dieu  d'abord  nous  jugera. 
Car  enfin,  dira-t-il  à  un  libertin,  vous  vous  pi- 
quiez de  raifon  ;  mais  votre  vie  a-t-elle  été  une 
vie  raifonnable  ?  p.  70.  74. 

2.  Nous  ne  voulons  pas  ,  en  mille  rencon- 
tres ,  écouter  notre  raifon  ,  &  Dieu  nous  for- 
cera à  l'entendre.  Ce  qui  nous  empêche  main- 
tenant de  nous  rendre  attentifs  à  fa  voix ,  c'ell 
le  tumulte  de  nos  pallions;  ce  font  les  objets  qui 
frappent  nos  fens.  Mais  au  jugement  de  Dieu  tou- 
tes nos  paffions  feront  éteintes  ,  &  nous  n'au- 
rons plus  les  mêmes  objets  pour  nous  difïïper  , 
p.  74.  76. 

3.  Nous  nous  formons  mille  prétextes  pour  en- 
gager notre  raifon  dans  les  intérêts  de  notre  paf- 
fion  :  mais  que  fera  Dieu?  il  confondra  tous  ces 
prétextes,  en  fe  fervant  &  de  fes  propres  lumiè- 
res ,  &  des  lumières  mêmes  de  notre  raifon,  pour 
nous  faire  voir  les  vrais  motifs  qui  nous  ont  fait 
agir  :  envie  ,  vengeance  ,  intérêt ,  orgueil ,  hy- 
poerffle ,  p.  76.  77. 
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Si  notre  raifon  a  été  dans  Terreur,  Dieu  nous 
jugera  encore  par  elle,  &  comment  ?  non  point 
précifément  par  notre  raifon  trompée  :  mais  1.  par 
notre  raifon  trompée  fur  certains  articles  ,  tandis 
qu'elle  aura  été  ii  éclairée  fur  d'autres.  2.  Par 
notre  raifon  trompée  à  certains  temps  de  la  vie, 
après  avoir  été  ii  éclairée  en  d'autres  temps , 
p.  77.  80. 

Conclufion.  C'eft  donc  à  nous  de  nous  fervir 
de  notre  foi  &  de  notre  raifon  ,  pour  nous  juger 
nous-mêmes  dès  cette  vie  ,  arin  que  Dieu  ne 
nous  juge  point  ;  de  rentrer  dans  nous-mêmes  & 
de  nous  appliquer  à  nous  connoître  nous-mêmes 
dès  maintenant ,  arin  que  cette  vue  de  nous- 
mêmes  ne  nous  trouble  point  à  la  mort,  ni  après 
la  mort ,  p.  80.  84. 

Sermon  pour  le  II.  dimanche  de  Cavent  ;  fur 
le  fcandale  ,  page  85. 

Division.  Malheureux  celui  qui  caufele  fcan- 
dale ,  1.  partie.  Mais  doublement  malheu- 
reux ,  celui  qui  caufe  le  fcandale  ,  quand  il  eft 
fpécialement  obligé  à  donner  rexerjple,  2.  par- 
tie, p.  89. 

I.  Partie.  Malheureux  celui  qui  caufe  le 
fcandale.  Pourquoi?  1.  parce  qu'il  eft  homicide 
devant  Dieu  de  toutes  les  âmes  qu'il  feandalife, 
2.  parce  qu'il  fe  charge  devant  Dieu  de  tous  les 
crimes  de  ceux  qu'il  feandalife,  p.  90.  91. 

1 .  Quiconque  eft  auteur  du  fcandale ,  félon  tous 
les  principes  delà  religion ,  eft  homicide  des  ameé 
qu'il  feandalife.  Péché  monftrueux  :  carquelle  hor- 
reur de  cauferla  mort  à  une  ame  ?  Péché  diaboli- 
que :  car,  félon  l'évangile,  le  caractère  particulier 
du  démon  ,  eft  d'avoir  été  ,  dès  je  commencement 
du  monde,  homicide  des  âmes.  Péché  contre  le 
Saint-Efprit ,  parce  qu'il  attaque  directement  la 
charité ,  &  que  le  Saint-Efprit  eft  perfonnellement 
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la  charité  même.  Péché  eifentiellement  oppofé  à 
la  rédemption  de  Jefus-Chrift,  puit qu'il  fait  périr 
ce  que  Jefus-Chrift  eft  venu  fauver.  Péché  dont 
Dieu  nous  fera  rendre  un  compte  plus  rigoureux  à 
l'on  jugement  :  Ipfe  itnpius  in  iniquitate  fua  mo- 
rietur.  Sanguinem  autem  ejus  de  manu  tua  requé- 
rant. Enfin,  péché  que  tous  les  jours  on  commet, 
fans  avoir  même  intention  de  le  commettre.  Il  n'eft 
pas  nécefi'aire  ,  pour  me  rendre  criminel  en  ce 
point,  que  je  me  propofe ,  d'un  deflein  formé, 
de  feandalifer  mon  frère  ;  il  fuffit  que  je  fafl'e  ce 
qui  le  feandalife  ,  &  que  je  m'en  appercoive  : 
e'eft  delà  même  que  cet  homicide  des  âmes  eft 
fouvent  attaché  à  des  chofes  en  apparence  très- 
légères.  Tout  cela  eft  innocent,  dites-vous  :  mais 
nppellez-vous  innocent  ce  qui  damne  le  pro- 
chain? p   ç\.  106. 

2.  Quiconque  eft  auteur  du  fcandale ,  fe  charge 
devant  Dieu  de  tous  les  crimes  de  ceux  qu'il  fean- 
dalife. Quel  abyme  !  De  combien  de  péchés,  par 
exemple ,  un  mauvais  confeil  n'eft-il  pas  la  fource  ? 
Or ,  en  le  donnant ,  vous  devenez  refponfable  de 
toutes  ces  fuites.  Mais  les  péchés  font  pevfonnels. 
Cela  eft  vrai  des  autres  péchés ,  &  non  du  fcandale , 
iiarce  que  l'homme  fcandaleux  pèche  tout  à  la 
fois  ,  &  pour  lui-même  ,  &  pour  autrui.  Mais  ces 
péchés  ne  m'ont  pas  même  été  connus.  C'eil  allez 
que  vous  en  ayiez  connuie  principe ,  &  que  vous 
ayiez  eufnjet  d'en  craindre  les  funeftes  effets.  Et 
voilà  pourquoi  David  demandoit  à  Dieu ,  qu'il  lui 
fit  grâce  fur  deux  fortes  de  péchés  :  fur  les  pé- 
chés cachés,  ab  occultis  mets  manda  me;  &  fur 
les  péchés  d'autrui ,  «2?  ab  aliems  parce  fervo  tuo. 
Sainte  prière  que  devroient  faire  fur-tout  certai- 
nes femmes  mondaines  :  &  prière  qui  feroit  déjà 
le  commencement  de  leur  converiïon,  toute  dif- 
ficile qu'eft  la  converiïon  d'une  ame  fcaudaleufe , 
p.  io5.  1 13. 

II.    Partie.   Doublement  malheureux  celui 
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qui  caufe  le  fcandule ,  lorfqiril  eft  Spécialement 
obligé  à  donner  l'exemple ,  p.  113.  115. 

1.  Quel  eft  le  crime  d'un  père  &  d'une  mère 
qui  feandalifent  eux-mêmes  &  qui  corromp 
leurs  enfants  ?  c'étoit  à  eux  aies  former  au  bien ,  & 
ce  font  eux  qui  les  tournent  au  mal ,  p.  1 15.  1 1 7. 

2.  Quel  eft  le  crime  d'un  maître  ,  qui  engage 
fes  domeltiqucs  dans  fes  propres  débauches  ,  & 
qui  les  rend  complices  de  fes  iniquités  ?  Saint 
Paul  traitoit  un  maître  peu  vigilant  d'inridelc 
&  d'apoilat  :  qu'auroit-il  dit  d'un  maître  fean- 
daleux  ?  p.  1 17.  121. 

3.  Quel  eft  le  crime  de  ces  mini  (1res  du  Sei- 
gneur, qui  profanent  les  plus  faintes  fonctions, 
&  font  rejaillir  le  fcandale  de  leur  vie  jufques 
fur  leur  minirtere?  C'eft  ce  qui  excitoit  contre 
eux  l'indignation  de  Dieu.  Cependant,  malheur 
au  monde ,  qui  fe  fait  un  fcandale  ,  non  plus 
absolument  de  Jefus-Chrift,  mais  de  Jefus-Chrift 
dans  la  perfonne  de  fes  miniftres.  Car  1.  le  Sau- 
veur des  hommes  nous  a  prédit  ce  fcandale  , 
afin  que  nous  n'en  fuflions  point  furpris.  2.  Il 
nous  a  dit  de  les  écouter ,  &  non  de  les  imi- 
ter ,  p.  121.  1 25. 

4.  Que  faut-il  dire  de  ceux  que  nous  appel- 
Ions  les  forts  dans  la  foi ,  parce  qu'ils  font  nés , 
&  qu'ils  ont  été  élevés  dans  le  fein  de  l'églife 
catholique  ?  Sont-ils  excufables  ,  lorfqu'au-Heu 
de  contribuer ,  ou  à  ramener  nos  frères  égarés  , 
ou  a  confirmer  nos  frères  réunis  ,  ils  ne  fer- 
vent, par  leurs  exemples,  qu'à  éloigner  les  uns 
davantage  ,  &  qu'à  replonger  les  antres  dans  leur 
premier  aveuglement  V  p.  125.  1-27. 

5.  Que  faut-il  dire  de  ceux  qui  font  profef- 
lion  de  piété ,  lorfque ,  dans  leur  piété ,  ils  laif- 
fent  glifler  &  appercevoir  des  défauts,  qui  dé- 
créditent la  piété  même?  Le  monde  eft  le  pre- 
mier à  s'en  feandalifer.  C'eft  fouvent  une  in- 
juûice,  j'en  conviens;  mai»  plus  le  monde  cft 
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un  cenfeur  févere,  plus  nous  devons  être  exa&s 

&  réguliers  ,  p.  127.  129. 

Le  fruit  de  ce  difeours  eft,  1.  de  nous  pré- 
ferver  des  fcandales  qu'on  nous  peut  donner. 
2.  De  n'en  point  donner  nous  mêmes.  Cet  avis 
vous  regarde ,  vous  fur-tout  que  Dieu  a  élevés 
dans  le  monde ,  &  dont  les  exemples  font  plus 
d'imprefiïon ,  p.   129.   130. 


Sermon  pour  le  III.  dimanche  de  Cavem  ; 
fur  la  faujje  confeience ,  page  131. 

Division.  Faufle  confeience  aifée  à  former, 
1.  partie.  Faufle  confeience  dangereufe  à 
iuivre,  2.  partie.  Faufle  confeience,  exeufe  fri- 
vole pour  fe  juftitier  devant  Dieu ,  3.  partie  , 

P-  134-  i3S- 

I.  Partie.  Faufle  confeience  aifée  à  former, 
1.  dans  tous  les  états  du  monde  en  général;  2.  par- 
ticulièrement dans  les  conditions  du  monde  plus 
élevées;  3.  fur-tout  encore  à  la  cour,  p.  135.  139. 

1.  On  fe  fait  aifément ,  dans  tous  les  états ,  une 
faufle  confeience ,  parce  qu'on  fe  fait  une  con- 
feience ,  ou  félon  les  deiirs  ,  ou  félon  fes  intérêts. 
Faufle  confeience  aifée  a  former  par  la  raifoii 
feule,  qu'on  fe  la  forme  félon  les  delîrs.  Car, 
dit  faint  Atiguftin ,  tout  ce  que  nous  voulons  , 
quelque  criminel  qu'il  foit,  nous  paroît  permis, 
&  même  nous  paroît  bon  ;  &  tel  eft  l'afeendant 
que  notre  cœur  prend  fur  notre  efprit.  Faufle 
confeience  non  moins  aifée  à  former  dans  tou- 
tes les  conditions  ,  parce  qu'on  fêla  forme  félon 
lès  intérêts.  Dès  qu'il  ne  s'agit  point  de  notre 
intérêt ,  nous  avons  une  confeience  droite ,  & 
nous  nous  déclarons  hautement  pour  la  plus  fé- 
vere morale.  Mais  l'intérêt  commence-t-il  à  y 
être  engagé  ,  nous  commençons  à  voir  tout  au- 
trement les  chofes.  Delà  nous  avons  une  cou- 
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feience  exacte  :  pour  qui  ?  pour  les  autres ,  & 
non  pour  nous,  p.  139.  149. 

2.  Faillie  confeience  encore  plus  aiféc  à  for- 
mer dans  les  conditions  plus  éleyées  ,  &  parmi 
les  grands  :  foit  parce  qu'ils  ont  des  intérêts 
plus  difficiles  à  accorder  avec  la  loi  de  Dieu  , 
&  que  la  politique  leur  inlpire  là-deffus  des  maxi- 
mes plus  dangereufes  :  foit  parce  que  tout  ce 
qui  les  environne ,  contribue  à  les  tromper  :  flat- 
teurs intéreilés ,  faux  confeillcrs  ,  p.  149.  ibid, 
tf  150. 

3.  Fauffe  confeience  fur-tout  aifée  à  former 
dans  les  cours  des  princes  :  comment  cela?  c'elï 
qu'à  la  cour  les  paffions  font  beaucoup  plus  ar- 
dentes,  les  deiirs  beaucoup  plus  vifs,  &  les  in- 
térêts beaucoup  plus  grands,  p.  150.  154. 

II.  Partie.  Fauife  confeience  dangereufe  à 
fuivre.  Car ,  avec  une  fauffe  confeience  ,  il  n'y  a 
point  de  mal  qu'on  ne  commette  ;  2.  on  com- 
met le  mal  hardiment  &  tranquillement  ;  3.  on 
le  commet  fans  refiburce  &  fans  efpérance  de  re- 
mède, p.  154.  156. 

1.  Avec  une  fauffe  confeience,  point  de  mal 
qu'on  ne  commette.  A  quoi  ne  fe  porte  pas  un 
ambitieux ,  un  voluptueux  ,  un  vindicatif  qui 
fe  fait  une  confeience  de  fes  faufles  maximes  ? 
Que  ne  firent  pas  les  juifs?  Ils  crucifièrent  Je- 
fus-Chrift.  Et  que  ne  faifons-nous  pas  tous  les 
jours  ?  Auffi  qu'eft-ee  qu'une  fait  fie  confeien- 
ce ?  un  abyme  inépuifable  de  péchés ,  répond 
faint  Bernard  ,  une  mer  profonde  &  affreufe ,  ou 
fe  trouvent ,  félon  le  terme  de  récriture ,  des  rep- 
tiles fans  nombre.  Ces  reptiles  nous  marquent  la 
fubtilité  avec  laquelle  le  péché  fe  glille  dans  une 
fauffe  confeience;  &  ces  reptiles  fans  nombre, 
la  malheureufe  fécondité  avec  laquelle  ils  s'y 
produit ent ,  p.  156.  159 

2.  Avec  une  fauffe  confeience  on  commet  le 
mal  hardiment  &   tranquillement  :  hardiment , 
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parce  qu'on  n'y  trouve  dans  foi-même  nulle  up 
poikion  ;  tranquillement ,  parce  qu'on  n'en  ref- 
ient alors  aucun  trouble  ,  &  que  la  confeience 
eft  d'intelligence  avec  le  pécheur.  Or  la  paix 
dans  le  péché  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 
Quatre  fortes  de  confeiences  ,  que  diflingue  faint 
Bernard  ;  mais  des  quatre  ,  la  dernière  ,  qui  eft 
une  mauvaife  confeience  dans  la  paix  ,  eft  la  plus 
à  craindre,  p.  159.  162. 

3.  Delà,  avec  une  faufle  confeience  on  com- 
met le  mal  fans  reilburce.  Car  la  grande  ref- 
*burce  du  pécheur,  c'ei!  une  confeience  droite 
&  faine  ,  qui  le  condamne  intérieurement  :  & 
voilà  ce  qui  ramena  faint  Auguftin  ;  fa  conf- 
eience révoltée  contre  lui-même.  Delà  le  pro- 
phète voulant ,  ce  femble ,  engager  Dieu  à  pu- 
nir les  impiétés  de  fon  peuple ,  lui  dilbit  :  Sei 
gneur ,  aveuglez-les.  Et  c'eft  pour  cela  même 
que  je  dis  tout  au  contraire  :  Déchargez  ,  Sei- 
gneur ,  votre  colère  fur  tout  le  refte  :  mais 
épargnez  leurs  confeiences  ,  &  ne  les  aveuglez 
pas  :  car  ce  feroit  dès  cette  vie  les  réprouver , 
p.  162.  166. 

III.  Partie.  Faufle  confeience,  vaine  exeufe 
pour  fe  juftitier  devant  Dieu.  1.  Parce  qu'il  y  a 
maintenant  trop  de  lumière  pour  pouvoir  fup- 
pofer  enfemble  une  confeience  dans  l'erreur  & 
une  confeience  de  bonne  foi.  2.  Parce  qu'il  n'y 
a  point  de  faufle  confeience  que  Dieu  ne  puifle 
confondre  par  une  autre  confeience  droite  ,  je 
veux  dire ,  en  premier  lien ,  par  celle  des  païens  : 
car  n'eft-il  pas  étrange  que  vous  vous  permet- 
tiez aujourd'hui ,  ou  que  vous  vous  croyiez  per- 
mifes  cent  chofes ,  dont  vous  favez  que  les  païens 
fe  font  fait  des  crimes?  En  fécond  lieu  ,  par  la 
votre  ;  foit  telle  qu'elle  eft  préfentement ,  mais 
pour  qui  ?  pour  les  autres  ;  foit  telle  qu'elle  a 
été  dans  ces  premières  années,  où  la  paflion  ne 
yeus  avoit  pas  encore  corrompus,  p.  166.  175. 
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Pour  vous  préferver  ou  pour  revenir  de  ce 
défordre  de  la  faufl'e  confeience  ,  fouvenez-vous 
de  deux  grandes  maximes  ;  Tune  que  le  chemin 
du  ciel  eft  étroit  ;  l'autre ,  qu'un  chemin  étroit 
ne  peut  jamais  avoir  de  proportion  avec  une  con- 
feience large,  p.  175.  176. 

Sermon  pour  le  IV.  dimanche  de  Ûavent;  fur 
la  févérité  de  la  pénitence ,  page  178. 

Division.  Sévérité  néceflaire  ,  févérité  dou- 
ce. La  pénitence  prife  par  rapport  a  nous 
doit  être  févere  ,  1.  partie.  Mais  afin  de  ne  pas 
rebuter  nos  cœurs,  j'ajoute  que  plus  elle  e~ft  fé- 
vere ,  plus  dans  fa  févérité  même  elle  devient 
douce,  2.  partie,  p.  183. 

I.  Partie.  Sévérité  de  la  pénitence,  févé- 
rité néceflaire.  Car  i.rhomme  dans  la  pénitence 
fait  l'office  de  Dieu  ,  en  fe  jugeant  lui-même  i  il 
doit  donc  fe  juger  dans  la  rigueur.  2.  L'homme 
dans  la  pénitence  devient  juge  ,  non  pas  d'un 
autre ,  mais  de  lui-même  ;  il  doit  donc  dans  fes 
jugements  prendre  le  parti  de  la  févérité.  3.  Du 
jugement  que  l'homme  fait  de  lui-même  ,  il  y 
a  appel  à  un  autre  jugement  fupérieur  qui  eft 
celui  de  Dieu  ;  il  doit  donc  y  procéder  avec 
une  équité  inflexible,  p.  183.  185. 

1.  L'homme  dans  la  pénitence  fait  l'office  de 
Dieu  :  c'elt-à-dire ,  félon  Tertullien  ,  que  la  pé- 
nitence fait  en  nous  la  fonction  de  la  juftice  & 
de  la  colère  de  Dieu.  Or  comment  Dieu  nous  ju- 
geroit-il  dans  fa  colère  ?  Pour  mieux  compren- 
dre cette  penfée  ;  imaginons-nous  que  Dieu  a  fait 
un  pacte  avec  nous ,  &  qu'il  nous  dit  ce  que  nous 
marque  expreflément  l'apôtre:  Jugez- vous  vous- 
mêmes  ,  &  je  ne  vous  jugerai  point.  Cela  fuppo- 
fé,  je  dois  faire  dans  ma  pénitence  ce  que  Dieu 
fera  un  jour  dans  fon  jugement.  Que  fera -t- il  ? 
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une  recherche  exacte  de  toute  ma  vie  :  &  telle 
eft  la  recherche  que  j'en  dois  faire  moi-même  en 
me  préfentant  au  tribunal  de  la  pénitence,  &  en 
Bi'aceufant.  C'eft  pour  cela  que  David  deman- 
doit  à  Dieu  comme  une  grâce  particulière  ,  de 
ne  pas  permettre  que  l'on  cœur  consentît  jamais 
à  ces  paroles  de  malice  ,  &  à  ces  prétextes  que 
le  démon  nous  fuggere  ,  pour  nous  fervir  d'ex- 
cufes.  Et  parce  qu'il  favoit  que  le  monde  elr  plein 
de  ces  faux  élus ,  qui  ,  en  traitant  avec  Dieu  , 
prétendent  toujours  avoir  raifon,  ce  faint  roi  ne 
vouloit  point  de  communication  avec  eux  :  Et 
■non  communicabo  cumeleùis  eorum  ,  p.  185.  195. 
Difons  à  Dieu  comme  le  même  prophète,  en 
nous  confefiant  criminels  :  Guéri jfez  mon  ame , 
Seigneur ,  parce  que  j'ai  péché  contre  vous.  Ce 
n'ert  ni  à  mon  naturel,  ni  a  mon  tempérament , 
ni  au  monde  que  je  dois  m'en  prendre  ,  mais  à 
moi-même,  p.  195.  196. 

2.  L'homme  dans  la  pénitence  devient  juge, 
non  pas  d'un  autre ,  mais  de  lui-même  :  &  comme 
nous  nous  aimons  nous-mêmes ,  la  pénitence  doit 
furmonter  en  nous  ce  fonds  d'amour-propre,  & 
elle  ne  le  peut  faire  que  par  une  fainte  rigueur. 
Sans  cela  ,  à  quelles  Ululions  ferons-nous  fujets  ? 
p.  196.  197. 

3.  Il  y  a  appel  du  jugement  que  nous  por- 
tons contre  nous-mêmes  :  appel ,  dis-je  ,  au  tri- 
bunal de  Dieu.  Car  Dieu  ,  dans  fon  jugement , 
ne  jugera  pas  feulement  nos  crimes  ,  mais  nos  jus- 
tices,  &  en  particulier  nos  pénitences  Orque  nous 
fervira-t-il  alors  de  nous  être  tant  épargnés?  Le  juge 
inférieur,  remarque  faint  Chryfoftôme  ,  doit  tou- 
jours juger  félon  la  rigueur  de  la  loi ,  p.  197.  200. 

Sévérité  raifonnable.  Car  en  quoi  coniïfte  l'ef- 
fentielle  févérité  de  la  pénitence  ?  c'eft  a  nous  ré- 
duire aux  bornes  de  la  raifon  que  Dieu  nous  a  don- 
née ;  c'eft  à  nous  faire  combattre,  retrancher  & 
dêtrnire  dans  nous,  ce  que  notre  raifon  con- 
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damne  malgré  nous.  Heureux  ,  iï  nous  goûtons 
cette  vérité.  Heureux  ,  ii  pour  venger  Dieu  de 
nous-mêmes ,  &  pour  le  bien  venger  ,  noua  fai- 
fons  pafler  dans  nous-mêmes  toute  fa  colère  ;  ea 
forte  que  nous  puillîons  lui  dire  comme  David  : 
In  me  travfierunt  ira  ta<e ,  p.  200.  205. 

II.  Partie.  Sévérité  de  la  pénitence,  févé- 
rité  douce.  1.  Elle  produit  en  nous  la  paix  de  la 
confeience.  2.  Elle  nous  remplit  de  la  joie  du 
Saint-Efprit ,  p.  205.  207. 

r.  C'eft  la  pénitence  exafte  &  févere  qui  pro- 
duit la  paix.  Ainii  l'éprouva  Magdeleine  ,  lorf- 
que  Jefus-Chrift,  touché  de  la  ferveur  de  fa  pé- 
nitence ,  lui  dit  :  Vos  péchés  vous  font  remis;  al- 
lez en  paix.  Mais  comment  tine  pénitence  fé- 
vere qui  fait  en  nous  la  fonction  de  la  juitice 
&  de  la  colère  de  Dieu  ,  peut-elle  nous  donner 
la  paix  ?  Ceft  que  par  fa  févérité  elle  appaife 
Dieu  ;  qu'en  appaifant  Dieu  ,  elle  nous  remet 
en  grâce  avec  Dieu  \  &  que  nous  remettant  en 
grâce  avec  Dieu,  elle  nous  ralfure  contre  les  ju- 
gements de  Dieu  ,  p.  207.  21  r. 

2.  De  cette  paix  intérieure  naît  une  fainte  joie  : 
autre  fruit  de  la  févérité  de  la  pénitence.  Qui  peut 
l'exprimer  ?  il  faut  la  fentir  pour  la  connoître. 
Exemple  de  faim  Auguftin ,  p.  211.  21 3.  .214. 

Répondez-moi ,  dit  le  mondain,  de  cette  dou- 
ceur de  la  pénitence  ,  &  je  me  convertirai.  Vous 
raifonnez  mal ,  reprend  faint  Bernard.  Tout  ce 
que  je  vous  en  dirois  ,  ne  ferois  nulle  impref- 
fion  fur  un  cœur  auiïi  fènfuel  que  le  vôtre.  Mais 
commencez  par  vous  vaincre  en  faifant  péniten- 
ce ,  &  vous  en  fentirez  la  douceur.  Mais  n'en 
voyons-nous  pas  qui  ,  dans  leur  pénitence ,  ne 
trouvent  que  des  fécherefles?  Je  le  veux  :  mais 
qui  font-ils  ?  ceux  qui  ne  veulent  faire  qu'une 
fauffe  pénitence,  c'eft-à-dire  ,  une  pénitence  ai- 
fée  &  commode?  p.  215.  216. 

C'efl:  donc  un  abus  quand  nous  nous  faifoas 
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de  la  févérité  de  la  pénitence  ,  un  obftacle  à  la 
pénitence  :  Et  parce  qu'il  fe  trouve  même  des 
miniftres  de  Jefus-Chrift  ,  qui  mettent  tout  leur 
zèle  à  nous  en  faire  des  peintures  effrayantes  , 
qù'arrive-t-it ,  le  libertin  en  profite,  &  le  foible 
s'en  fcandalife.  Mais  moi ,  mon  Dieu,  tandis  que 
vous  me  confierez  le  miniitere  évangélique ,  j'an- 
noncerai tout  à  la  fois  à  votre  peuple ,  fans  jamais 
les  féparer ,  &  votre  juftice  &  votre  bonté  :  Mife- 
ricordiam  6?  judicium  cantaho  tibi ,  p.  216.  221. 
Je  conclus  avec  le  divin  précurfeur  :  Faites 
pénitence  ,  parce  que  le  royaume  de  Dieu  appro- 
che ,  c'eft  •  à-dire ,  parce  que  la  mort  vient,  & 
qu'elle  vient  bientôt.  Combien  touchent  de  près 
à  ce  dernier  terme  ?  Si  je  le  leur  faifois  connoî- 
tre ,  diftëreroient-iîs  à  fe  convertir  ?  Or  ce  qu'ils 
feroient,  pourquoi  ne  le  faifons-nous  pas?  Avons- 
nous  une  caution  contre  la  mort?  p.  221.  222* 
223. 

S tr mon  fur  la  nativité  de  Jefus-Chrift  , 
page  224. 

DivisroN.  Jefus-Chrift,  dans  fa  nai (lance  r 
eft  appelle  par  Ifaïe  le  prince  de  la  paix  ; 
&  les  anges  annoncèrent  aux  parleurs  qu'il  ap- 
portait aux  hommes  la  paix  fur  la  terre  :  Et  in 
terra pax  hominibus.  La  paix  avec  Dieu,  1.  par- 
tie. La  paix  avec  nous-mêmes ,  2.  partie.  La  paix 
avec  le  prochain,  3.  partie  ,  p.  225.  230. 

I.  Partie.  La  paix  avec  Dieu.  Comme  pé- 
cheurs nous  étions  ennemis  de  Dieu,  &  inca- 
pables par  nous-mêmes  de  nous  réconcilier  avec 
Dieu.  Il  nous  falloit  donc  un  médiateur ,  qui 
pût  tout  à  la  fois  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  , 
&  nous  attirer  la  miféricorde  de  Dieu.  Or  c'eft 
ce  que  fait  Jefus-Chrift,  en  réunifiant  dans  fa 
perfonne  Dieu  Si  l'homme  ,  p.  230.  231. 


des  Sermons.  541 

ï.  Nous  voyons  d'abord  dans  cet  enfant  la 
miféricorde  de  Dieu  incarnée  &  humanifée.  La 
grâce  de  Dieu ,  dit  faint  Paul  ,  a  paru  dans  ce 
myftere ,  &  s'eft  rendue  fenlible.  Jufques-là  Dieu 
n'avoit  encore  eu  que  des  penfées  de  paix ,  com- 
me parle  le  prophète,  mais  aujourd'hui  il  en 
vient  à  l'effet  ;  &  il  les  exécute  en  nous  don- 
nant un  rédempteur,  p.  23  r.  233. 

2.  Cependant  Dieu  n'oublie  point  fes  inté- 
rêts :  car  li  nous  voyons  dans  le  rédempteur 
qu'il  nous  donne  ,  la  miféricorde  de  Dieu  in- 
carnée &  humanifée ,  nous  y  voyons  en  même 
temps  la  juftice  de  Dieu  fatisfaite  &  pleinement 
vengée  par  la  pénitence  que  ce  Sauveur  com- 
mence a  faire  pour  nous,  p.  233.  235. 

Voici  donc  l'idée  naturelle  que  nous  devons 
avoir  de  ce  myftere ,  exprimée  dans  ces  belles 
paroles  de  1  "apôtre  :  Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift , 
réconciliant  le  monde  avec  foi ,  p.  235.  238. 

Cependant ,  avec  la  pénitence  de  Jefus-Chrift 
notre  Sauveur  ,  il  faut  encore  la  nôtre ,  pour 
confommer  l'affaire  de  notre  falut.  Il  faut  de 
notre  part  une  pénitence  femblable  à  celle  de 
Jefus-Chrift,  qui  puiffe  être  unie  à  celle  de  Je- 
fus-Chrift, &,  par  conféquent,  une  pénitence 
folide ,  efficace ,  févere  comme  celle  de  Jefus- 
Chrift,  p.  233.  240. 

II.  Partie.  La  paix  avec  nous-mêmes.  J«- 
fus-Chrift  nous  en  découvre  les  deux  fources  : 
qui  font,  r.  l'humilité  de  cœur;  la  pauvreté  de 
cœur,  p.  240.  242. 

1.  C'eft  dans  ce  myftere  qu'un  Dieu-homme 
nous  prêche  hautement  l'humilité  ;  &  c'eft  de 
1  humilité  que  dépend  non-feulement  notre  fain- 
teté  ;  mais  notre  félicité  dans  la  vie.  Car  ce  qui 
fait  perdre  li  fouvent  la  paix  à  notre  cœur,  n'eft- 
ce  pas  notre  orgueil  &  notre  ambition  ?  appre- 
nez donc  de  moi ,  vous  dit  Jefus-Chrift,  que  je 
fuis  humble  de  cœur,  apprenez  à  l'eue  comme 


541  Table  &  Abrège 

moi.  Alors  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes. 
Et  ne  penfez  pas  que  cetie  humilité  de  cœur 
foit  une  ibiblefl'e  :  c'a  été  la  vertu  des  forts,  la 
vertu  des  fages  ,  la  vertu  d'un  Dieu  ,  qui  s'cft 
revêiu  de  notre  chair  pour  nous  en  donner  ua 
modèle  fenfible  ,  p.  242.  249. 

2.  Une  autre  fource  de  nos  combats  inté- 
rieurs ,  c'eft  l'attachement  aux  biens  de  la  terre  ; 
&  le  remède ,  c'eft  le  détachement  évangélique. 
Un  chrétien,  pauvre  de  cœur,  jouit  toujours 
d'un  repos  inaltérable.  Or  c'eft  cette  pauvreté 
de  cœur  que  votre  Sauveur  vient  encore  vous 
enfeigner.  :  c'eft  ce  que  vous  prêchent  l'étable, 
la  crèche,  les  langes  de  cet  enfant-Dieu.  Il  ne 
commence  pas  feulement  à  F  enfeigner ,  mais  à 
la  perfuader  au  monde.  De  pauvres  parte  ors  fe 
retirent  d'auprès  de  lui  comblés  de  joie  :  des 
riches,  ce  font  les  mages,  viennent  à  fes  pieds 
dépofer  leurs  tréfors ,  &  fe  faire  un  mérite  &  un 
plailir  d'y  renoncer,  p.  249.  252. 

III.  Partie.  La  paix  avec  le  prochain.  L'a- 
pôtre exhortant  les  Romains  à  la  charité,  leur 
difoit  :  Sf  cela  fe  peut .  &  autant  qu'il  eft  en 
vous ,  confervez  la  paix  avec  tous  les  hommes. 
Toutes  ces  paroles  font  remarquables.  Or  queL 
eft  le  principe  de  cette  paix?  une  fainte  con- 
formité avec  Jefus-Chrift  naifl'ant.  1.  C'eft  un 
Dieu  qui  fe  dépouille  pour  nous  de  tons  fes 
intérêts.  2.  C'eft  un  Dieu  qui  nous  prévient, 
félon  le  langage  du  prophète,  de  toutes  les  bé- 
nédictions de  fa  douceur.  Deux  moyens  pour 
entretenir  une  paix  éternelle  avec  nos  frères,  dé- 
fintéreflément  &  douceur  ,  p.  252.  256. 

1.  C'eft  un  Dieu  qui,  par  amour  pour  nous, 
fe  dépouille  de  tous  fes  intérêts  ;  qui  de  maî- 
tre fe  fait  obéi  Tant;  de  grand  ,  petit  ;  de  riche, 
pauvre  :  &  ce  déiiiuérellément  eft  le  plus  né- 
ce1  "; aire  &  le  plus  sûr  moyen  pour  concilier  les 
cœurs.  Moyen  nécefiaire  :  car  de  prétendre  vi- 
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vre  en  paix  avec  le  prochain ,  tandis  qu'on  cil 
domine  par  l'intérêt,  ceft  fe  flatter  d'une  efpé- 
rance  chimérique  :  mais  auifi  ,  moyen  sûr;  ôtez 
l'intérêt ,  plus  de  diviiions  ,  iJe  querelles  ,  de 
procès ,  la  paix  régnera  par-tout ,  p.  256.  259. 

2  Ce  n'eft  pas  feulement  l'intérêt  qui  trou- 
ble la  paix  entre  vous  &  le  prochain  ;  ccfont  en- 
core vos  aigreurs  ,  vos  emportements  ,  vos  fier- 
tés. Mais  un  fécond  moyen  pour  la  maintenir 
cette  paix  ii  délirable  ,  c'eiï  la  douceur.  Or  ren- 
trez dans  Tétable  de  Bethléem  \  vous  y  verrez 
un  Dieu  qui  vous  prévient ,  un  Dieu  qui  vous 
recherche  ,  &  qui  vous  apprend  ,  pour  le  bien 
de  la  paix  ,  à  prévenir  &  à  rechercher  vos  frè- 
res ,  p.  259-  261. 

Quel  efl  notre  aveuglement  ?  Dans  ce  temps 
où  Dieu  nous  afflige  par  le  fléau  de  la  guerre, 
nous  lui  demandons  une  paix  qui  ne  dépend 
pas  de  nous,  &  dans  le  cours  de  la  vie  nous 
ne  travaillons  à  rien  moins  qu'à  nous  procu- 
rer la  véritable  paix  qui  eft  entre  nos  mains , 
p.  261.  264. 

Compliment  au  roi  ,  p.  264.  268. 


AUTRE     A  V  E  N  T. 

Sermon  pour  la  fête  de  tous  les  faims  ;  fur 
la  faintetc  ,  page  27 1 . 

Division.  La  fainteté  trouve  dans  les  efprits 
&  dans  les  cœurs  des  hommes  trois  grands 
obllacles  à  furmonter  ;  le  libertinage,  l'igno- 
rance, &  la  lâche  é.  Les  libertins  la  cenfurent; 
les  ignorants  la  prennent  mal ,  &  n'en  ont  que 
de  taufies  idéeb  ;  enfin  les  lâches  la  regardent 
comme  impofllble  ,  &  défefperent  d'y  parvenir. 
Or  montrons  aux  premiers ,  que ,  fuppoie  l'exem- 


544  Table  &  Abrégé 

pie  des  faints  ,  leur  libertinage  eft  infoutena- 
ble ,  i.  partie.  Aux  féconds ,  que ,  fuppofé  l'exem- 
ple des  faints  ,  leur  ignorance  eft  fans  exeufe , 
2.  partie.  Et  aux  derniers  ,  que ,  fuppofé  l'exem- 
ple des  faints  ,  leur  lâcheté  n'a  plus  de  pré- 
texte ,  3.  partie  ,  p.  273.  2j6. 

I.  Partie.  Libertinage  infoutenable  ,  fup- 
pofé l'exemple  des  faints.  C'eft  de  tout  temps 
que  les  libertins  ont  combattu  la  fainteté.  Saint 
Jérôme  nous  marque  fur-tout  deux  artifices  dont 
ils  fe  font  fervis  contre  elle.  1.  Ils  l'ont  conteftée 
comme  faufle.  2.  Ils  l'ont  décriée  comme  dé- 
fecliueufe.  Comme  faufle,  prétendant  qu'il  n'y 
avoit  point  de  vraie  fainteté  :  comme  défec- 
tueufe,  fe  perfuadant  &  voulant  perfuader  aux 
autres  qu'elle  étoit  au  moins  fujette  à  mille  dé- 
fauts. L'exemple  des  faints  détruit  ces  deux  pré- 
jugés ,  p.  276.  278. 

1.  Le  libertin  ne  veut  point  reconnoître  de 
vraie  fainteté ,  &  traite  tout  ce  que  nous  ap- 
pelions fainteté,  d'hypocriiie.  Malignité  égale- 
ment injurieufe  à  Dieu  &  pernicieufe  aux  hom- 
mes. Mais  quelque  préfomptueux  que  foit  le  li- 
bertinage ,  jamais  il  ne  fe  foutiendra  contre  cer- 
tains exemples  irréprochables  que  Dieu  lui  oppofe 
pour  le  confondre  :  ce  font  ceux  des  faints.  Il 
y  a  dans  le  monde  des  hypocrifies  ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  faufles  faintetés ,  il  faut  l'avouer  :  mais 
delà  même  faint  Augnftin  conclut  qu'il  y  a 
donc  aufll  une  vraie  fainteté ,  puifque  la  faufle 
fainteté  n'eft  qu'une  imitation  delà  vraie.  Cette 
vraie  fainteté  eft  rare,  je  le  fais  :  mais  n'y  eût- 
il  dans  le  monde  qu'un  vrai  faint ,  fon  exem- 
ple fuffit  pour  la  condamnation  du  libertin.  Or , 
pour  un  jufte  dont  l'exemple  furïiroit  ,  Dieu 
nous  en  découvre  aujourd'hui  une  multitude  in- 
nombrable. Ce  font  ces  faints  glorifiés  dans  le 
ciel  :  ces  hommes  en  qui  la  grâce  a  opéré  tant 
de  merveilles ,  à  qui  elle  a  infpiré  de  ii  grands 
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fentiments ,  à  qui  elle  a  fait  faire  de  û  grandes 
«étions.  Exemples  mémorables,  exemples  con- 
vaincants ,  p.  278.  286. 

2.  Le  Hbertin  au  moins  tache  de  décrier  la 
fainteté  ,  en  lui  imputant  des  défauts  prétendus. 
Mais  ii  les  faints  ont  des  défauts ,  ce  n'eil  pas 
à  la  fainteté  qu'il  s'en  faut  prendre  puifqu'ils 
ne  font  pas  faints  par-là.  D'ailleurs,  eft-il  jufte 
d'exiger  de  la  vraie  piété  qu'elle  rende  tout-à- 
coup  les  hommes  parfaits  ?  Je  pourrois  m'en  te- 
nir là  pour  la  confuiîon  de  l'impie  :  mais  l'é- 
glife  va  plus  loin.  Elle  lui  fait  voir  dans  cette 
troupe  glorieufe  de  faints  que  nous  honorons , 
des  hommes  vraiment  irrépréhenlibles  au  fens 
même  que  le  monde  les  veut.  Leurs  fiecies  les 
ont  reconnus  tels  qu'on  nous  les  dépeint.  Les 
fiecies  fuivants  les  ont  canonifés  ;  &  c'eft  fur  le 
témoignage  du  monde  entier  que  nous  leur  ren- 
dons un  culte  ii  folemnel,  p.  286.  290. 

II.  Partie.  Ignorance  fans  exeufe  ,  fuppofé 
l'exemple  des  faints.  Car  l'exemple  des  faints  nous 
fait  connoître  en  quoi  confifte  la  vraie  fainteté , 
&  nous  apprend  qu'elle  eft  toute  renfermée  dans 
les  devoirs  de  notre  condition.  Sainteté  raifon- 
nable ,  qui  fe  fait  eftimer  par  elle-même ,  p.  29c. 

293- 

Les  faints  ne  font  point  précifément  fanélifiés 

par  des  œuvres  éclatantes  &  particulières  ;  ce  n'é- 
toit  point  là  le  fond  de  leur  fainteté  :  car  1.  ils 
pouvoient  être  faints  fans  cela.  2.  Avec  cela  ils 
pouvoient  n'être  pas  faints,  p.  293.  295. 

Par  où  donc  les  faints  ont-ils  été  faints  ?  ils 
n'ont  été  faints ,  que  parce  qu'ils  ont  rempli  les 
devoirs  de  leur  état  ;  2.  &  ils  n'ont  rempli  les  de- 
voirs de  leur  état,  que  parce  qu'ils  étoient  faints. 
Aufll  cil-ce  cette  fidélité  confiante  à  nos  devoirs 
qui  nous  coûte,  p.  295.  300. 

III.  Partie.  Lâcheté  fans  prétexte,  fuppofé 
l'exemple  des  faints.  Cet  exemple  ell  une  preuve 
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convaincante;  i.  que  la  fainteté  n'a  rien  d'im- 
praticable pour  nous  ;  2.  qu'elle  n'a  rien  même 
de  fi  difficile  dont  elle  ne  porte  avec  foi  l'adou- 
ciilement,  p.  300.  301. 

1.  Rien  d'impraticable  pour  nous  dans  la  fain- 
teté. Dieu  nous  le  fait  connoître  feniiblement  en 
nous  mettant  devant  les  yeux  des  millions  de  faints, 
qui  ont  été  dans  2e  monde ,  ce  que  nous  ne  vou- 
lons pas  qu'on  y  puifie  être.  C'eft  cette  penfée 
qui  convertit  faint  Auguitin ,  p.  301-  305. 

2.  Rien  même  de  11  difficile  dans  la  fainteté  , 
qui  ne  porte  avec  foi  fon  adouciilement.  Que 
puis-je  répondre ,  quand  on  me  fait  voir  dans  les 
faints  des  hommes  comme  moi ,  qui  ont  tout  en- 
trepris &  tout  fouffert  avec  jok?  p.  305.  309. 

Mais,  après  tout,  comment  être  faint,  &  vi- 
vre en  certains  états  du  monde  ?  Comment  ?  Si 
ces  états  étoient  incompatibles  avec  la  fainteté, 
Dieu  ne  vous  y  auroit  pas  appelles ,  &  il  ne  vous 
permettroit  pas  d'y  demeurer.  Point  d'état  où  il 
n'y  ait  eu  des  faints.  Regardez  dans  votre  état 
ceux  qui  s'y  font  fancliriés,  &  formez-vous  fur 
ces  modèles,  p.  309.  313. 

Compliment  au  roi,  p.  313.  314. 

Sermon  pour  le  I.  dimanche  de  Pavent;  fur 
le  jugement  dernier ,  page  315. 

Division.  Dieu  a  tout  fait,  &  pour  lui-mê- 
me, &  pour  fes  élus.  D'où  faint  Chryfoilô- 
me  conclut ,  que  quand  Dieu  s'eft  déterminé  à 
juger  le  monde,  il  a  eu  deux  vues  principales: 
l'une ,  de  fe  faire  juftice  à  lui-même  ;  &  l'autre, 
de  la  faire  à  fes  prédéfinies.  Jugement  qui  ven- 
gera Dieu  des  outrages  qu'il  a  reçus  du  monde , 
1.  partie.  Jugement  qui  vengera  les  élus  de  Dieu 
des  injullices  que  leur  a  fait  le  monde  ,  2.  partie , 
F-  3'7-  3 '9- 
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I,  Partie.  Jugement  qui  vengera  Dieu,  t.  en 
général,  des  outrages  que  lui  font  maintenant  les 
hommes;  2.  en  particulier,  de  ceux  que  lui  font 
certains  hommes  iniblents  dans  leur  impiété  , 
p.  319.  320.  321. 

1.  Dieu,  en  général,  s'élèvera  pour  juger  lui- 
même  fa  caufe.  Maintenant  il  la  laiife  entre  les 
mains  des  hommes,  &  il  les  charge  de  défendre 
fes  droits.   Mais  qu'arrivet-il  ?  cette  caufe  de 
Dieu ,  mife  entre  les  mains  des  hommes  eft  tous 
les  jours  abandonnée  &  lâchement  trahie.  Orc'eft 
en  cette  vue  que  David  difoit  à  Dieu  :  Levez- 
vous,  Seigneur,  &  montrez  aux  hommes,  que, 
malgré  vos  lenteurs  parlées  ,  vous  favez  enfin 
vous  rendre  à  vous-même  une  pleine  juftice,  des 
outrages  que  vous  avez  reçus.  Oui,  il  le  fait,  & 
il  le  fera  dans  fon  dernier  jugement ,  p.  321.  328. 
Aufîi  il  n'appartient  qu'à  Dieu  d'être ,  en  der- 
nier reilbrt  &  fans  appel ,  juge  &  partie  dans  fa 
propre  caufe.  Pourquoi ,  parce  qu'il  n'y  a  point , 
répond  faint  Chryfoftôme  ,  de  juge  fi  éclairé  que 
lui ,  i\  intègre  que  lui ,  fi  puiifant  que  lui.  Il  fe 
vengera  ,  ajoute  le  même  Père ,  parce  qu'il  ne 
convient  qu'à  lui  d'être  faint  &  irrépréheniible 
dans  les  vengeances,  p.  328.  330.  331. 

2.  Quels  font ,  en  particulier ,  ces  outrages  que 
Dieu  aura  reçus  de  l'impie  ,  &  dont  il  viendra 
fe  faire  juftice  à  lui-même  ?  David  les  réduit  à 
trois  :  1.  l'impie  a  dit  dans  fon  cœur  :  il  n'y  a 
point  de  Dieu  :  Dixit  in  corde  fuo  :  non  eft  Deus; 
outrage  à  la  divinité  ;  2.  il  a  dit  :  s'il  y  a  un 
Dieu  ,  ou  il  n'a  pas  vu ,  ou  il  a  oublié  le  mal  que 
j'ai  commis  :  Dixit  in  corde  fuo  :  oblitus  eft  Deus  ; 
avertit  faciem  fuam .  ne  vident  ;  outrage  à  la  pro- 
vidence, 3.  il  a  dit  :  quand  ce  Dieu  dont  on  me 
menace  auroit  vu  mon  péché  &  qu'il  s'en  fou- 
viendroit,  il  ne  me  damnera  pas  pour  li  peu  de 
chofe  :  Dixit  in  corde  fuo  :  non  requiret  ;  ou- 
trage à  la  juftice  de  Dieu  vindicative.  Trois  a.r- 
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ticles  capitaux  fur  lefquels  Dieu  confondra  le  pé- 
cheur libertin,  p.  331.  332. 

Parce  que  l'impie  aura  refufé  de  reconnoître 
la  divinité  ,  Dieu  fe  fera  voir  à  lui  dans  tout  l'é- 
clat de  fa  gloire.  Parce  que  l'impie  aura  outragé 
la  providence,  en  difant,  ou  Dieu  n'a  pas  fu,  ou 
il  a  oublié  le  mal  que  j'ai  fait;  Dieu,  pour  lui 
montrer  qu'il  a  tout  fu,  &  qu'il  fe  fouvient  de 
tout ,  révélera  devant  fes  yeux ,  &  aux  yeux  de 
l'univers ,  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  honteux 
&  de  plus  caché  dans  fa  vie.  Parce  que  l'impie 
aura  dit  :  quelque  connoiflance  que  Dieu  puifle 
avoir  de  mes  crimes,  il  ne  me  punira  pas  pour 
fi  peu  de  choie;  Dieu  fe  fera  un  devoir  particu- 
lier de  venger  fa  juftice  de  ce  blafphême  :  com- 
ment ?  en  l'exerçant  cette  juftice  redoutable  fur 
le  pécheur ,  &  en  le  condamnant  fans  miféricor- 
de,  p.  332.  337. 

La  feule  reflburce  qui  vous  refte  maintenant , 
pécheur,  c'eft  la  pénitence,  p.  337.  340. 

II.  Partie.  Jugement  qui  vengera  les  élus 
de  Dieu.  Ces  élus  de  Dieu  ,  ce  font,  1.  les  juf- 
tes; 2.  les  humbles  ;  3.  les  pauvres  ;  4.  les  foi- 
bles,  p.  340.  341. 

1.  Dieu  viendra  pour  venger  les  juftes,  j'en- 
tends les  vrais  juftes,  en  les  féparant  des  hypo- 
crites. Ainfi ,  félon  l'oracle  de  Job  :  La  joie  de 
l'hypocrite  finira ,  £f  [on  efpérance  périra ,  parce 
que  fon  hypocrifie  fera  démafquée.  Mais  au  con- 
traire ,  la  gloire  des  juftes  fera  de  paroître  de- 
vant toutes  les  créatures  intelligentes  ,  &  que 
Ton  difeerne  enfin  la  droiture  de  leurs  aétions  & 
ta  pureté  de  leurs  intentions,  p.  341.  34?. 

2.  Il  viendra  pour  venger  les  humbles  en  les 
glorifiant.  Leur  humilité  paflbit  pour  petitefle 
d'efprit  &  pour  bailefle  de  cœur  ;  mais  Dieu  la 
relèvera  &  la  couronnera,  p.  347.  349. 

3.  Il  Viendra  pour  veneer  les  pauvres ,  en  les 
béatifiant.  Combien  de  pauvres  fouftVent  fur  la 
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icrre  par  lu  dureté  des  riches  ?  Mais ,  tandis  que 
les  riches  ,  ces  riches  impitoyables  ,  feront  frap- 
pés d'un  éternel  anathême ,  les  pauvres,  mis  en 
pofiéffion  d'une  fouveraine  béatitude,  feront 
bien  dédommagés  de  cette  inégalité  de  condi- 
tions qui  les  avoit  réduits  dans  le  befoin  &  dans 
la  mifere,  p.  349.  353. 

4.  Il  viendra  pour  venger  les  foibles.  Main- 
tenant ils  font  dans  l'oppreffion  ;  mais  la  feene 
changera.  Au -lieu  que  le  foible  étoit  fous  les 
pieds  ,  il  fe  verra  fur  la  tête  de  ces  grands  du 
monde  ,  qui  faifoient ,  pour  l'accabler  ,  un  n 
criminel  abus  de  leur  grandeur  ,  p.  353.  355. 

Conclulion  :  Dieu  ,  dans  fon  jugement ,  fé- 
parera  les  juftes  d'avec  les  hypocrites  &  les  im- 
pies; féparez-vous-en  dès  à  préfent  par  une  fo- 
lide  piété.  Il  glorifiera  les  humbles  ;  humiliez- 
vous.  Il  béatifiera  les  pauvres;  affiftez-les.  Il  re- 
lèvera les  foibles  ;  protegez-les.  Et  vous  ,  juf- 
tes ,  humbles  ,  pauvres  ,  foibles  ,  foutenez-vous 
dans  votre  juiîice ,  dans  votre  obfcurité  ,  dans 
votre  pauvreté  ,  dans  votre  foibleilé  par  l'attente 
de  ce  grand  jour,  qui  fera  le  jour  du  Seigneur 
&le  vôtre,  p.  355.  356.  3.57. 


Strmon  pour  le  IL  dimanche  de  Pavent  ;  fur 
h  rifpecl  humain  ,  page  358. 

Divi  s  1  o  n.  Indignité  du  rcfpect  humain  par 
rapport  à  nous-mêmes,  1.  partie.  Délbrdre 
du  refpeét  humain  par  rapporta  Dieu,  2.  partie. 
Scandale  du  refpecî  humain  par  rapport  au  pro- 
chain ,  3.  partie.  Les  deux  premiers  points  re- 
gardent ceux  qui  font  les  efclaves  du  refpeé~t 
humain,  &  le  tantième  ceux  qui  en  font  les  au- 
teurs, p.  358.  360. 

I.  Partie.  Indignité  du  refpecl  humain., 
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parce  que  c'eft;  r.  une  fervitude  honteufe  ;  2. 

une  lâcheté  méprifable  ,  p.  360. 

1.  Servitude  honteufe  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus 
fervile  que  d'être  réduit ,  ou  plutôt  de  fe  ré- 
duire foi-même  à  la  néceffité  de  régler  fa  reli- 
gion &  toute  fa  conduite  fur  le  caprice  des  au- 
tres &  fur  les  vains  jugements  du  monde?  Les 
anciens  philofophes ,  dit  faint  Auguftin ,  ado- 
roient ,  pour  fe  conformer  à  la  multitude  ,  des 
Dieux  qu'ils  méprifoient  ;  &  nous  ,  par  un  autre 
refpect  humain ,  nous  outrageons  le  Dieu  que 
nous  adorons.  Imitons  plutôt  les  Hébreux  qui 
demandoient  à  quitter  l'Egypte ,  &  à  fe  retirer 
au  défert  pour  y  pouvoir  facritier  librement  au 
Dieu  d'Ifraél,  p.  360.  365. 

Servitude  du  refpecl  humain  d'autant  plus 
honteufe ,  que  c'eft  l'effet  d'une  petitefie  d'ef- 
prit  &  d'une  foibleffe  de  cœur  que  nous  tâchons , 
mais  en  vain  ,  de  nous  cacher  à  nous-mêmes. 
Nous  nous  laifîbns  troubler  ;  de  quoi  ?  d'une 
parole  :  &  par  qui  ?  par  des  hommes  vains  , 
dont  fouvent  toute  la  légèreté  nous  eft  connue 
auffi-bien  que  l'impiété,  p.  365.  368. 

2.  Delà,  caractère  de  fervitude  qui  porte  en- 
core avec  foi  un  caractère  de  lâcheté.  Lâcheté 
odieufe  :  lâcheté  impardonnable  :  lâcheté  réprou- 
vée dans  l'évangile  :  lâcheté  que  les  païens  mê- 
mes ont  condamnée  dans  les  chrétiens.  Exemple 
de  ce  fage  empereur,  père  du  grand  Conftantin, 
p.  368.  370. 

Ah  !  fouvenons-nous  de  tant  de  martyrs ,  nos 
frères  en  Jefus-Chrift.  N'allons  pas  lî  loin  :  cette 
cour  eft  compofée  d'hommes  fameux  par  leur 
bravoure  :  pourquoi  dans  les  chofes  de  Dieu 
devenons-nous  ,  félon  la  figure  de  l'évangile  , 
comme  le  rofeau  ?  Que  n'imitons -nous  Jean- 
Baptifte  ?  Si  nous  favons  nous  affranchir  du 
monde ,  le  monde ,  tout  perverti  qu'il  eft ,  nous 
refpeclera,  p.  370.  373. 
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II.  Partie.  Défordre  du  refpeft  humain, 
r.  parce  que  le  refpeft  humain  détruit  dans  le 
cœur  de  l'homme  le  fondement  de  la  religion  , 
qui  eft  l'amour  de  Dieu  :  2.  parce  qu'il  fait 
tomber  l'homme  dans  les  plus  criminelles  apof- 
taiies  i  3.  parce  qu'il  arrête  dans  l'homme  l'ef- 
fet des  grâces  les  plus  puiH'antes  ;  4.  parce  que 
c'eft  ainli  l'obitacle  le  plus  fatal  à  la  converlion 
de  l'homme  mondain,  p.  373.  374. 

j.  Il  détruit  dans  le  cœur  de  l'homme  l'a- 
mour de  Dieu,  j'entends  cet  amour  de  préfé- 
rence que  nous  devons  à  Dieu  :  car  il  nous 
fait  refpecler  la  créature  plus  que  Dieu.  Et 
voilà  ce  que  Tertullien  reprochoit  aux  païens, 
quand  il  leur  difoit  :  Fous  craignez  plus  Céfar 
que  Jupiter  même.  A  combien  de  chrétiens  peut- 
on  faire  le  même  reproche!  p.  374.  277- 

2.  Le  refpect  humain  fait  tomber  l'homme 
dans  les  plus  criminelles  apoftaiies.  Et  ne  puis- 
je  pas  en  effet ,  après  faint  Cyprien ,  traiter  d'a- 
portalies  tant  d'irrévérences ,  qu'il  vous  a  fait 
commettre  en  préfence  de  cet  autel,  que  j'au- 
rois  bien  plus  droit  d'appeller  l'autel  du  Dieu  in- 
connu ,  que  celui  dont  parle  faint  Paul  ?  lgnoto 
Deo ,  p.  378.  380. 

3.  Delà  même  qu*arrive-t-il?  c'eft  que  le  ref- 
pecï  humain  arrête  l'effet  des  grâces  de  Dieu  les 
plus  puiflantes,  &  devient  encore  par-là.  l'obf- 
tacle  le  plus  fatal  à  la  converfion  de  l'homme 
mondain.  On  fe  fent  de  bonnes  difpofitions  ; 
mais  une  faufle  crainte  du  monde  &  de  fes  rai- 
sonnements ,  fait  tout  évanouir.  C'eft  donc 
maintenant  que  je  conçois  la  vérité  de  cette  pa- 
role de  Tertullien  :  Je  fuis  affuré  de  mon  fa- 
int ,  fi  je  ne  rougis  point  de  mon  Dieu.  Car  li 
je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu  ,  je  ne  rougis 
pas  de  mes  devoirs.  Le  coup  du  ialut  pour 
Magdelcine ,  fut  de  ne  point  écouter  le  monde, 
P-  381.  386- 
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III.  Partie.  Scandale  du  refpect  humain, 
c"eft-à-dire  ,  fcandale  que  caufent  dans  le  monde 
ceux  qui ,  par  leurs  difeours  ou  par  leur  condui- 
te ,  fervent  a  y  entretenir  le  refpect.  humain. 
i.  Scandale  qui  va  fpécialement  à  la  deftrucïion 
du  culte  de  Dieu  :  en  voilà  la  nature  ;  2.  fcan- 
dale d'autant  plus  pernicieux  qu'il  fe  répand  avec 
plus  de  facilité  :  en  voilà  le  danger  ;  3.  fcandale 
qu'il  vous  eft  d'autant  plus  étroitement  ordonné 
d'éviter,  grands  du  monde,  que,  de  votre  part, 
il  devient  beaucoup  plus  contagieux  :  voilà ,  par 
rapport  à  vous ,  les  obligations  qui  en  nai fient  ; 
4.  fcandale  que  vous  pouvez  aifément  corriger, 
en  oppofant  au  refpeeî  humain  votre  bon  exem- 
ple :  en  voilà  le  remède,  p.  386.  387.  388. 

L  Scandale  qui  va  fpécialement  à  la  deftruc- 
tion  du  culte  de  Dieu.  En  raillant  de  la  piété  & 
de  la  religion  ,  on  la  décrédite ,  &  Ton  contribue 
par-là  à  l'abolir,  p.  388.  389. 

2.  Scandale  le  plus  contagieux  &  le  plus  prompt 
à  fe  communiquer.  C'ell  ce  qui  porta  l'invinei- 
ble  Matathias  à  facrifier  lui-même  &  à  frapper 
du  coup  mortel  un  Ifraélite  qu'il  vit  fur  le  point 
d'adorer  publiquement  l'idole,  de  peur  que  l'exem- 
ple d'un  feul  toléré  n'ébranlât  toute  la  nation  ; 
&  je  puis  dire  qu'un  mot ,  qu'un  regard,  qu'un 
exemple  corrompt  de  nos  jours  plus  de  chré- 
tiens ,  que  tout  ce  qu'ont  autrefois  inventé  les 
tyrans  pour  exterminer  le  chriftianifme,  p.  389. 

392- 

3.  Delà  naît  pour  toutes  les  perfonnes  qui  ont 
quelque  autorité  dans  le  monde,  une  obligation 
plus  étroite  d'être  exemplaires  dans  l'exercice  de 
leur  religion  ;  &  cet  exemple  qu'ils  donnent  eft , 
4.  le  remède  le  plus  efficace  contre  le  fcandale 
du  refpect  humain.  Car  qui  ne  fait  pas  quelle  im- 
prellion  fait  furies  efprits  l'exemple  des  grands? 
Exemple  d'Eléazar,  p.  392.  393. 

Que  doit  donc  dire  un  père  à  fes  enfants  ?  Que 

doit 
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doit  dire  un  maître  à  fes  domeftiques?  Que  de- 
vons-nous faire  chacun  dans  notre  condition  ? 
tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  affermir  la 
religion  dans  l'efprit  de  ceux  que  Dieu  nous  a 
fournis ,  p.  394.  395. 

Je  parle  dans  la  cour  d'un  prince  qui  donne 
du  crédit  à  la  religion  ;  &  ce  que  j'aurois  a  crain- 
dre ,  c'eft  qu'au-lieu  que  le  refpecl  humain  fai- 
foit  autrefois  à  la  cour  des  libertins,  il  n'y  fît 
maintenant  des  hypocrites.  Mais  ,  outre  que  la 
religion  prendroit  au  moins  par-là  le  deffus  , 
ne  laiflbns  pas ,  vous  dirois-je,  de  nous  préva- 
loir de  Theureufe  difpoiïtion  des  chofes.  Quand 
le  refpevft  humain  nous  attache  à  nos  devoirs, 
quoiqu'il  ne  foit  ni  faint ,  ni  louable  ,  il  n'eit 
pas  toujours  inutile.  Concluons  :  Heureux  ce- 
lui qui  ne  fera  point  feandalifé  de  Jefus-Chrift. 
Le  Sauveur  du  monde  n'exceptoit  point  de 
cette  béatitude  ceux  qui  habitent  dans  les  pa- 
lais des  rois.  C'eft  le  même  évangile  qu'on 
nous  annonce  à  tous  ;  &  nous  devons  tous  éga- 
lement le  recevoir  &  le  pratiquer  fans  en  rou- 
gir >  P-  395-  399- 

Sermon  pour  le  III.  dimanche  de  l'avent  $ 
fur  la  févérité  évangélique ,  page  400. 

Division.  Trois  caractères  de  la  févérité 
évangélique  :  un  plein  défintéreffement , 
1.  partie.  Une  iîneere  humilité,  2.  partie.  Une 
charité  patiente  &  compatifl'ante ,  3.  partie , 
p.  400.  404. 

I.  Partie.  Défintéreffement,  premier  carac- 
tère de  la  févérité  évangélique.  Pour  dévelop- 
per ce  point  important ,  s'il  faut  mefurer  la  fé- 
vérité chrétienne  par  quelque  règle,  ce  ne  doit 
Être,  1.  ni  par  la  difficulté  des  chofts  qu'on 
entreprend  ;   2.  ni   par  l'éclat  d'ure  vie  exté- 
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rieurement  mortifiée  ;  3.  ni  par  un  certain  zèle 
de  réforme  ;  4.  ni  par  un  abandon  même  ef- 
fevTtif  de  certains  intérêts  particuliers  :  mais  par 
un  déiintéreflement  général ,  abfolu  ,  iincere  , 
p.  404.  406. 

1.  Ce  n'eft  point  par  la  difficulté  des  choies 
qu'on  entreprend  :  pourquoi  ?  par  la  raifon  qu'en 
donne  faint  Chryfoftôme  ,  lavoir ,  que  les  cho- 
fes  même  les  plus  difficiles  nous  deviennent  fa- 
ciles &  agréables  dans  la  vue  d'un  intérêt  hu- 
main ;  &  qu'il  y  aurait  alors  plus  de  peine  à 
s'en  abfteuir ,  qu'à  les  faire ,  p.  406.  407.  408. 

2.  Ce  n'eft  point  par  une  vie  extérieurement 
mortifiée  ;  en  voici  la  preuve  ;  c'eft  que  dans 
cet  extérieur  de  mortification ,  il  peut  encore 
y  avoir  un  intérêt  caché  où  la  nature  fe  trouve, 
Ainii  les  Phariiiens  paroiflbient  mortifiés  ,  pour 
fe  rendre  maîtres  des  efprits,  &  pour  parvenir  à 
leurs  fins  ,  p.  408.  412. 

3.  Ce  n'eft  point  par  un  certain  zèle  de  ré- 
former &  de  maintenir  la  difcipline  ;  car  ce  zèle 
ne  coûte  rien  dans  les  difcours.  Mais  voulons- 
nous  connoître  ii  c'eft  l'effet  de  la  vraie  fé- 
vérité  de  l'évangile  ,  voyons  fi  ce  zèle  nous 
rend  moins  intéreffés ,  &  s'il  nous  dégage  de 
ces  vues  humaines  qui  infeétent  ce  qu'il  y  a  de 
plus  facré  dans  le  culte  de  Dieu,  p.  412.  416. 

4.  Ce  n'eft  point  même  par  l'abandon  effec- 
tif de  quelques  intérêts  particuliers  ,  puifqu'il 
ert  aifé  ,  dit  faint  Auguftin,  de  renoncer  à  un 
intérêt  pour  un  autre  intérêt.  Il  faut  donc  ,  ii 
nous  voulons  être  vraiment  féveres  félon  l'ef- 
prit  de  l'évangile  ,  que  notre  déiintéreflement 
foit  général,  en  forte  que  nous  ne  cherchions 
que  Dieu ,  qu'il  foit  abfolu  ;  fans  condition  & 
fans  réferve  ;  qu'il  foit  iincere  ,  fans  tout  ce 
raffinement  de  la  fauffe  févérité  ,  p.  416.  418. 

II.  Partie.  Humilité,  fécond  caractère  de 
la  févérité  évangéUque,  Rien  de  plus  parfait 
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que  cette  févérité  ;  mais  rien  aufil  de  pins  ex- 
pofé  à  la  tentation  de  1" orgueil.  Cependant,  dit 
faint  Bernard  ,  être  humble  ,  &  être  févere  à 
foi-même  ,  ce  ne  font  point  deux  chofes  dif- 
tinguées  dans  les  maximes  de  Jefus-Chrift.  C'eft 
ce  qui  l'engagea  à  fe  déclarer  li  hautement  con- 
tre les  Phariliens.  Peinture  des  Phariiiens  &  de 
leur  orgueil.  Or  ii  le  fils  de  Dieu  n'a  pu  fup- 
porter  ce  faite  dans  les  Phariliens  qui  ne  lui 
appartenoient  en  rien  ,  comment,  dit  faint  Gré- 
goire, le  fupportera-t-il  dans  nous  qui  fournies 
fes  difciples?  Cependant  eit-il  un  défordre  plus 
commun?  p.  419.  424.  425. 

Ce  n'eft  pas  qu'en  bien  des  rencontres  nous 
ne  fafljons  les  humbles,  mais  d'une  humilité ,  dit 
faint  Jérôme ,  qui  ne  rifque  rien.  Vous  diriez 
qu'il  fuffit  d'être  févere  ,  pour  être  plein  de 
foi-même.  On  veut  pratiquer  le  chriftianifme  dans 
toute  fa  févérité  ;  mais  on  veut  en  avoir  l'hon- 
neur. Delà  vient  qu'on  aime  en  tout  la  iîn- 
gularité  :  bien  différents  en  cela  de  faint  Au- 
gullin,  qui,  penfant  à  fe  convertir,  n'évita 
rien  plus  foigneufement ,  que  de  le  faire  avec 
bruit,  p.  425.  428. 

Or  ce  levain  de  l'orgueil ,  1.  corrompt  tout 
le  mérite  de  notre  févérité  ,  puifque  ce  n'eft, 
plus  Dieu  qui  en  eft  le  motif;  2.  en  détruit 
même  le  fonds  &  la  fubftance.  Car  la  févérité 
chrétienne  coniifte  à  fe  faire  violence  :  nulle  vio- 
lence quand  on  fuit  la  nature  ;  &  n'eft-ce  pas 
la  nature  que  l'on  fuit,  en  fuivant  fon  orgueil? 
La  vraie  auftérité  du  chriftianifme  elt  donc  d'ê- 
tre humble,  &  de  chercher  l'ob'fcurité.  Ce  n'eft 
point ,  mon  Dieu  ,  aux  fages  du  monde ,  ce 
n'eft  pas  même  aux  fages  dévots ,  à  ces  dévots 
fuperbes ,  que  vous  avez  révélé  ces  vérités  ; 
c'eft  aux  petits  &  aux  humbles  ;  foyez-en  béni , 
p.  428.  432. 

III.  Partie.  Charité,  troifievne  caractère  de 
A  a  ij 
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la  févérité  évangélique.  Comment  accorder  Tune 
&  l'autre  ,  puifque  la  charité ,  félon  faint  Paul , 
couvre  tout ,  &  fupporte  tout ,  &  qu'au  con- 
traire, la  févérité  fait  profefTion  de  n'exeufer 
rien  ,  &  de  ne  pardonner  rien  ?  Pour  compren- 
dre ce  myftere ,  il  n'y  a  qu'à  distinguer  les  ob- 
jets. L'évangile  veut  que  noifs  foyons  féveres , 
mais  pour  qui?  pour  nous-mêmes,  &  non  pour 
les  autres.  Or  la  févérité  pour  nous-mêmes  , 
&  la  charité  pour  les  autres  ,  ce  font  deux  de- 
voirs qui ,  bien- loin  de  fe  combattre ,  s'entre- 
tiennent mutuellement,  p.  432.  435. 

En  effet ,  c'eft  en  pratiquant  la  charité  à 
Tégard  des  autres ,  qu'on  pratique  a  l'égard  de 
foi-même  ce  qu'il  y  a  dans  la  févérité  chré- 
tienne de  plus  difficile  &  de  plus  parfait.  Car 
être  charitable  ,  c'eft  être  patient  \  modéré  , 
doux,  diferet  ,  détaché  de  foi-même.  Or  pouï 
cela  quelles  violences  ne  faut-il  pas  fe  faire  en 
mille  rencontres  ?  Mais  quel  eft  le  défordre  ? 
c'eft  qu'au-lieu  d'exercer  cette  févérité  envers 
nous-mêmes  ,  nous  l'employons  toute  contre 
nos  frères.  Exemple  des  Phariliens ,  &  applica- 
tion de  ce  même  exemple  à  nos  mœurs,  p.  435. 
442. 


Sermon  pour  lelV.  dimanche  de  Savent  ;  fur 
la  pénitence  ,  page  443. 

Division.  Pour  pouvoir  compter  fur  notre 
pénitence ,  il  en  faut  juger  par  les  fruits. 
Or  ces  dign-es  fruits  dont  parloit  Jean-Baptifte 
en  prêchant  aux  Juifs  ,  &  qui  rendent  la  péni- 
tence efficace  ,  fe  réduifent  à  trois  :  à  retran- 
cher la  caufe  du  péché,  1.  partie.  A  réparer 
les  effets  du  péché ,  2.  partie.  A  aflujettir  le  pé. 
cheur  aux  remèdes  du  péché  ,  3.  partie  ,  p.  443. 
446. 
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ï.  Patitie.  Retrancher  la  caufe  &  la  matière 
du  péché ,  premier  caraclere  a  quoi  nous  de- 
vons reconnoître  la  vraie  pénitence.  Cette  maxi- 
me eft  fondée  fur  deux  principes  ,  p.  446. 

Premier  principe  :  on  n'aime  point  le  péché 
comme  péché  ;  mais  on  aime  la  matière  &  la  caufe 
du  péché.  De  ce  principe  il  s'enfuit  que  ce  n'eft 
point  abfolument  par  la  haine  du  péché ,  conii- 
déré  comme  péché,  qu'il  faut  diftinguer  la  vraie 
pénitence  :  mais  par  le  renoncement  a  tout  ce 
qui  fait  le  péché.  C'eft  par-là  que  l'homme  pé- 
nitent ,  félon  les  paroles  de  l'apôtre  ,  doit  s'é- 
prouver lui-même.  Supprimez  toutes  les  paroles , 
difoitle  prophète,  cjf  convertirez  vous.  Vous  êtes 
du  monde,  &  ce  qui  vous  porte  à  mille  péchés, 
c'eft  une  dépenfe  qui  excède  vos  forces  :  re- 
tranchez cette  dépenfe.  Vous  aimez  le  jeu  ,  & 
c'eft  ce  qui  vous  perd  ;  retranchez  ce  jeu  ,  p.  446. 

454- 

Second  principe  :  on  n'eft  pas  toujours  maî- 
tre de  fes  penfées,  mais  on  eft  toujours  refpon- 
fable  de  fes  actions  :  &  quand  nous  venons  h 
fuccomber  dans  une  occaiion  dangereufe  d'on 
nous  avons  pu  fortir ,  on  n'a  jamais  droit  de  dire 
alors;  je  ne  pouvois  pas  me  défendre  de  ce  pé- 
ché ;  mais  on  doit  dire  :  je  ne  le  voulois  pas. 
Vous  êtes  foible,  il  eft  vrai;  mais  vous  vous 
jouez  donc  de  Dieu ,  ii  dans  le  moment  que  vous 
pleurez  votre  péché ,  vous  n'en  voulez  pas  re- 
trancher l'occafion.  Cependant  on  traite  un  con- 
fefieur  d'homme  difficile  &  fcrupulenx,  lorfqifil 
fufpend  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  éviter  cer- 
taines occalions,  la  grâce  de  l'abfolution.  Quand 
donc  la  fufpendra-t-il  ?  Mais  ce  font  des  occa- 
lions que  je  ne  puis  quitter  :  vous  les  quitte- 
riez s'il  s\giilbit  de  votre  fortune.  Mais  ce  font 
des  liens  que  je  ne  puis  rompre  fans  éclat  &  fans 
fcandale  :  le  grand  fcandale  eft  plutôt  de  ce  que 
vous  ne  les  rompez  pas.  Mais  Dieu  me  proté- 
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géra  :  confiance  préfomptueufe  qui  ne  va  qu'à 
tenter  Dieu ,  &  qu'à  fomenter  votre  impéniten- 
ce, p.  454.  455.  460. 

II.  Partie.  Réparer  les  effets  du  péché,  fé- 
cond caractère  à  quoi  nous  devons  reconnoître 
la  vraie  pénitence.  Car  la  pénitence  eft  une  par- 
tie de  la  juftice,  &  la  juftice  demande  néceflài- 
rement  une  réparation.  Sur  cela  deux  maximes 
importantes  de  l'écriture  ,  p.  460.  461. 

Première  maxime  :  pour  fe  convertir  effica- 
cement ;  il  faut  faire ,  félon  la  parole  de  Jean- 
Baptifte ,  de  dignes  Traits  de  pénitence  :  c'eft- 
à-dire  ,  fuivant  l'explication  de  faint  Grégoire  , 
ne  pas  feulement  pleurer  le  paffé ,  mais  produire 
dans  l'avenir  des  fruits  de  grâce  &  de  îalut.  Or 
quels  font  ces  fruits?  réparer  les  effets  du  pé- 
ché par  des  œuvres  directement  contraires  au  pé- 
ché même ,  félon  les  différentes  efpeces.  Par  exem- 
ple ,  réparer  les  effets  de  la  calomnie  par  le  ré- 
tabliffement  de  l'honneur,  p.  461.  463. 

Dignes  fruits  de  pénitence  ,  parce  qu'il  faut , 
pour  les  produire ,  que  le  pécheur  faffe  des  ef- 
forts dont  il  n'y  a  que  la  vraie  pénitence ,  qu'une 
pénitence  furnaturelle  qui  foit  capable.  Fruits  pro- 
portionnés ,  a  quoi  ?  à  l'offenfe.  On  ne  répare 
pas  l'injuftice  par  l'aumône,  ni  la  médifance  par 
la  prière.  Fruits  néceffaires  ;  en  vain  imaginerons- 
nous  des  tempéraments;  il  en  faut  toujours  re- 
venir à  la  décifion  de  faint  Auguftin  ;  Le  péché 
n'efi  point  remis,  fi  le  dommage  rfefl  rétabli.  Fruits 
certains  &  non  fufpects  :  on  ne  foupçonnera  ja- 
mais un  pécheur  qui  veut  bien  fe  foumettre  à 
une  telle  fatisfaction  ,  de  n'être  pas  bien  con- 
verti, p.  463.  469. 

Seconde  maxime  :  il  ne  fuffit  pas  de  faire  pé- 
nitence devant  Dieu  ;  il  faut  encore  la  faire  de- 
vant les  hommes  ,  en  réparant  le  fcandale.  Car 
le  fcandale  eft  une  partie  du  péché.  Mais  on  veut 
toujours  garder  les  mêmes  apparences ,  vivre  tou- 
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jours  dans  le  même  fade,  être  toujours  dans  les 
mêmes  fociétés.  Eit-ce  ainii  que  tant  de  fameux 
pénitents,  dans  l'ancienne  loi  &  dans  la  loi  nou- 
velle ,  le  font  convertis?  Apprenons,  comme 
eux  ,  à  faire  cefl'er,  non-feulement  le  mal,  mais 
l'apparence  du  mal.  Ayons  là-deiTus  égard  au  ju- 
gement du  monde,  qui  ne  condamne  pas  feule- 
ment le  péché  ,  mais  les  apparences  du  péché  $ 
&  qui  s'en  feandalife ,  p.  469.  474. 

III.  Partie.  S'aflujettir  aux  remèdes  du  pé- 
ché ,  troilieme  caractère  de  la  vraie  pénitence. 
Deux  fortes  de  remèdes ,  1.  les  uns  ,  pour  nous 
garantir  du  péché  ;  2.  les  autres ,  pour  punir  le 
péché  ,  p.  474.  475. 

1.  Remèdes  préfervatifs  &  propres  à  nous  ga- 
rantir du  péché.  Il  n'y  a  perfonne  qui ,  par  les 
différentes  épreuves  qu'il  en  a  faites ,  n'ait  con- 
nu, ou  du  moins  ne  puifle  connoître  ce  qui  fe- 
roit  capable  de  le  préferver  du  péché  ,  &  de  le 
maintenir  dans  l'ordre.  Or  la  preuve  convain- 
cante d'une  lincere  converfion  eft  de  prendre  ces 
moyens.  Divers  exemples,  p.  475.  480. 

2.  Remèdes ,  pour  ainlî  dire ,  correctifs  &  pro- 
pres à  punir  le  péché.  Si  le  châtiment ,  un  châ- 
timent volontaire  &  rigoureux  ,  fuivoit  de  près 
le  péché,  il  n'y  a  point  de  paflion  ni  d'habitude 
qu'on  ne  déracinât.  Ce  n'eft  pas  à  dire  que  la 
pénitence  foit  une  vertu  fervile  :  car  on  peut  fe 
punir  par  amour  &  par  zèle  de  fa  perfection.  Ainiî , 
quand  l'églifc  autrefois  puniflbit  par  des  pei- 
nes canoniques  chaque  efpece  de  péché ,  elle  ne 
croyoit  pas  ôter  par-là  aux  fidèles  cet  efprit  d'a- 
doption qu'ils  avoient  reçu  dans  la  loi  de  grâce. 
Faisons  maintenant  ce  que  faifoit  l'églife  dans 
ces  premiers  liecles  ,  n'attendons  pas  que  Dieu 
nous  punifle  lui-même  ,  p.  4R0.  485. 
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Sermon  fur  la  nativité  de  Jtfus-Chrifl , 
page  486. 

Division.  Nai fiance  de  Jefus-Chrift,  myftere 
de  crainte ,  &  myftere  de  confolation.  Etes- 
vous  de  ces  mondains  qui ,  aveuglés  par  le  Dieu 
du  liecle ,  quittent  la  voie  du  fatat  pour  fuivre 
la  voie  du  monde?  craignez  ,  parce  que  ce  myf- 
tere va  vous  découvrir  des  vérités  bien  affligean- 
tes ,  1.  partie.  Etes- vous  de  ces  chrétiens  fidè- 
les ,  qui  cherchent  Dieu  en  efprit  &  en  vérité  ? 
confolez-vous ,  parce  que  ce  myftere  vous  dé- 
couvrira des  tréfors  infinis  de  grâce  &  de  mi- 
féricorde,  2.  partie,  p.  486.  491, 

I.  Partie.  Myftere  de  crainte  :  pourquoi  ? 
parce  que  ce  Sauveur  qui  vous  eft  né  ,  n'eft  peut- 
être  pour  vous  rien  moins  qu'un  Sauveur;  &  cela 
par  les  faunes  idées  que  vous  vous  en  formez  , 
&  par  l'abus  que  vous  faites  de  fa  miféricorde. 
1 .  Vous  voulez  qu'il  vous  fauve,  mais  vous  vous 
mettez  peu  en  peine  qu'il  vous  délivre  de  vos 
péchés  ;  2.  vous  voulez  qu'il  vous  fauve  ,  mais 
vous  prétendez  qu'il  ne  vous  en  coûte  rien  ; 
3.  vous  voulez  qu'il  vous  fauve,  mais  vous  ne 
voulez  pas  que  ce  foit  par  les  moyens  qu'il  a 
choifis.  Trois  contradictions  qui  portent  avec 
elles  leur  condamnation ,  &  qui  doivent  bien  vous 
faire  trembler,  p.  491.  492. 

1.  Vous  voulez  que  ce  Dieu -homme  vous 
fauve ,  mais  vous  ne  voulez  pas  qu'il  vous  dé- 
livre de  vos  péchés  :  première  contradiction. 
Car  il  n'eft  Sauveur  que  pour  vous  affranchir  de 
la  fervitude  du  péché ,  félon  la  parole  de  Fange 
à  Jofeph.  Vous  rappellerez  Jefus ,  parce  qu'il  dé- 
livrera [on  peuple  de  fes  péchés.  De  quelle  paf- 
iion  ,  de  quelle  inclination  virieufe  ce  Sauveur 
vous  a-t-il  délivrés  ,  &  avez-vous  voulu  qu'il 
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vous  délivrât?  Il  n'eft  donc  pas  plus  votre  Sau- 
veur, que  s'il  n'étoit  pas  né  pour  vous.  Les  juifs 
n'ont  regardé  le  meflie  qu'ils  attendoient ,  que 
comme  le  reftaurateur  du  royaume  d'Ifraël.  Tel 
eft  notre  malheur.  Nous  invoquons  Jefus-Chrift 
pour  les  biens  de  cette  vie ,  mais  avec  une  in- 
différence entière  pour  les  biens  de  l'autre ,  p.  492. 

497- 

2.  Nous  voulons  que  ce  Dieu-homme  nous 
fauve ,  mais  fans  qu'il  nous  en  coûte  rien  :  fé- 
conde contradiction.  Car  il  n'eft  notre  Sauveur , 
qu'à  condition  que  nous  nous  fauverons  nous- 
mêmes  avec  lui  &  par  lui.  Il  faut  donc  que  nous 
accomplirions  comme  l'apôtre,  dans  notre  chair, 
ce  qui  a  manqué  aux  fouiirances  de  la  chair  in- 
nocente &  virginale  de  Jefus-Chrift.  Mais  c'eft 
ce  que  vous  ne  voulez  pas,  p.  499.  50 r. 

3.  Enfin ,  vous  voulez  que  ce  Dieu-hcrr.ms 
vous  fauve ,  mais  par  d'autres  mayens  que  ceux 
qu'il  a  choilis  :  troifieme  contradiction.  Haine 
du  monde  ,  détachement  du  monde ,  renonce- 
ment au  monde ,  voilà  les  moyens  qu'il  nous  a 
marqués  :  mais  vous  en  voudriez  de  plus  con- 
formes à  vos  idées  &  à  votre  goût.  Si  Dieu  vous 
avoit  envoyé  un  Sauveur  né  dans  l'opulence  & 
dans  la  grandeur ,  &  qui  vous  eût  apporté  un 
évangile  favorable  à  la  cupidité  &  aux  fens  , 
qu'auriez  vous  à  changer  dans  vos  fentiments  & 
dans  votre  conduite  pour  vous  y  accommoder? 
Mais  puifque  ce  Sauveur  envoyé  de  Dieu,  vous 
eft  venu  prêcher  un  évangile  directement  op- 
pofé,  n'ai-je  donc  pas  droit  aufïï  de  vous  dire , 
par  une  règle  toute  contraire  :  Tremblez ,  p.  501. 
50*- 

II.  Partie.  Myftere  de  confolation.  Ce  fut 
d'abord  à  des  bergers  8?  à  des  pauvres  que  Je- 
fus-Chrift le  Ht  connoître,  &  c'eft  ce  quidevroit 
affliger  &  défoler  les  riches  &  les  grands,  fi  ce 
même  myftere  ne  nous  découvroit  nus  pour  eux  . 
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trois  fujets  de  confolation.  t.  Quelque  éloignés 
que  vous  paroiffiez  être  du  royaume  de  Dieu, 
riches  &  grands  ,  Jefus-Chriit  ne  vous  rebute 
point;  2.  Sans  cefler  d'être  ce  que  vous  êtes, 
il  ne  tient  qu'à  vous  d'avoir  avec  lui  une  fainte 
reflemblance  ;  3.  vous  pouvez  vous  fervir  de  vo- 
tre opulence  même,  &  de  vos  richefles,  comme 
d'autant  de  moyens  pour  l'honorer ,  p.  505.  508. 
r.  Ce  Dieu  naiilant  dans  la  baflefle  &  l'humi- 
liation,  ne  rejette  point  toutefois  la  grandeur: 
premier  fujet  de  confolation.  Exemple  des  Ma- 
ges qu'il  appelle  à  fon  berceau,  p.  508.  511. 

2.  Sans  cefler  d'être  ce  que  vous  êtes ,  il  ne 
tient  qu'à  vous  de  vous  rendre  femblablesa  Jefus- 
Chrift  naiiîant  :  fécond  fujet  de  confolation.  Car 
vous  pouvez  être  grands  &  humbles  de  cœur , 
riches  &  pauvres  de  cœur.  Et  c'eft  ce  que  ce 
Dieu-homme  vous  apprend  par  fon  exemple,  & 
ce  qu'il  vous  demande  :  c'eft  auflî  ce  que  vous 
voyez  dans  les  Mages,  p.  511.  515. 

3.  Enfin  ,  vous  pouvez  vous  fervir  de  votre 
grandeur  même  ,  &  de  vos  richeifes  ,  comme 
d'autant  de  moyens  pour  rendre  a  ce  Dieu  naif- 
fant  le  double  tribut  qu'il  attend  de  vous  :  troi- 
fieme  fujet  de  confolation.  1.  En  qualité  de  Dieu 
humble ,  il  veut  être  glorifié  ;  2.  en  qualité  de 
Dieu  pauvre ,  il  veut  être  affilié.  Or  rien  ne  l'ho- 
nore plus  que  les  hommages  des  grands  ;  &  plus 
vous  êtes  riches ,  plus  vous  êtes  en  état  de  l'af- 
filier ,  non  plus  dans  lui-même  ,  mais  dans  fes. 
membres,  qui  font  les  pauvres,  p.  515.  519. 

Compliment  au  roi,  p.  519. 


